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LATIN, ET FRANCOIS, 


TRADVCTION 
ZENTIERE, 
SUIVANT LE MANUSCRIT 


YROUVE' A BELLEGRADE 
en 1688. 


Auec plufeurs Remarques &* Adi- E 
tions qui manquent dans l'Edition / 
qui paroit depuis pen. 
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LETTRE 


ECRITE. 
PAR M. NODOT- 


A MONSIEUR. 


CHARPENTIER 


DIRECTEUR DE L'ACADEME 


FRANÇOISE, 


Au füjer des Fragmens de Petionie 
| nouvellenfent retrouvez à la pif . 


"de Bellegrade cn 1688, .— 


/. 


€ n Av faie ; Monfieut- » une dé. 
À NIU couverte tres - avancisoufc à 
b l'Empire des Lettres : Ec; pout 


+ 


- Be pas tenir: vôtre Efprit eh 





fafpens, plein de. la:jbye que je reff-tis 


dioy-mème, je vois diay. avce pepe 


., tation; que jay entre les mains ce qui : 


manquoit de Petrone ; & voicy com- 
ment je fuis parvenu à faire cette acqui-. 
fion, + "+ ‘ +. 0s  *- 

‘Ayant appris par un Seigneur Alle- 
mand, que M. Dupin Gentilhomme 
François, qui s'étoit engagé au fervice: 
de l'Émpereur dés le commencement 


de la guerre contre.le Turc, poffedoit : 


cé Trefor, je cherchay toutes lesocca- 


fions d'avoir fa connoiffance : Maiuel : 


moyen d'y reüffir , veu quil étoit dans 
e. . ? e 

le Parti ennemi ,. & même fort éloigné 

de l'endroit où je me trouvois ? Cepen- 


, dant le bonheur voulut qu'à force de : 


m'intriguer, je luy fistenir une lettre , à 
laquelle il ft réponfe, & mapprit de 
n . . .e r] e. 

quelle maniere le Manufgrie uÿ étoit 


tombé entre les mains; difant qu'il l'a- 
voit eu d'un Renegat Grec, chez qui il 


s'étoit logé à la prife de Bellegrade , & 
dont le pere étoic un homme fçavant ; 
qu'ayant trouvé ce Livre parmy dau- 


tres, fa figure ançienne luy avoic donné ^ 
la curiofité dé le connoitre ;..& parce 
qu'il avoit: de la peine àile lire, étant. 
aufi dune. écriture fort. onciconc , i 


+ 


Loti 











avoitcherché un homme qui pücte luy 
déchifret : qu'en ayanttrouvé un , ille 
pricà fon fervice ; & qu'enfin, fcachant 
que c'étoit Petrone , il l'avoit fac tranf- 
crire en caracteres Italiques, & le con- 
fervoic precieufement. I] m'affuroit de 
plus quiliroi au quartier d'hyver à 
Francfort; & que fi je pouvois trouver le 
moyen d y venir, 1l me moritreroit cette 
rareté. : T m 

-JA'ous poùvez. croire ; Monfjeur , fi 
aimant cet Auteur au pointque je fais,je 
fus fans impatience: jufqu'à ce cems-là; 
où je recüs une lettre de M. Dupin par 
l'adreffe que'je luy avois donnée : Elle. 
mapprenoit quil étoitartivéà fon quar- 
tier , & je fis mon poffible pour obtenir 
un Paff--poy, afin dy aller : mais jene 
pus en avoir ; car on n'en donnoit point 
à ceux qui étoient dans lé'fervice, En 
fin, comme je chetchois un expedient, 
je fis connoiffance avec un. Marchand: 
' de Francfort , homme adroit , qui $én- 

£agea de me faire tenir une copie de ce 
Manuícrit, & y reüffic; ear érant de re- 
tour chez luy ,il chercha l'Ecrivain, & 
le ménagea fi bien , qu'il cira pa r argent: 
| | 1j 


I 


ec que je fouhaitois. T] me l'a envoyé 
 depuis.peu, & je vous en fais tenir la 
meilleure partie; je vous porteray le re- 
fte au Quartier d'hyver, car j'efpere plus 
fürement que l'année derniere d'aller à 
Paris. | ZEE . 
. Vous apercévrez, Monfieur, dans cet 
Ouvrage des beautez qui vous charme- 
ront, 1l commence àvec cestile fimple 
& naturel,que Tacite donne à Petrone; 
Éncolpe raconte toñjours fesavantures- 
& fon recireft fuivy par luy-même d'un 
bout à l'autre fans. interruption : On 
trouve dans les premieres pagesun long 
fragment qui découvre la veritable h1- 
ftoire de Tryphene-& de Lycas,la canfe 
des broüilleries qu'Encolpe. & Giton 
eurent avec eux : le vol fait dans le 
Vaiffeau d'Ifis, qui étoic. Lycurgue, & 
pourquoy fa maifon de campagne fut 
illée , le fondement du traitte de paix 
Eicdans le Vaiffeau de Lycas. Enfin on 
apprend. par ces nouveaux fragmens 
quelle fur la. deftinée malhéureufé 
d Eumolpe, qui fut facrifié. par le peu- 
ple de Crotone, aux dépens de qui il 
manseoit depuis long-temps, … | 


+. Tour egli Re.enfemhle: Gragrenbler 
gaene, « Jr M A tK de eet QE 

yrage entier. na faire. várte, joya, apré 
quc la perte da ces fragmears aifair écla- 
«cr filonvenp vórrg déplaise le ne roy 
pas que nos Critiques: ofétit s'éleut 
qonire ces enfans legisimes : à. l'ekatyi 
ple dc Mefliqurs de. Valeis & de Vyé- 
genícil , qui fc liguerenc pour difpusen 
fans aucun fondement. la, legirimaiion 
au fragment.trouvé à Trauen Dalmatid 
il y a .environ'z7 ans, foëtéhanr qu'il - 
avoir ét compolé par ug. faux Petrong. 
Non, dis-je ; âls n'entreprendront poiag 
d'acraquer: ceux- cy .- ils aproiene. Îe 
chagrin de fe voir confendse, par l'upi- 
formité du fils; par Je mérae efpris qui 
conduit eet Quyrage ; & BaULeS pripres 
hrafes, & les mêmes exprefhions 'da 
"Antéür. -Vous,les réborñinokrez da- 
bórd, Monfieur, vous qui lei cheviffez, 3 
lentendsz parfaitermaenk: ;]Jeane fus foit 
une étude d'en.remarquerla:plôparc, $6 
même d'y: fairb;, quelques; annotarieng 
qui pourront vous plaire: .. .. ‘ 46^. 
. Joublibts de vous dird.que mén Mac: . 


i 


chand , qui, à eff. pás- um. homme (aa 


| MEUM 

Jottres , tia mandé qu'iliaqueftiohné 
TEcrivain for plufieurs chofes couchant 
Ja qualité, la frgure; & la difpofinon du 
Manufícrie ,'quicit de mil ans, ou envi 
/ tony párce que la Gochique n'eft pas des” 
lus difficiles & ila fgeü qu'il y a. dáns. 
‘Original ; des manieres de chíftes em 
forme de fardvraphes., qni diffinguenc 
detexte, come par Chapitres ; mais. 
qu'il ne lesavoicpoine marquées regu- 
lierémentr ; parce quil n'avoic pas crà: 
celà neceffaire; Cependant, Monficüry 
nous ferions ravis de les avoir pour les- 
tonfronter avec les diftinttions qu'on à. 
trouvées dans le Manufcrit:dé Dalma- 
tié/ & qui étoient en lettres rougesain- 
fi que nous apprend Staril ‘dans fon 
fipülogiecontre” Valois, & Vvaguen- 
feil/ mE , B ' E SOL. ' SO 
- Re vous prie d'annoncercétte décou-. 
verte à vos illuftres Academiciens , elle 
‘ferité bien Qu'ilsla fçachent des pre 
miers, Je füis ravy que la Fortune fe foic: 
fervie de moy; pour rendre à la pofteri-: 
té un Ouvrage fi precieux", que les fes. 
cles paffez fembloient vouloir ]uy déro- 
ben ch le cachant depuis 4 long-tempse 


J'efpere que les foins que j'ay employez 

our le faire tomber en mon pouvoir, 
feront d'autant plusconfiderez, que je 
n'ay eu d'autre vcüe dans cetteacquifi- 
don , que l'avantage du Public , & le 
plaifir de vous le faire voir le premier, 
comme à un Ámyque j'eftime infini. 
menc,& dont je fais avec toute la pañlion 


pofible, M. &c. 


, A Strasbourg le 11, Ofsbre 160, 
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RE PO N SE 
,, DE MONSIEËR ^ 
CHARPENTIER 
BEEN 
MONS* NODOT- 


RENS L quelque chofe , Monficur a 
VANS été capable de me donner de 


DR la joye: dans l'accáblemene 


Mt d'affaires où je me fuis trouvé 
depuis quelque tems, c'eft la Lettre qué 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
& où vous m'apprenezl'heureux fuccez 
de vos foins fur la publication de l'Ou- 
vrage entier de. Petrone. Ce. Livte, qui 
seft coûjours faitlire avec tant de plaï- 
fir, &. qui étoit difpara aux yeux de l'U- 
nivers depuis plus de feize cens ans, y: 
va paroîre de nouveau fans diminue 

vj 








tion , &'fans que la durée du tems , qui 
ruine ordinairement toutes chofes , ait 
rien emporté de fes agrémens. Le beau 
refent, Monfieur, que vous allez faire 
la Republique des lettres 1 Er pou- 
viez-vous à meilleur titre, meriter pour 
toute vôtre vie, d'être admis dansíon 
Prytanée : J'admire la fatalité des cho- 

$, & qu'il aic fallu que vous ayez été 
employé dans l'Armée du Roy en Alle- 
magne , pour vous faire naître l'occafion 
d'une découverte fi-precieufe. Il. n'y a 
perfonre qui ne fe fût crû tres-heureux 
de rétablir deux ou trois lacunes de cet 
Auteur , dont il aüroit rencontré Ia mac 
tiere par hazard dans quelque Manufcrit 
écarté. Une liberalité de cette nature ne 
vous fuffiroit pas :, vous nous donnez le 
tréfor cout entier , dent la moindre par- 
tic eft d'un prix ineftimable. Que toutes 
les peines que vousavez prifes pour ce- 
là, que les dépenfes que vous avez faites 
fonc bien employées: Et fi je nappre- 
- hendois point de trop dire , je crairois 
que quand nôtre Campagne fur. le 
Rhin, de l'année 1690. n'auroit point 
produit d'autré bonheur , il y auroit 





4 

lieu d'en être content : du moins je puis 
vous affurer que l'Empereur, & le Prin- 
ce Palatin, en auroient cté fort aifes : 
Mais les Armes du Roy ont ordinaire- 
ment plus d'un heureux fuccez, Hátez- 
vous donc , Monfieur de vous acquiter 
de cette promeffe. Toutes les perfonnes 
à qui j'en ay parlé,m'en demandent con- 
tinüellemenr des nouvelles. Les pre- 
mieres feüilles que vous m'avez en- 
voyées ne font quaugmenter leur cu- 
rioficé.On vous attend en Holande avec 
autant d'impatience quà Paris, La guer- 
re declarée entre les deux Nations,n'em- 

éche point qu'elles ne foient: d'accord 
fur vôtre fujet. C'eft un fouhait public 
auquel vous êtes obligé de répondre. 


: Sur tout n'oubliez pas de continücr vos 


Notes fur les nouvelles reftitutions de 
vôtre Manufcrit, Je vous y exhorte en 
mon particulier autant que jc le puis , 
& que je fuis, M. Vótre, &c. 


A Paris le 9. Novembre 1690. 
/ 
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PETRONE 


ME Ire Preraows toit 1 Che- :. rur. vi 
"5 valier Romain , de cette Heure qe 
Z5 Famille des Petrones piles 
originaire des Sabins,qui a donné ^ de Fam. Pe; 
tant de grands Hommes à la Re- 
publique. On ne doit pas douter 
qu il fut élevé avec tous les (oins 
qu'on. donnoit à Rome à l'e- 
ducation des Enfans de qualité; 
car alors on cultivoit encore avec 
aplication lefprit de la jeunetfe , 
& les Romains paroifloient en 
cá auffi feveres que les Grecs. 

À 


ee 7*9? 





La V 1e ae Petrone. 

^ Petrone s'adonüa patticuliere- 
rent aux belles Lettres; & il pa- 
roit qu'il sattacha furtout au bon 
goût , parce quon le trouve, 
dans fes Ecrits ; avec toute fa 
delicateffe. - 

. Quand. il eut achevé fes pre- 
mieres études, on le vit paroitre 
à la Cour de Claudius : L'affidui- 
té qu'il y montra, n'empécha pas 
qu'il ne continüát à fe perfection 
ner dans les Sciences, & qu'il ne 
satachàt à la declamation; parce 
que c'étoit l'ufage, en ce temps-là, 
d'exercer les jeunes gens de la 
premiere qualité , à parler en pu- 
blie. Il y avoit des Ecoles pour 
celà, & c'eft ce quia formé tant 
de fameux Orateurs , qui ont paru 
dans le Senat, & dans les Armées, 
au grand avantage de la Republi- 
que. | | . 


l. 


. . ' à . . 33 
foins que l'Imperatrice Meffaline 


La Vie de Petrone. 

La Cour de! Claudius étoit le } Swetoncen 
fejour des plaifirs, par tous les Empereur, c 
prenoit à les faire naître; & parce 
que l'Empereur , fur l'efprit du- 
quel elle avoit beaucoup d'afcen- 
dant, étoit un Prince foible, qui 
sacccommodoit de tout, pour- 
veu qu'on le laiffat àtable; car il 
aimoit extémement la bonne 
chere, & le vin jufqu'à l'excez. 
Ses Courtifans fuivoient auífi 
l'exemple du Prince, & la débau- 
che ne leur étoit pgs moins fami- . 
liere. | 

Petrone, qui entroit à la Cour 


. fous unregne , où les manieres 


2 de vivre quadroient à {on tem- s lepede 


perament , devint infenfiblement rexonc ca 
tiré des Ann, 


voluptüeux ; cependant il faut re- ac racire 1. 
marquer, quil n'aimoit pas les jé, ^"^s*4 


 plaifirs de l'Amour juíqu'à la bru-. 


À ij 
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talité , comme Meffaline, ni ceux 
de la table juíqu'à la crapule, com- 
| me Claudius; Mais qu'il goütoit 
les uns, & les autres, dune manie- 
re galante & delicate, qui fatisfai- 
foit encore plus fon cor que fes 
gan illi di, {ens : De cette forte il employoit 
psg, Une partie du jour au fommeil, & 

obleéamen donnoit toute la nuit aux plaifirs, 
figchatur.  & aux affaires. Sa Maifon étoit le 
.. rendez-vous de tous les honétes 
rique si; GENS de Rome; il paffoit gren 
»dufrri i^ blement la vie avec ceux qui le vi- 


bunc igna- . . 

via sd fe fitoient; & comme les autres fe 

mam pretule- … 

rat. - rendent celebres par intrigue, Pe- 
. 5. - ^ . . . 

uw. trone fe mit en reputation par 

gmoBle une agreable oifiveté, & par des - 

fjeciem fim- manictes d'agir aifées , libres, & 

plicitaris ac- 


eisianwr, auf naturelles qu'étoient fes dif- 
| cours. On peut doncfe le repre 
fenter dans le commerce conti- 
nücl des converfations d'efprit 


\. 
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des plaifirs les plus charmans de 
h table, des fpectacles, des jeux ; Halebatuy 


, non caneo Cr 
enfin dépenfant fon bien, non PA nid 
pas comme un prodigue, & un /sebewrien- 


Hum , fed 


débauché ; mais comme un hom- «zi 1s- 
me delicat & habile dans la fcien- *” 
ce des voluptez. — ” 
Aprés que Petrone eut paffe fa 
jeuneffe dans une vie fidouce , & 
fitranquile; il voulut faire voir à 
ceux qui pouvoient douter de l'é- 
: tendué de fon Efprit , qu’il étoit 
capable des premiers Emplois; &, 
mettant un intervalle à fes plai- 
fs, il accepta la Charge de Pro- ,,, pe 
conful de la Bitynie, ‘alla dans sms 
cette Province, où il en remplit f «cpsrem 
les fonctions avec applaudifle- oflendit 
ment; & aprés en avoir achevé | 
l'exercice, étant de retour à Ro- - 
me, Neron, qui avoit fuccedcà 
Claudius , le fit Conful, pourre- 9,7% 
A iij 
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compenfe de fes fervices. Cette 
nouvelle dignité lui donna uñ 
grand accez auprés de l'Émpe- 
réur, qui d'abord l'honora de fon 
cftime, & enfuite de fon amitié, 
en reconnoiffance des fêtes 'ga- 
lantes qu'il lui preparoit quelque- 
fois, pour le delafler de la fatigue | 
des affaires. 
Le temps du Confulat de pe. 
., trone étant fini , aprés avoir tra: 
vaillé pour la gloire, al reprit, fans 


| ein revolu- quitter la Cour 9 {a premier e fi- 


1556 ad Vitia 


feu vitiorum con de vivre ,« Íoit qui il y füt 
imi?» porte par fon penchant, « ou par le 


inter paucos 

familiarium defir de plaire à Neron , il devint 
eryons À 

fumus f. bientótun descon fidens de Em: 


E) 
Ani, a, pereur, qui ne trouvoit rien de 


dun i! bien entendu, que ce que Petro- 


ameanum (c 


molle afiuë. ne avoit approuvé ; &- cette pof: 


. 118 putat, nif; 


quid ei Pe- / (ffion où ilétoit de decider du 


Ponts 


pnbaue, bon goût, lui fit donner le fur: 





La Vie de petrone." 
nom d'Arsrrer, comme à celui 
qui en étoit le Maitre. 

Neron, dans: les premieres ans 
nées de fon regne, paroiffoit un 
Prince tres fage,& qui sapliquoit 
avec foin , au gouvernement de 
l'Etat: Cependant il étoit n£ volu- 
ptueux; ce que Petrone avoit re- 
connu, &; comme un habile Poli: 
tique, s'étant emparé de l'efprit 
de ce Prince, il affaifonnoit les 
plaifirs honnétes , qu'il lui procu- 
roit, de tous les charmes imacina- 
bles , afin de lui ôter la penfée 
d'en chercher d'autres , qui; peut- 
être, auroient été plus dereglez ,. 
& plus à craindre pour la Repu- 
blique. E ' 

Les chofes demeurerent en cét 
état pendant que l'Empereur gar- 
da cette moderation, & Petrone 
éxerçoit tranquilement auprés de 

A iiij 
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lui lIntendance de fes plaifirs : 
Il ordonnoit des Spectacles , des 
Jeux, des Comedies , de la Mufi- 
.que, des feftins , des parties qui 
c faifoient à la campagne , dans 
.ces jardins delicieux,& für ces lacs: 
charmans ; enfin, de tout ce qui 
pouvoit contribuer à faire paffer 
h vie agreablement au Prince. - . 
Mais l'Empereur, cedant à fon 
naturel, changea, à la fin, de con- 
duite, non feulement à l'égard du 
gouvernement de l'Empire ; mais 
encore à l'égard de fà propre per- 
fonne. Il écouta d'autres confeils 
que ceux de Petrone , & s'enga- 
geant infenfiblement dans la dé- 
bauche, il s'abandonna tout en- 
tier à fes paffioiís , & devint un 
auff: méchant Prince , qu'il avoit 

paru doux & equitable. 
Néron étoit fçavant ; & il 
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en avoit donné des preuves dés fa 
jeuneffe; car à l'age de quinze 
ans il avoit *. plaidé dans Ie Senat, ue 
en fa Langue; pour les Boulon- dans fa vice. 
nois, & en Grec pour les Rho- 7 
diens; mais fa (cience étoit confu- 

{e, & fort embaraflée. m 
Ilaimoit auffi les gens d'efprit,. 

& il avoit auprés de luy des Cour... 

tifans , qui, fuivant la corruption: 

de la Cour, traitoient Seneque de 

Pedan, & ne pouvoient Íouffrir 

qu'il leur préchàt la Vertu, & la 

Modeftie ; parce qu'ils étoient : Dion Cu 
erfuadez quil ne * vivoit pasfus au ch. $. 


| | de l'Hift. 
lui-méme en Philofophe dans le Nerop,déctic 


particulier. oo mede eel 
. . >. l e ne ue, & d " 
Le ridicule qu'ils lui donnerent nas, & 4€ 


Íouvént , infinua dans l'efprit dele vera. 

l'Empereur beaucoup de mépris 

pour lui; joint à ce qu’il connoifs Le même 

foit les voyes ^ indignes par le(-7 si que 
v 
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Seneaue don- ,,, . . . . | 
P p? see quelles il avoit acquis les richeffes 
c»; jmmenfes quil poffedoit. Du 


mil ecus à 


ufure. mépris il paffa à la haine, & cette. 


Voyez enco- 


redan Ta. haine fut enfin, la caufe de la per- 
cite Ann. |. E 4 


i»cque te deSeneque. .— 
l'Orsteur 


Foceur. -/CependantPetrone voyoit avec 
- Suillius lui 


reproche à ce chagrin que l'Empereur _com- 
mencant à fe cacher de lui, s'é- 
chapoit quelquefois , & que , fui- 
vànt {es inclinations corrompues, 

il outroir la débauche, &,oubliant 

ce qu'il devoit à fa dignité , cou- 
roit les rues, & les mauvais lieux, 

... Outrageoit ceux qu'il rencontroit, 
les voloit même, & faifoit auffs 
des violences à des Dames Ro- 
maines les plus qualifiées. | 

La faveur où Petrone étoit éle- 

 v€, luy avoit attiré la jaloufie de 
ceux qui pretendoient, auffi bien 
que lui, aux bonnes graces du 
"Prince , & entrautres celle de 


!p 
E 
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* Tigillin Capitaine des Gardes , * 9»4» 
idia Tige 
qui coit undangeréux Rival. Cet fini 6v. 
homme,de baffe naiffance , & deis 
mœurs corrompués , sétoit ac- 
quis , en peu de temps ; beaucoup 
d'afcendant fur l'efprit de l'Em- 
pereur; & comme il connoiffoit 
parfaitement fon foible , il com- 
mena: à travailler ferieufement à 
la ruine de on. Concurrent, par 
des moyens, qui penferent auffr 
erdre l'Empire. 
Les plaifirs delicats de Petrone 
choquoient la débauche groffie- 
re de Tigilhn, qui prevoyoit bien 
que le credit de Petrone feroit 
toüjour$ un obítacle à fes def- 
eins. Il entreprit donc des s'empa- 
rer du cœur du Prince; & voyant 
qu il étoít fait, à peu prés, comme 
fe* fien ; il l'engagea bient6t4, Te 
dans les plus lales voluptez. — | 
À vj 
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Il eft vray qu'il ne lui fut pas 

. difficile de reüffir;.car trouvant 

un naturel tout difpofé , il tourna, 

fans peine , l'Empereur à des plai- 

^ firs,qui n'étoient, ni du goût ni 

du confeil de Petrone, & il le per- 

. dit entierement pour l'arracher à 

fon Rival;.car Neron , déja parri- 

cide par le meurtre de fa Mere, 

n'eut pas plütót écouté Tigillin, 

qu'il fignala fon pouvoir par la 

mort de Sylla, & de Rubellius 

entr Plautus, tous deux redoutez par 

. Am. leur Vertu, & par la faveur du 

peuple. Enfuite la fureur,& la bru- 

 talité fe rendirent maitreffes de 

fon cœur à un tel excez, que tous - 

les crimes fembloient ne lui plus 
rien coûter, | 

. Aprés que l'Empereur fe fut - 

ainfi confirmé dans ces defordes, 

—. . l'ancien Favori fe trouva , par les | 


I 
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artifices du nouveau , prefque fans 
emploi auprés du Prince; & Ne- 
ron lui-même,ne pouvant fouffrir 
un témoin f1 delicat de fes infa. * 
mies, ne lui donnoit plus cetceli- — 
bre entrée dans fes plaifirs, quil y 
avoit auparavant. ous 
' Tigillin profitant de ces difpo= 
fitions , n'oublioit rien pour tem- 
plir les defirs du Prince par les fe- 
tes magnifiques qu'il avoit foin 
de lui preparer; Et comme fon, qug as 
Rival, felon * Tacite , le furpaf 7e «m 


lum. fcser- 
Íoit de beaucoup dans la fciencerié volupra 
des plaifirs, on peut conclure, rom Tac. 
fans craindre de fe tromper, que ^" *'^ 
ceux que Petrone ordonnoit , de- ) 
Voient étre dune autre nature, 
& n'avoient rien du dereglement 
que l'on trouve dans une de ces 
fêtes que cet Hiftorien ^ rapor-i:g ^7 
se pour extmple de tours less — 


- 05 


Com 


| à? 
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tres; & qu'il décrit de cette forte. 


On avoit difpofc un fuperbefeftin 


fur le : Lac d'Agrippa, dans un 
Vaifleau couvert de lames d'or & 
d'yvoire. Les Rameurs y étoient 


placez fuivant leur rang, qui fe 
prenoit de leur âge, & de leur ex- 
perience dans la débauche. On 
avoit envoyé chercher jufqu'au 
bout de la terretout ce qu'on peut 
manger de plus rare. Le Lacétoit 
bordé de portiques, où il y avoit 


. un grand nombee de chambres 


remplies d'un cóté de femmes 
de qualité, qui fe proftituoient au 
premier venu; & de l'autre de 
Courtifannes toutes nués , qui fai- 
Íoient mille poftures lafcives : & 
{ur le foiron vit paroitre de tou- 
tes parts des illuminations furpre- 


nantes , & les bois, & les Palais 


d'alentour , retentiffoient de con: 


CN. 
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certs d'inftrumens, & de chan- 
fons proportionnées à cette fete. 
Enfin, pour terminer par une 
action fameufe .de fi grandes dé- 
bauches , Neron fe maria un peu 
apres, en qualité de femme , à un 
des plus corrompus de fa Troupe, 
nommé Pytagore : & cela pu- 
bliquement , avec toutes les cere- 
monies accoütumées, On mit fur 
Ja téte .de l'Empereur le voile des 
époufées,on lui envoya deux Auf- 
pices , on affigea la dot d1 maria- 
ge, l'on orna le lit nuptial, o al- 
]uma les flambeaux des nopces;&, 
pour finir , la mariée fouffrit, à la 
veüe de tout le monde, ce que les 
ombres de la nuit cachent aux 
yeux dans les plaifirs les plus legi- 
time. . . | . | 
Petrone, defon cóté, prenant 
de grands degoüts pour les bor- 


b 3 
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reurs qu'il voyoit, fe detacha in- 


. fenfiblement de la Cour , & com- 


me il étoit dun naturel doux, & 


peu entreprenant, illaiffa aller les 
: chofes felon letrain qu'elles pre- 
 noient , fans vouloir entrepren- 
dre deles rétablir dans l'état où il 


les avoit mifes autrefois. Je croi 
que ce fut en ce temps-là, que fon 


.chagrin lui fit prendre la plume, 


pour compofer cette Satyrg ; qui 


 reprefente au naturel le caracte- 


re de l'efprit de Neron; & décrit, 


{ous des noms de debauchés & 


de femmes perdués , tous les vices 
dece Prince, & de fes Courti- 
fans. 2 
Pendant que Petrone, reftoit 
ainfi dans la tranquilité, Tigillin 
travailloit , de tout fon pouvoir, à 
fa perte , pour ôter au Concur- 
rent, quil venoit d'éloigner, ns 
| | eg 


^ -— 
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lesmoyens de rentrer en faveur; | 
- + . Er£g® crit» 
& come il fçavoir que la cruau- detisatens 
Fr o 0o 4A 9 3 Principis eui 
té &oit le penchant du Prince , il cars fév. 
lui infinüa que Petrone étoit trop ban, pni B 
ami de Scevinus, pour n'avoir pas 4anici- 
trempé dans la conjuration ‘de Perreris & 
. A . " Jecr ans , cor» 
Pilon; & afin de foütenir fon im- "upra in 
pofture, il fit entendre un des Ef- Wine 
caves de Petrone, qu'il avoit fa- 2^» » 
borné , lequel fe porta denoncia- tr foni- 
^ ^. lie in vincla 
teur contre fon Maitre : Enfuite, napi, 1d, 
. |; 09 A . . "JI6. 
pour lui ôter les moyens de fe 
juftifier , on fit mettre la plus 
grande partie de Îes domeftiques 
en prifon. ZEE 
- Neronfut bien aife qu'on lui 
ft naitre l'occafion. de perdre 
un homme qui lui étoit devenu 
à charge ; parce qué les wi 
cieux ne peuvent fuporter la pi- 
fence des perfonnes, dont la veué 


' kurreproche leurs crimes C'eff 
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ourquoi il recüt favorablement 
: accufation qu'on fit contre Pe- 
rna us Uuone, qui fe vit bien-tót aprés 
iod Cam- Arrêté à Cumes par fes ordres, 
far perius. pendant un voyage que l'Émpe- 
mas ufuereur y fit, & dans la Campanie: 
Their. Mais, comme on fut - uelque 
tinet. temps à déliberer , fi l'on feroit 
"'  gmourirun Homme de cette con- 
| fideration , fans des preuves plus 
: 7. évidentes du crime qu'on lui im- 
". ' Ppofoit, il lai prit un fi grand dé- 
gol: de vivre fous la domination 
dun Prince fi deteftable, & de fe 


ue. niis voir plus long-temps le joüetde 
* «ut ji me-(és caprices , qu'il refolutà mou- 
4$ : NC . ] | 
pamen pre li. Cependant, pour ne fe pas 


AP ii fa donner une mort precipitée; il 
ie ms le fit ouvrir les veines, & enfuite 
sum obliga-{e les fit fermer, afin d'avoir le 
gas, aperire d ee d ] r . 

rw] , & temps de joüir dela converfation 


alloqui &mi- 


«n à mon pe de fes Amis , qui étoient venus le 
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voir dans ces derniers momens, ,., . 
, 2. ; . feria Cn quin 

& qu'il prioit de l'entretenir 5» cmfun- 
se . , tia gloriam — 

non pas de l'immortalité de l'a- 5, : au 
me, & de ces fameux axiomes "1" 


r-ferenes, 
, ! Y Bibhil de ime 

que l'orgueil des Philofop hes . à mrtalitate ' 

invente , pour acquerir la gloire eines 

3 . . ‘se m Lie 

d'une vaine conftance ; mais de cei, fed'le- 


recits agreables, & de Poëfies ga, &facis 
lantes. | les ver(ns, 


. Enfin, pour témoigner qu'ilne 
mouroit pas, Mais (lemen quil 
cefloit de vivre , il continua fes "^ 
 fon&ions ordinaires ; il entra. 
dans le détail de fon domeftique; — 
il recompenfa quelques-uns de 74e 


- - Nu! alies largi- 
fes Efclaves, il en fit châtier d'au... ef 
Gn Un o, t4 Verbs- 

trcs, il {e mit à table s meme i! viui ^ffecit, 
. quo^ . Inist epulas, 
dormit avec une tranquilité , qui mo indul” 
paroiffoit plütót. être d'ün-hom- 2/75 #2 
, , PUUFS feri ipo 

me heureux ; que d un mourant ; ^7 t pr 
& de cette maniere fa mort, fr. 


* quoi que violente , parut aux 
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yeux de fes amis, de meme que 
fi elle eût été naturelle. — — 
Comme Petrone avoit en hor- 


"oan reur les gens du caractere de Ne. 
eïllis qui. Ton, & de Tigillin, il n'eut pas 
ier. la baffeffe d'imiter ceux , qui 
eur Ne- mourant dans ces temps-là , par 


T0nem Aut 


Tiilinwm les ordres du Prince , le faifoient 
qucm--- e VE 
qu.m «iumleur heritier, & rempliffoient 


pot € ntctém, 


exa. leurs teftamens des eloges de ce 
Tyran, & de fon Favori : Au 

7 r.,<ontraire il caffa un gobelet 
wi Cola de pierre precieufe qui lui avoit 


d. ris moritu- I . 
à vus ivvidiá COUté plus dé deux mille piftol- 


"menfam cj es, & dans lequel il beuvoit d'or- 


ex4^r dinaire, afin que Neron ,qui s'en 
mwerhynam Leroit emparé aprés fa mort ; ne 
omnem fr püt le faire {ervir à fa table; & il 
s7.ca. Hit CrOUVa à propos de ne lui envo- 


pat, yet , pour tout prefent, que cette 
Sd fari. Satyre qu'il avoit compofée 


E? vois]. CORTE lui, & aprés l'avoir cachets 
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, : e. bus exolete» 
te, rompit fon cachet, de crain- 7, te 
te quaprés fa mort on ne le fift eren qué 

. "T . 7 Us 
fervir d'inftrument pour la pertecwufque fu. 
pr: P] 'ra/Crip- 


de ceux entre les mains de quis oue or. 
on l'eüt trouvé. | fignata mifis 


Nercni, fre- 


 Neron eut un extrême chagrin gitque anne. 


- À | pU NE mao, 
de voir que les infamies qu'il vi fefe 

AME . (p. ai facienda 
avoit crü dérober à la connoif- ju. 


" . JU T ac. 1. 16. 
fance de Petrone lui étoient con- “mis 


nües. Aprés avoir porté fes? ves 


. quodam m0- 

[oupcons fur tous ceux qui pou- 4» sed» 
. . . "EL fuorum. inge- 
voient luí avoir revelé fes {e-nis notefee- 
| rn, ffer-- 


crets , il les árréta enfin fur hs me 


" MUN / a frimonio $e-- 
femme d'un Senateur, nommée m» band 


Silia, parce qu'elle étoit beau- "sé 
QT ,. f 4d omnem 
coup des amies de Petrone, s'i- liliiinem 

. Im Ma, 4€ 
maginant que, par un chagrin Ponts pere 
particulier, ellesétoit hazardée à 277 f^. 
découvrir ce qu'elle avoit neant-/» «tiv: 
) , . ' tnquamnon 
moins d'autant plus d'intereft de fuif qus 
$ * . ‘VU! erat, , 

cacher elle-méme;qu'elle y avoit Pulepat que, 
eu la meilleure part, & fur ce? 


B iij 
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foupçon elle fut envoyée er 
exil. 

Ce fut l'an de la fondation de 
Rome pccexix. fous le Confulat 
de Cajus Suetonius Paulinus, & 
de Lucius Pontius Telefinus, 
que Rome perdit un fi grand Per- 
fonnage. 
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PREFACE 
Divifée en deux Parties , où l'on 
fait voir , dans la premiere, 

1. Combien il eff dificile de bien tra- 

duire Petrone. | 
2. Quelles regles on à fuivies pour 
cette Tradutíion. | 
3- Pourquoi l'on à mis le texte [atis 
À côté du Frantois. 
Et dans la Seconde, 
4. Quelle efl l'eftime qu'on fait de 
cet Auteur. 
$4. Que fon Livre eff une veritable 
Satyre des débauches de 2Neron, c 
C de [es Favoris. — 
6. Et qu'il efl facile de le juflifier des 
reproches qu'on [ui fait pour en em 
pécher la lecture. | 
I 


Vor que l'experience ait 

fait connoître que la Tradu- 

&ion de Petrone eff un Ouvrage 
B 1j. 


PREFACE. 
tres-difficile, je n'ay paslaiffe de 
Tentreprendre ; & fi je nay pas 
 reüffi au gré d'un chácun,du moins 
jauray l'avantage de l'avoir ache- 
vé, & de m'être attaché à la ren- 
dre.fidele. Car de tous ceux qui 

mont precedé dans ce travail, les 
unsféfont cóntentcé d'en cráduire, 

ou paraphrafer quelques mor- 
ceaux, & les autres ont pouflé plus 
loin : Mais ilsn'ont point touché 
au feftin de Trimalcion, aux Vers, 
nià ce qui fe rencontre de difficile 
dans cet Auteur. L'Abbé de Ma- 
rolles eft celui qui en a fait le plus, 
& qui l'a donné au Public, avec le 
méme fuccez que fes autres Tra- 
ductions. Enfin, comme la Para- 
phrafe n'eft point , à proprement 

, parler, une Traduction , & qu'elle 
n'eft pas tant un Portrait, quune 
imitation ; on peut dire,que; fi l'on 
excepte ce que nous en avons en 
ce genre, tous ont défiguré Petro- 
ne; parce que les fcrupuleux l'ont 
mutilé,& rcndu difforme, & que 
lesignorans l'ont habillé en maf- 
que. 





PREFACE. 
Je n'ai pû fouffrir le tort qu'oit 
faifoit à céc illuftre Auteur, & 
qu'on lui dérobát une partie de fes 
graces , foit en fuprimant les plus 
beaux endroits de fa Satyre, foit en 
. lui faifant dire des chofes qu'il n'a 
jamais peníées, Je me fuis donc 
étudié à éclaircir ce qui a paru 
obfcur en lui jufqu'à prefent; & 
jai crû n'y pouvoir mieux reüffir, 
qu'en m'atachanc à penétrer dans 
l'Antiquité; c'eft-à-dire, à connoi- 
re les mœurs des Romains au 
temps de Neron , les façons de 
parler dont on fe fervoic alors, tant 
dans le langage commun;que dans 
celui des honnètes gens ; & parti- 
culierement l'hiftoire de la vie ca- 
chée de ces Fmpereur , qui eft le 
principal objet du Roman fatyri- 
que de Petrone, Jay crü que cet 
Auteur , fi generalement eftimé, 
meritoit bien tous ces foins, pour 
ne pas demeurer plus long-temps 
caché fous les ombres de fes difh- 
aultez ; & méme, j'ofe dire, que je 
m'y fuis fenti porté parunc efpece 
d'infpiration,. — Bv 


4^ 
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PREFACE — 
—---------Cynthius aurem 
Vellit, & admonuit. 0 
C'eft par la méme raifon, que je 
n'ai point balancé à rendre les 
Vers de Petrone par d'autres Vers; 
parce quon ne peut rendre les 
Vers en profe , fans leur Óter toute 
leur grace , & leur faire perdre cet 
efprit divin, qui eft l'ame de la 
Poëfie, qu'on a nommée pour celà, 
le langage des Dieux. C'eft luy 
faire injure que de luy faire parler 
le langage des hommes; ceft la 
faire defcendre du Ciel, pour la 
voir remper comme une chétive 
mortelle, Ce qui a fait dire à un 
Moderne,que nos Tradu&eurs des 
meilleurs Poétes,auroient bien des 
reftitutions à leur faire , s'ils étoiét 


citez devant le Tribunal dA pol- 


lon. Il n'eft permis qu'aux Gram- 
mairien: d'en ufer de la forte , par- 
ce qu'ils fonc affujetis aux regles 
de la conftruétion , pour expliquer 
les difficultez des frafes. Enfin, 


quand méme les Vers neferoient 


que mediocres , comme ils retien- 
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nent toûjours - quelque. chofe de 
cet efprit celefte , il n'y a point de 
doute qu'ils ne doivent étre prefe- 
rez à la Profe, qui eft toûjours lan- 
guiffante & froide , fi on la compa- 
rc avec la Poëfie, 

— fai prisauffiun fort grand foin; 
pour la fidelité de la Tradu&ion, 
de fuivre le texte du Manufcrit 
trouvé à Bellegrade, parce qu'il eft 
le plus entier, & le plus corre®, 
fuivant l'Edition qui ena été faite 
à Cologne ; Jai mis des notes La- 
tines à la marge pour expliquer les 
termes de Grammaire, qui font les 
plus difficiles. Quant aux Remar- 
ques Frangoifes qui renferment 
des faits dantiquité , ou qui ajoû- 
tent quelques ornemens au fens de 
l'Auteur , j'ai crüles devoir placer 
au bas des pages, pour les faire ve- 
niraufecours dans lebefoin; par- 
ce qu'on neglige fouvent de lesal- 
ler chercher quand elles fonc ail- 
lur. | - " 
Mais javoüe que jai douté . 
long-temps fi je mers le Laun 
FL ls. . . vj 
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àcôté du François, craignant de 
voir effacer la copie par les beau- 
tez de l'original; & je ne me fuis 
det:rminé à le faire,qu'aprés avoir 
confulté plufeurs peronnes de 
bon goût, qui m'ont reprefenté 
que P:trone étancun Auteur ex- 
traordinaire , 1l faloit tácher d'en. — 
faire connoitre les beautez ca- 
chées par cette opofition. En’ ef- 
fet , tout eft exquis chez lui, & foit 
qu'il attaque les défaucs de l'efprit, 
ou les foibleffes du coeur , dans la. 

ceinture ingenicufe quil nous a 
Ltée des mœurs de fon Siecle , il 
fc {oûrient par tout de méme for- 
ce, fuivant les differens cara&e- 
fes d= fes perfonnages. Mais s'il 
eft vrai de dire que les hommes 
onc rarement les mêmes peníées, 
comme ils fe rencontrent encore 
moins dans la maniere de lesex- 
pliquer, Petrone eft encore plus 
diftingué des autres Auteurs par le 
tour de l'expreffion, que par les 
peníées mêmes ; & au lieu quela 
plüpart fonc 105 feulement pour les 
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chofes quils ont écrites, ce qui 
fuffit pour ne fe pas mettre en pei- 
ne de l'Original, quand on aune 
bonne traduction; celui-ci eft éga- 
lement cheri pour les penfées, & 
pour les manieres, dont illes a ex- 
primées. | 

On demeurera perfuadé de cet 
te verité, principalement fi l'on 
confidere,que de tous les Anciens, 
Petrone eftlefeul, qui a connu 
la veritable galanterie,qui fait au- 
jourd'hui le cara&zre de la poli- 
tefle. On fçait que la tendre 
fe fait pas moins fentir dans les 
Vers de Virgile,& de Tibule, que 
l'emportement eft ordinaire chez 
Ovide, chez Catule , & chez Mar- 
tial: Mai: Petrone a fçeu diftin- 
euer la ealanterie des deux autres’ 
caracteres ; & comme elle confifte. 
le plus dans les expreffions, 1l ne 
faut pas s'étonner fi chacun fou- 
haite de voir les frafes & les paro- 
les de l'Auteur renduës en nôtre 


Langue; & fi l'on a canc d'empref- 


Ícment pour en conferver les plus 


^ 


cne 


« 


» 
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belles expreffions qui font les de= 
lices de tant de gens. | 

Il a donc falu, pour répondre à 
la reputation de mon Auteur, & à 
l'attente des Connoiffeurs , m'ata- 
cher, malgré mille dificultez qui 
fe font prefentées , & autant que le 
tour, & le genie des deux Langues 
l'a pû permettre, à rendre fes ex- 

reflions auffi exactement , que fes 
Fentimens , enevitant toutefois de 
le faire parler Latin en François; 
mais bien de la maniere, dont il 
auroit pü s'exprimer lui méme, s’il 
avoit écrit en nôtre Langue ; & 
ainfi, pour ne rien laiffer à defirer, 
H a falu mettre le texte Latin à có- 
té de la Traduction, afin de don- 
ner la facilité, & le plaifir,de pou- 
voir les conferer enb-mble & exa- 
miner fi le Petrone François ne 
fait point de tort au Romain. 

Je n'ignore pas le peril de cette 
entreprife , & que ceft làl'écueil 
le plus dangereux des traductions; 
mais j'ai crû que cette confidera- 
tion n'écoit pas aflez puiflante, 
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| pour mobliger à preferer mon in- 


tereft à celui du Public, & que je 
devois rifquer plütót la cenfure du 
Tradu&eur , que de diminüer le 
plaifir des honnétes ens .Ainfi je 
me perfuade que le facrifice que fe 


leur fais, lesengagera à m'enfga- 


voir quelque gré , & à ne pas con- 
damner une hardiefle , qui n'a eu 
pour but, que la plus grande fatis- 
fadion des Lecteurs, Ainfi j'aurai 


 toüjours quelque merite, d'avoir 
donné mes foins à faire connoître 


un Auteur , dont les difficultez, 
fans nombre, ont rebuté jufqu'à 
prefent la plüpart de ceux qui en 
ontentreprislalecure, — 


IL 


I: prévoi que deux fortes da 
gens pouront s'élever contre 
cette Traduétion. Je {çai qu'il y a 
plüfieurs perfonnes qui font pre- 


venuës, fur le raport d'autrui, con- 


tre les Ecrits de Petrone : mais je 
des prie de vouloir Lire d'un efpris 


* n 
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defintereffé fa Vie , qué j'ai re- 
cueillie des meilleurs Auteurs, & 
cette feconde Partie, que j'em- 
ploye à le juftifier de beaucoup de 
reproches, qu'une injufte critique, 
ouune groffiere ignorance, lui ont 
attiré : Je m'aflure qu'ils feront 
bien-tót defabufez, & que,prenane 
des fentimens plus equitables, ils 
feront fâchez d'être demeurez 
dans l'erreur. | | 

Mais il y a des Cenfeurs de pro- 
fcílion , à qui les ouvrages les plus 
parfaits ont de lapeine à plaire. 
Peut-être que les difficultez de 
l'entreprife,la grandeur du travail, 
& la fidelité, que j'ai táché de gar- 
der dans cette Traduction, pour- 
rontapaifer ces derniers : En tout 
cas , sils épargnent mon ouvrage, 

ce fera un bonbeur, & s'ils le criti- 
quent, je m'en confolerai avec les 
perfonnes de bon goût, qui ne fe- 
ront pas de leur fentiment; & 
nous pourons en trouver dans 
tous les Ordres, qui auront quel- 
que égard pour le foin que j'ai pri , 
| c 
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de mettre dans leur jour les beau- 
tez cachées d'un Auteur,qui a tant 
de Partifans ; caron peut dire, que 
Petrone neft pas moins eftimé au- 
jourd' huy , qu'il l'eftoit dans l'an- 
cienne Rome , à caufe que nôtre 
fiecle, par une circulation admira- 
ble , reffemble affez bien à celui 
où vivait cet Auteur, & dont al 
nous a laiffé le portrait : fi l'on ex^ 
cepre que nos Princes fonr reli. 
gicux , E, qu'ils ont toutes les ver: 
tus des Cefars, fans enaveir les vi» 
ces. tutu 2 

Je n'ai pas feulement recon- 
nu cette affection generale qu'on 
a pour Petrone dans les dif- 
cours de rous les Sgavans. aveé 
qui jai converfé ; mais encore 
de tous cenx qui le connoif- 
{ent : Car enfin, çeft un air 
à prefent , &  particulieremenc 
entre lés perfannes de qualité, que 
d'aimer Bereong ,& den fçavoir 
les beaux endroits. Nous regrot- Monfenr le 
 tomseneore un grond Prince, qui Ge a 
avoit rant d'eftime pour e Au sicr met, 


, 
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reur , quil entretenoit auprés de 
lui des hommes d'erudition, pour 
lui en fairelale&ure : Il net pas 
jufqu'aux Dames , qui ne fouhai- 
tehtauffi , fur la reputation de Pe- 
trone, d'en voir la traduction en- 
tiére ; & même jofe dire, que 
l'empreflement que quelques-- 
unes d'entrelles, qui ne font pas 
moins diftinguées par leur efprit; 
que par le rang & la naiffance , n'a 
pas peu contribué à m'encourager 
& entreprendre celle-ci.  Cèpen- 
dant pour ne rien negliger de la 
défenfe de nótre Auteur, & le fau- 
ver de l'aufterité des Cenfeurs , il. 
eft neceflaire d'examiner plus au 
lone que nous n'avons fait dans fa 
Vie, dans quel efprit il a écrit,quel 
deffein il a eu, & comment il l'a 
executé; ce qui nous fervira de dif- 
fertation fur fon Ouvrage. — 

Parmi les Grecs & les Romains, 
lors qu'un homme avoit de T'ef- 
prit, & des lettres, il embraffoit la 


2 Se&te de P hilofophes, qui conve- : 
.noitle plus à fon genie. Tous les 


x À 





bo df LZ 


PRÉÈFACE.. 

Auteurs qui ont écrit de Petrone; 
ont affuré qu'il étoit de celle d'E- 
picure, fe fondant fur plufieurs 
endroits de cette Satyte que l'on: 
croit conformes à la do&trine de ce 
Philofophe. Mais ce fentiment eft 
problematique ; car'on pouroic 
affeurer, par la méme raifon , qu'il 
éroit de toutes les Se&es enfem- 


ble; parce qu'on voit toutes leurs - 


differentes opinions répenduës 
dans fon Ouvrage, & celà ne 


prouve autre chofe, finon , que fon 


efprit aimoit à s'égayer en écri- 
vant. | . . 


* Maisfuppofons qu'il für Epicu- - 


rien ; il ne faut pas pour celà le 
confiderer avec cet efprit d'injufli- 
ce,dont on regarde ordinairement 
Epicure , de qui les fentimens: 
étoient plus purs qu'on ne le croit: 
communement, La Morale de ce 
Philofophe tiroit fes principes de 
la droite raifon; & bien loin d'a’ 
voir enfeigné auffi eroffieremenc 


.* 


qué beaucoup de gens le precen- 


dus, alode ded 
un . €9H ns F 
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toutes fortes de debauches ; as, 
contraire , il a aporté de la. feve- 

rité dans les plaifirs , en cherchant 
| à délivrer l'homme de fes paffions ; 
ce qui a fait dire à Seneque , à l'a- 

vantage de ce Philofophe , qu'il 

na donné aucuns preceptes à fes 
Sectateurs, qui ne fuff. nt confor- 

nos po, MES à l'honnêteté, & à la juftice. 

mefris pou. Ce témoignage que lut a rendu 
Laribus, Ste- Seneque , qui étoit Stoicien de 
al fasi, de profeffion ; mais qui n'en avoit 
pica inm, que les apparences, eft la condam- 
eiprre Gp f nation de fa Se&e , qui étoit oppo- 
| gros 4- fée à celle des Epicuriens, & en 
fia sce. fait affcz connoitre la vanité, Car 
que enfon les principes des Stoiciens , qui 
iude font admirables,fi on les met en la 
heureufe c, Douche des Chrétiens , fonc tout-à- 
'*  faicridicules en celle de ces Phi- 
lofophes ; & rien ne pouvoitl'étre 
"davantage que cette Morale, qui 
détrónoit, pour ainfi dire, la Divi- 

 nit£, afin de mettre l'homme en la 

place de Jupiter; qui difoit que la 

douleur étoit un bien, & le plaifig 


Wn mal , & qui faifanc paffzr la vie 


2e —— o0 - — C 
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dans Jes aufteritez, n'avóit pour 
vertu qu'un oroueil exceffif, & 
pour fouverain bien, qu'un vain 
nom, & une gloire chimerique: au 
lieu que la Morale d'Epicurc étoit 
toüte fondée fur le bon fens , qui 
parmi les Payens ne pouvoit pla- 


. cer le fouverain bien que dans un 


long & agreable ufage de la vie. : 
"Comme il ne feroit donc pas 
raifonnable de chercher un Chré- 
tien dans la perfonne de Petrone, 
on doit être fatisfait fi l'on y trou- 
ve un honnéte homme Payen , uh 
homme de bon fens , & qui ait rai- 
fonné, & vécu, fuivanc les verita- - 
bles principes de la connoiffance 
naturelle, qui ne laifloit rien à 
efperer ai delà du trépas. La ma- 
niere dont il eft mort, peut feule 
juftifier ce fentiment. En effet, 
cette mort eft la plus belle de tou: 
tes celles que l'Antiquité a admi- 
rées. On né peut y remarquer, ni 


crainte, niaffe@ion , ni defefpoir, - 


niorgueil.. Tacite, lé plus fidele 


Ses Hiftoriens, & prefque con- 


C ij 


Lon 
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 emporain, nous le décrit mou; 
tant avec la méme : tranquilité 
qu'il avoit vécu. La mort de So- 
crate , & celle de Caton d'Utique, 
Jes deux plus celebres, n'ont rien 
qui aproche de celle de Petrone, - 
Ces grands difcours Philofophi- 
ques que tenoit l'un, & cette le- 
&ure du Traitté de l'immortalité 
de l'ame ,. que le fecond. acheva 
.deux fois, ne laiffent que trop en- 
trevair leur foiblefle, & le befoin 
qu'ils avoient-de sétourdir furlg 
crainte de la mort. . "a 
v Il eft remarquable aufi , que 
Vie de. pe. Tacite n'a pas ofé dire que Pezro- 
Wow P. ne étoit voluptueux , mais fenle- 
ment que fa conduite en avoit les 
apparences par le defir de plaire à 
lEmpereur ; & l'on peut encore 
moins conclure que fes mœurs 
£tolent corrpmpués , parce qu'il a 
fait des peintures libres des débau- 
| ches de Neron, & de fes Courti- 
' ^ — fans fil'on fait tefle&ion que cet- 
gro; eus t€ Maniere d'écrire étoit en ufage 
fur. ^ deíontemps, & qu'on fe donnoit 


E i " 
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park an dirde Philofophe fevere, fe dn 
quidécouvroit libremerit les.vicés |, 5 ,se 
d'autrui & .apelor châque chofe «pelis. 
-par fon nom :: Gépendant:comme oil. famil, 
da plüpar des Auteurs qui"ont ufé à Petus Lo. 
dé ce ftile;ont prévû que la Pofte- 
‘rifé pouroit les foupgonner de li- 
-bertinage , ils ont voulu lapreve- . - 
nir par.des:affeurances dücantrai- ,. " 
re. : Ceftcequia fait dire à Mar- y peii 
:talque fi {es Epigrammes amoïent Vita proba. 
us air de débauche, du: sióins:fa: 
maniere de vivre étoit regulieré, 
Pour Catüle ; ilzaffure. qu il n'im- py p Fe 
‘porte pasiquerles écriss-d'anÂur pium Poé-— — 
teur foienr fibres , pourien ue er 
-l'Aureur lui-même - foit hoñnète ri neceffe 
homme... ^ ©: 575 
.: Petrone , qui prevoyoiraufíli que 
fes écrits pouroient exciter la 
‘mauväife humeur, des Cenfeurs de 
{on Siecle , leur :adrefle. de même 
la parole en des termes: qui: leur pz N er | 
donne à connoirre, que ce -n'eft aris fronte 
: point par un-efprit de corruption Pag. e " ^ 
quil a écrit, mais plûtôt parle ^ — 
chagrin: dun.Courtifan -Philofo-; ^. . 
|» Cj | | 
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phe, dont la vüe étoit. bleffée par 
es defordres de l'Empereur, & de 
fes Favoris , qu'il expofe: à leurs 
propres. yeux dde maniere ex- 
trémement fatyrique ; quoi qu'elle 
paroïfle voluptueafe i: Et cela eft fi 
vtai, que dans les plus vives déf- 
-criptions, qu'il far de leurs débau- 
ches, il en adoucit roûjours les 
images par des termes dont l'hon- 
môcorés & la imodeltie he peuveirc 
êtroibleffées; & qu'il. n'employe 
Jamdis ancatsde ces mots proffiers, 
dori les Auteuts ique je viens de 
nómmeér,fe trouvént remplis, quoi 
que le Latin perrfeteé une. certai- 
ne.li,etcé que la:püdeur de nôtre 


'- Languene peut fouffrir--. ^: 


erf. L t. 
Mitbologi- 
een. 


. Qét Auteur s'étoit. fait lie ma- 
niere de vivre alíée: , également 
£loignée des chagrins; Sc dest af 
faites & l'on peut cohjeéturet que 
fes ouvrages tenoient le premiér 
tag parmi fes plaies, - En effer, 
PP. Fulgence nous aptend quil en 
a compofé plufieurs, enttauttes 


. celuiirítitulé Ewfcigs, ou: Euffién. 


+ 
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]l parle auffi d'ün petit fragment 
contre &h céttain Advocat qu'il 
nomimoic Cerberus forenfis , & d'un 
Poëme, qui portoit 'pout titre 4/- 
éscis , W quilavolt fait contre les 
Amas d'une Datne de ce nom, 
quilaifoitbéeaucotp. —. — (c 
Mais {a Satyre du'il a compote 
contre Neron , eft totit ce qui nous 
refte de lui, On aainfi apellé cet- 
te maniere d'écrire librement les 
vices d'auttui, pour corriger dés 
mesutss 8t celle-ci eft du genre de | 
cellesque Vatron avoit Inventdes, 
en mêlant apreablement la Profe 
avec des: Vers , & qu'au raport 
d'Aulw-Gelle il 2vóit nommé Me- 
nippées parce que Méhippe; Phi- 
lofophe nie -Avoit traité au- 
raw al : dés iimatieres ferieg- 
és d'un Mile moedueur, doy le 
nont dé Satyre Menippée a été re- 
nowWellé dinsun ouvrage du der- 
nier fiééle; & ce genre fec ape 
miste, ou mêlé, pour le diftingüèr 
des Satyres compofées toutes. en 


"Versdemefure pareille. Ce mos 
z v ? 
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| Miatyricon , qu'on voit à la-tête de 
l'ouvrage, & qu aparemment ceux 
qui l'ont copié les premiers y ont 
ajoûté , fait-voir qu ils l'ent.conft- 
,deré.comme une veritable Saryre, 
Ori cen eft une, il. eft adfez di- 
ftingué de tous.ceux qui fent faits, 
pour flater les.vices, & le citre feul 
lui ferc d'apologie :. C'eft pour. 
.quoi Jean de Sarisbery regardant 
aufli ce qu'a écrit Petrone , comme 
I éroie po; UNE Pure fatyre des maurs defon 
uc de Chá« flecle ; cet Evèque sen:explique 
ics. de cette forte, Fer? totus mundus ex 
Mrbitri nofiri fententiÀ, mimum vi- 
_detur implere, ad Comediam fuam 
_refpiciens. Ec un Auteur dirfiecle 
.paffé. en décrivant de méme. les 
.corruptions de, la Cour. d'Henry 
AI. dans une-hiftoire;allegorique 
intitulée l'Ifle des Hermaphrodites,a 
. rendu.affez heureufement le fens 
.de ce Paflage, par. ces deux Vers, 
:quonlit au commencement... ., 
.Le monde eff. un bouffon . l'homme 
. wne Comédie; | MEET 
JL'unporte.la mprette ,. cb [atre ef? 
du folie. — 
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: “IL fiat, donc demeurer d'accord? 
que cet ouvrage de Petrone,eft un 
Roman fatyrique , qui nous repre- 
fente Rome, ou, pour parler plus 
jufte, la. Cour de Neron, fa propre 
Perfonne , & fa vie cachée. . Mais 
une certaine deftinée n'ayant pas 
voulu permettre qu'il paífár d'a. 
bord tout entier juíqu'à nous; nous 
ena fait des, prefens de remps en 
temps par de nouvelles découver- 


res. En-effet , ce creforn'eft par- - 
venu à nôtre poffefhon que par - 


morceaux; nous\n en avons rei 
de la-premiere Andquité , que de 
fimples fragmens ;: qui patloient 
pour des Colleétions qu'ün Stue 
dieux avoit faites. de quelques 
lieux choifis. de cette Satyre, En 
füice-on a recouvré en Dalmatie, il 
y a environ vingt-fept ans , la con; 
tinüadon du recit de ce repas 
magnifique que Trimalcion don. 
neà fes amis, Enfin nous avons 
retrouvé, depuis peu, à là prife de 
Bellegrade, Le refte qui manquoit 
cet Ouvrage, & qui Ri quona 


vj 


A 
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le plaifir d'admirer aujourd'hui fes 
beautez dans toute leur étendue. 
C'efl maintenant un difcours fui- 
. vi, & fans interruption , où l'on 
- voitune conduite égale, une di- 
verfité charmante , & la politeffe 
avec toutes fes graces; les intrigues 
- en font divertiflances , tous les ca- 
racteres finguliers , & les penfées 
finement exprimées. Enfin, j'ofe- 
Auer pri dire, qu'aucun Auteur de l'Anti- 
fim. impuri- quité n'a écrit avec plus de pureté, 
Lypfe fur 1. plus de delicateffe , plus de force, 
Ann. dc Ta- nj plus galamment que Petrone. « 
etf .Moyons-nous chez aueun: des 
Latins rien d'aprochant de l'Hi- 
{toire de la Matrone d'Epheferrien 
mu de comparable aux Lettres de Cir- 
|. €é& de Polyénes 2. quelque chofe 
qui foit du tour de leurs converfa- 
tions , & des manieres plus galan- 
tes que celles que cette Dame fait 
paroitre, foit dans fon chagrin, foit 
dans fa joye? Qui pouroit repre- 
fenterune Confidente plusadroi- 
te, & plus fpiriuelle; que Crifist 
toutes les Suiväntes d'aujour” 


! 
1 
} 
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d'hui peüvent l'étudier fans honte, 


Sa premiere converíation avec 
Polyenos, eft un endroit raviffant ; 
mais fa naïveté eft inimitable , lors 
ir pi 
que dans la fuite elle lui décritl'é- 
tat où fe trouve fa Maïîtreffe depuis 
le moment qu'il l'a trompée , & le 
refte n'eft pas moins plaifant dans 
tous les foits qu'elle prend pour le 
récabliffement de ce pauvre Para- 
litique , & dans lempreflemenc 
qu'elle témoigne pour pracurer 
une facisfaétion plus entiere à la 


’charmante Circé , que Petrone 


nous fait voir fi belle, & fi volup- 
tueufe. - | | 

Tous les Sçavans conviennene 
que ce Roman Satyrique eft, dans 
fon genre, le plus beau morceau 
qui nous reíte de l'Antiquité. 
Ceft une chofe furprenante que 
l'étendué d'efprit, que l'Auteur y 
fait paroitre , & comment il a pà 
donner tant de caracteres diffe- 


rens, Quand il eft Declamateur, 


Àl en prend cont l'air,& le ftiles lors 


qu'il fair le Philofophe, il eft fer- 


-— 
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tentieux, & debite une Morale,qui 
charme : Eft-il Poéte? l'on ne peut 
entendre de plus beaux Vers: 
Faicil parler un faux fcavant? ja- 
mais rapfodie n'a été fi plaifam- 
ment compilée, que celle quii lui 
met dans la bouche; le Débauché 
fe montre toûjours tel quil eft; la 
Courtifanne ne fort point de fon 
naturel ; l'Affranchi parle comme - 
un homme fans education ; l'Efcla- 
ve ne dit que des chofes baffes ; les 
Amans s'expriment avec autant de 
galanterie que de tendrefle : En- 
fin cous les perfonnages fe foütien- 
nent avec tant de jufteffe dans cet- 
te Satyre, qu'on peut affurer qu'au- : 
cun Ancien n'eft entré d'un efprit 
fiuniverfel que. Petrone , dans le 
caractere de toutes fortes deper- ^ 
fonnés :'ce qui remplit fon Ou- 
vragé d'une grande varieté d'i- 
Mages agreables , & judicieufe- 
ment arrengées, Que frquelques- ' 
unesdes avantures qu'il décrit fem- 
blent baffes, & communes ; & sil 
introduit pour principaux Acteurs, 


^ db. 


PRÉRACE. .— 
des fripons , des miferables , plus 
dignes du gibet, que de l'eftime 
des honnétes gens, il paroit aflez 
par tout le , refte , qu'il le fait par 
un pur choix; & c'eft en celà mé- 
me qu'il doit être plus admiré, d'a- 
voiríceu ajoüter d'une maniere fi 
piquante , & fous de fi ingenieufes 
allegeries, le mépris au ridicule, 
avec lequel ila fi bien peint l'Em- 
pereur, & fa Cour,en les reprefen- 
tant fous des perfonnages, doncils 
avolent toutes les mœurs. 

Il ne: faut donc pas s'étonner, fi 
tant d'Auteurs ont parlé de lui. 
avec eloge ; celui que nous voyons . 
particulierement dans Tacite , lui 
qui n'en donnoit qu'au veritable 
merite, doit faire juger que Petro- 
ne en avoit beaucoup; puis qu'il a 
obligé un Hiftorien fi fevere , à 
prendre plaifir de defcendre dans 
les particularitez de fa Vie. Pline, : 
Terentianus Maurus, Plutarque, —— 
S. Jeróme , Macrobe , Sidonius 
Apollinaris, Ifidore de Seville, 
Pierre Crinitus, Turnebe, Scali: 


PREFACE. 
ger, Jufte Lipfe, Cafaubon , & plu- 


fieurs autres grands perfonnages, 


. ont celebré le merite de cet Au- 


La 


{ 


teur. | EM 

Plus de trente Grammairiens, 
de toutes les Nations , ont fait auffi 
des Commentaires fur cette Saty- 
re; mais, à parler franchement, la 
plüpart n'ont pas penerré les di- 
ficultez qu'ils ont entrepris d'é- 
claircir ; & l'on peut dire , qu'au 
lieu d'y reüffir , ils ont rendu cer- 
'tains endroits beaucoup plus obf- 
curs qu'ils ne le font dans l'Autcur; 


& ceítce quiarrive prefquecoü- — 


jours à ces fortes de Sçavans,car s'i- 
maginant que toute obfcurité doit 
fuir devant les lumieres de leur 
doctrine, ils portenr leur imagina- 
tion fi loin, que fouvent elle fe 
trouve au delà du bon fens; d'oà il 
arrive qu'on leur voit donner 
quelquefois à des Paffages, des ex- 
plicarions entierement contraires. 
aux penfées des Auteurs, E 
li y a eu quelques nouveaux 
Sqavans, qui pour { diftinguer 
ont 


LES 





PR E F.A CE, 
ent pretendu, que le Petrane.de 


Tacite , n'eft pas le même, que 


l'Autheur de cette Satyre; & qu'el- 
le n'a point été compoféc pour 
Neron : Il faut que ces Doc&tes 


ayent fufpendu leur penétraion | 


pendant la leéture quils en ont 
faire, pour douter dune chafe fi 
claire : on y voit partout un par- 
fait rapport. avec les mœurs de 


Neron, & les coütumes de fon- 


tems. Ony trouve Seneque , Lu- 
cain, Silia, A&éc, € les Affranchis 
de cèt Empereur : C'eft ce quife 
connoitra mieux par la Clef qu'on 


a miíc à la fin de cette Préface , & 


par un grand nombre de remar- 
ques exactes fur plufieurs endroits 


de cet Ouvrage , qui le prouvent, 


Enfin, Tacite luy-méme defigne 
cette Satyre, lors que parlant du 
Livre que Petrone envoya à Ne- 
ron avanr que de mourir, il dit 
Qu'il décriuit fous des moms de Dés 
bauchcz, G de Femmes perdues, les 
vices de cé Prince, comme nous l'a- 
vons raporté dans-la vie de cet Au» 
teur. D 


PREFACE. 
Sion alleoue que Tacite appelle 
C. Petrone , celuy done il parle; il 
eft aifé de faire voir que cette ob- 
jeétion eft fans fondement, & que 
ceft un vice des Copiftes, qui 
tranfcrivant les premiers Manuf- 
crits defon Hiftoire , ont mis un 
C.pourun T. & celà fe prouve 
1 Autre par un paffage de * Plutarque con- 
one à fe çû en ces termes ; 4i»fi qu'on 
E rlAmi du " proche aux débauchez leurs infa-. 
Flarcur — zgie$ , comme Tite Petrone fit à Ne=. 
2 Liv.37. rog, Et par cet'autre de * Pline; 
.6h. 2. . | 
Tite Petrone , homme Confulaire ; 
| étant fur le point de mourir , à caufe 
de [a baine que [ni portoit Neron, C c. 
Il n'y avóit pas deux Petrones du 
tems decet Empereur; & encore 
moins peut-on dire qu'il y avoit: 
deux hommes de ce nom, à qui 
la haine de ce Prince ait cotükéla. 
vic. Il faut donc convenir, que ce- 
luy dont parle Tacite; fe nommoit 
Tite, puifque Plutarque. & Pline 
l'affurent ainfi. OT 
** Au refte Petrone , & les Poëtes 
que nous avons. nomtnez ».n€ {ont 
u | ss 
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as les feuls qui ont écrit avec.cette. 
Ébercé de ftile, puis qu'on: peut 
juftifier par l'exemple d'un.grand. 
nombre d' Auteürs graves ; que c'€- 
toit la maniere d'écrire. des. An- 
cens, Nous voyons qué Suetone, 
Dion Caffius , Lampride, Orofe, 
Xiphilin Patriarche de Conftanti- 
nople, ont. pris plaifirà peindre, 
avec de pareilles couleurs , les vi- 
ces de Neron, de Domician, & 
d'Heliogabale, dont ils nous ont 
auffi laïflé les. portraits. QS 

Qui voudroit pouffer plus loin 
ces exemples, il ne feroit pas diffi- 
dle de prouver par une infinité J 
d'endroits des Peres de l'Eglife , 1S, Paul dis 
& méme des * Apôtres , qu'ils ont aux Rom. 
parlé un langage femblable lors: d 
que la matiere l'a demandé, & 
quils ont employé des figures, & 
des expreffions , qui femblent peu 
propres pour infpirer l'horreur du | 
vice. Cela fert Éulemenc à faire. , 
voft encore à certains faux zelez, — - 
qu'il ne faut point fe récrier fur la 
maniere d'écrire des Anciens, & 

| D 1j 


PREFAGE 
particulierement dé Petrone, qui, 
etant canñfderée, du bon côté, à 
l'exemple :des grands Perfonhages 
dont jo viens. de parler, cenfure 
plütór la débauche; qu'elle ne l'au- 
torife. & eft tres - differente de 
celle des autres Poétes, qui expri- 
ment les chofes avec bien moins 
d'honnèteré que luy , parce que 
chez éux | | 
Nomen adeft rebus , nominibu[que 
S00 quaudo. — 7C | 
C'eft pourquoy fi l'on conädimine 
Petrone pour avoir écrit un peu 
librement , 1l faut faire auff le pro- 
cez à la plüpart des Anciens; & 
quand on ne voudra permettre 
que la leure des Auteurs entie- 
rement purs , & dontles Ecrits ne 
1 Robert Ti- renferment rien de libre, un Mo- 
tiusdansla derne nous affure qu'on n'en lira 
Caul,di, Prefque aucun; & par là nous nous 
Nec Lu»e. Verrlons privez des plus beaux 
rar, me go. inonumens de l'Antiquité. 
. 8tINS , nec . . 
Martialis, nec nllus denique Poëta qui badenus fumme in 
.bennero babitns fit : fed nec Oratore; quia gn erige re fA5 evit, 


ki 
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“Mais fé Concile de "Prante y » Ars Concile 
pourvû : Les Doéteurs quide com], Regle v »" 
pofoient n'étr pas voulu petsdr.les de l'index 4 
àmateurs dela belle Eadnivé.da élus di 
tes précieux Ouvráges ‘Que "leq Émis 
cems ont refpeétez, Ts en preperi Piedras 
tent [n leur nx perfoubes ‘Gdà Ia(cions (eu 
fent dani l'âge de shifon e» deffen- or fcanas sa 
dent feulement: qu on le) FPE rane , aue de- 
wu ienfans.. Cependant Juvenal] «et: pr” 
Horace, Ovide , Cattle, Marcial? nés 
&c. font dans les mains des Eco ó proprie- 
liers. Le feul Petrone eft prélcie 7 "iri 
cependát on en pourroit choisit de »» guerisad 
beaux-fnerceaux pour les fatre hire; 9serpreem 
Voulez-vous en favoir la ratfon ? imper! | 
C'eft que les Pedans né l'enten- salon 
dentpoint; auffi n'a-cil pas écrit 64 ‘4 
pour eux: Son ftileeftun ftile dé | 
Cour qui leur eft étranger, fesexz 

reffions fines & delicates ledr font 
barbares, &ianobleffe de fa Latis . 
nité eft trop élevée pour eux; 
Toutefois il n'eftpas fi ueceffiird 
d'être fcavant pour l'entendre; que 
d'avoir le bon goût pour entrer eri 
le lifant das lc. caractere de fon 

| D iij 
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5:77 @fprit-.-e qui n'eft permis qu'à 
^ . ceux qui font noutris parmy le 
| ^ : beau monde, & non pas â ces sens 
wi gui vivent dans l'ombre & dans la 
Doseras pe. pouffiere des Colleges.,comme dit 
^ ,... Petrone luy-méme. Sices-derniers 
v 0 - he.veulcüt pas demeürer d'accord 
- dumtrite defon Ouvrage, & s'ils 
.. .,4AgBofent de quelle maniere on 
vs ca peüt drér du proficde la leétüre de 
FT ces fortes deLivres , qu'ils conful + 
-. x; tentS. Bafile & S. Ieróme , ils leur 
^. gn donneront des leçons. — . ; 

17." Quañta la Traduéion, je decla- 
re ànos faux zelez, :qu'étantauffi 
(o7 77 foumis que je le fuis aux faints De: 
| eret, 'oblerve la permiffion. du 
Concile. avec toute fa reftriction ; 
car je nay entrepris d'interpreter 
. €et Auteur en nôtre Langue, que 
pour expliquer les difficultez qu'ó 
y trouve : tous les Commentateurs 
ayant. donné de faux fens à plu- 
_ fieurs de fes penfées, & les ayant 
envelopées d'une latinité fort obf- 

cure, au lieu de les éclaircir. 
Ceft donc aux perfonnes rai- 
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fonnables ‘que arous adreífons .eet. 
Oüuvrage-, étant perfuadé qu'ils ne 
sSarréteront qü'aux graces du La- 

tin,que nous avons renduës cn nó- 

tre Langue avec tQut'Ie rapport 

qu'elles peuvent y avoir , & feront 
artention d.là môrale qui fé trouve 
renfermée dans cette Satyre, Ceux : tufte-Lipfe. 
qui fe conformeront à .ce fenci- Né filé 
ment, imiiteront * un grand Hom- 57 fender, 
me ;'qui parlant de JaJle&ure qu'il jeci me de 
faifoit de Petrone , dit. Les defcrip- Irem » wr 
tions naturelles que cet Auteur fait jis : Catera 
des vices de fon tems ne me donent nec inani- 
e$ Poo . y A: : 12.7 me;nec in 
aucune emotion, l'enjoment de for meribus 
file me ravit , 4c fuis charme de mit: matis 
d honnëteté-de [es expre[fions, Ó touf quunt, quàm. 
ee quil dit de plus libre ne fait non elim in fu 
plus d impre[fion ur mon efprit , Li peni aba 
fur mes fens , qu un Vai[feau en [aille de. 
quand il vogue fur les eaux. L 


. 
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 Pefrregrs qu compofens la 
Satyre de Petrone. 


{ 
fils 


^NCOLPE dre fon a origine 
. A d'un mot Grec, qui fi gnifie, 
| je m ufi nue,  Petrone- donne ce 
nom àce Perfonnage; parce qu'il 
raconté , du commencement jal- 
. quà la fin, coutesles aventures qui 
. font décrites dans ce Roman; & 
| que par des morales frequentes u 
- infinué l'horreur du vice; qu'il dé- 
peint exprés dans des recits natu- 
rels. 

ASCYLTE,en Grec, fi gnifie; n. 
fatigable. Ce nom convient fort 
à ce jeune homme , qui étoit bien 
fait, tres-vigoureux , & doüé de 
beaux ralensde nature. Vous ver- 
rez dans la page 95 du tome fecond 
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l'aventure qui luy arrive ve fujet 
X GITON, fignifie dans la mênté | 
Langue , woifin , terme d'amour, - 
comme qui diroit , mon infegora- 
ble. Aufl Giton. n'abandonne 
point Encolpe dans tout ce Ko- 
inan , fiñon lors qa Afcylte le lui 
enleve. — | BE 

La conduire de ces trois Perlon : 
naiges eft le portrait de la vie dé- 
régicé des jeunes gens, Ceux-cy 
éroient affociez en toutes fortes de 
friponneries, & de débauches, 

EMBASICETE, nom qu'on 
donnoicà certains Débauchez fort 
infolens,& dont on fe fervoir;com- 
me d'une maniere d'Incubes, pens | 
lutiner ceux qui vouloient faire 
les refervez dans les débauches. 
Celuy-cy chante àne chanfon , & 
fait toutesles actions convenables 
àfon employ. mE 

AGAMEMNON , Profeffeur 
d'Eloquence, dontle cara&ere eft 
celui d'un vray Pedan, & fous le 
nom duquel Petrone , qui avoit en 

vü& tous les Declamatenrs defon 
v 
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gems , a particulierement enten- 

du parler de Seneque Precepteur 

de Neron,& Philofophe Stoïcien; 

même cé Prince, fous le nom de 

' "Trimalcion, l'appelle fon Maitre 

1*3 dans le: Feftin qu'il fait à fes Amis. 
L'Auteur luy a donné le nom d'un 
grand Roy, peüt-étre à l'imitation 

alo rends de ? Varron, qui a auffi décricun 
"  Declamateur fous le méme nom 
«l Agamemnon , à caufe que dans 
JJomere ce Chef des Grecs haran; 
sine —Buccommeun Declamareur, Nous : 
Bpg.7. voyons que ! Martial ena peint 
un autre fous celuy du Roi Attale ; 

_& appelle ces Harangueurs pu- 

blics, des Rois. fuperbes, & bouffis. 

| En effet, anciennement on don- 
4 pie, Bolt affez fouvent * ce titre aux 
Bae;  Meteurs par derifion , pour fe 
ó miç moquer dela vaine pompe de leur 
Ass  cloquence, & de l'enflure deleur 
Faces ^ ftile : D'ailleurs Seneque, qui pré- 
choit la frugalité,& la pauvreté au 
milieu des richeffes, & de la deli- 
cateffe de fa table, n'étoit rien 
moins que ec qu'il veuloit paroi-- 
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tre; ce. que Suillius, qu'il avoit 
faitaccufer d'avoir pris de l'argene 
pour plaider les caufes de fes par- 
ties , contre la défenfe de la Loy 
Cincia , fait affez entendre chez |. 
* Tacire, en luy reprochant , Qu'il , y, 15. de 
avoit toüjours eu une animefité fort les Aux . 
grande contre les amis de Claudius; ^. 
Que n'ayant jamais fait que des étés ^ 77 7 
des foibles C inutiles, & étant ac: 
coûtumé. parmi l'ignorance des jeux 
nes Ecoliers , il pórtoit envie à ceuxa 
qui, doÿez d'une eloquence mâle , c 
pon corrompuë , l'employoient pour Le 
défen[e. de leurs Concitoyens. - Que 
pour [uy il avoit été Treforier de Ger- 
manicus:: awlieu gue.Seneque avoit — 
porté * l'adultere dans la mailon de 1Parce qui 
ce Prince, Quil étoit facile de juger doi T más 
lequel étoit le plus coupable ,ou cena EB 
qui avoit reçh quelque recompenfe 
volontaire d'un travail bonnéte ;: d 
telqu'eff la peine qu'on prend à [oi- 
tenir ane caufe au Barreau, ou bien 
celuy qui corrompt des Dames de [a 
premiere qualité, Par quelle forte 
de fageffe , C par quis préceptes 


vj a 


à, 
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de Philofo phie , en quatre anf, qu'il 
weit poffedé les bonnes graces de 
Nero, il voit acquis trois millions 

1 Voyez les Dies, * Ail recherchoit dans Ro« 


endroits où 
Petronc fa. Wé-joys cewx qui n voient point 


n rie pli d'enfans yer les Failant tomber dans 
chercheurs Af pieges qu dL leur tendoit , illes 
ee facce à. ébligeoie dé faire des teffsmens en 
rend parler JA faveur. Que par fes uJires exbor- 
de “Seneque. bisaiites il épuifoit l'Italie, cv les 
Provinces, re. yay rapôrté expres 
ee paffapc prefque encièr, parce 
qula beaucoup de rapoit à mille 
&aits de fatyre , contre Sénèque, 
quen trouvera dans cet Ouvra- 
- elc | 
LYCURGUE ; Chevilier Ro- 
*: gin, amy d’ "Afcylte., dont la Mai- 
'foü"de campagne eft pillée pat 
ane pladanteaventure. ——— 
‘QUARTILLA , Prétreffe de - 
Priape. | | H 
PSICHE' Suivante de Quar: 
tilla. Ce mot , en Grec, fignifie 
I 4me. C'éroit un nom de ten- 
. dreffe qu'on dennoit aux Courti- 
lines, Voyez Juvenal Satyre 6. & 
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Martial liv. 10. Epig. 68. 

PANNYCHIS, petite fille, fort 
jolie. Ce nom eft Grec, & veut di- 
re Veille, ll convient fort aux 
Courtifanes , parce qu ancienne- 
ment les plus erandes débauches 
fe faifoient pendant la nuit, ainfi 
quil fe pratique encore aujour- 
d'huy par les.plus delicats, & par- 
ticulierement à Rome. 

L'hiftoire de ces trois ávantu- 
rieres peut renfermer desveritez 
qui nous font inconnués ; en tout 
cas elleeft tout-à-fait divertiffan- 
te, & fait voir l'adrefle, l'effronte- 
ric , & la débauche des Courtifa- 
ncs. . m 

TRIMALCION , compofé de 
deux mots Grecs , qui fignifient 
en Latin, zer mollis , pour expri- 
. mer un homme confommé en tou- , 
te forte de débauche. C'eft le nom 
d'un riche Affranchi , qui donne 
un. feftin fuperbe , homme vain, 
Ícavant , mais ayant l'efpric de tra- 
vers, & les moeurs tres-corrom- 
puës. L'Auteur en fait fon Heros 


— 


1 Dansfes 
Not. Crit. 
P 232. 
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ridicule, & charge extrémemene 
fon portrait, afin qu'il reffemble 
mieux à Neron. ' Bourdelot af- 
feure qu'on voyoit anciennement 
cet Empereur reprefenté fur des 
Medaillons avec ces mots , C. NE- 
RO. AUGUST. IMP. & fur le 
revers, TRIMALCHIO. Ce qui 
fait encore connoitre , felon ce 
Commentateur, combien le trom- 
pent ceux qui pretendent que Pe- 
trone a voulu décrire Seneque 
fous ce nom. Neron eft auffire- 
prefenté fous le perfonnage d'un 
Affranchi, par deux raifons : l'une, 
qu'il avoir une parfaite conformi- 
té avec les vices de ces fortes de 
gens : l'autre, pour'reprocher à ce 
Prince la trop grande familiaricé 

u'ilavoit aveceux : ce quia fait 
dire à Tacife, Que jamais les Affran- 
chis n'ont eu plus de credit que du 
gemis de Neron. | | 

FORTUNATA , Epoufe de Tri- 
malcion. Cette Femme de baffe 
naiffance , & qui méme avoit été 
Eíclave , ainfi que fon mari le lui 
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' reproche luy-méme , eftle por- ; 9447. : 
trait d A&éc, Affranchie de Ne- 
ron , laquelle ilaimoit fi éperdu- 
ment, que voulant l'époufer à tou- 
te force, 1l gagna des perfonnes : 
Confulaires , pour affurer le Senat: 
qu'elle étoit de fang Royal. | 
“SÉLEUCUS, PHILEROS, GA- 
NIMEDE , ECHION , NICE- 
ROS, PLOCRIME, troupe d'Af- 
franchis conviez au Feftin de Tri. 
malcion , qui font entr'eux une 
converfation de la portée de leur 
efprit, & conforme à leur état, El-- 
lerenferrne une Satyre fur la ma- 
niere dont plufieurs perfonnes , en 
ct tems-là, avoient fait fortune. - 
- NORBANUS, Tigellin Capt-: 
taine des Gardes de Neron , & {on 
Favori. | 
HERMEROS, Affranchi de Tri-: 
maleion, fort impudent. 
HABINNAS, petit Maoiftrar, 
qui entre, accompagné de fa Fem- 
me, chez Trimalcion, versla fin 
du repas,avec une fuite & unc ma- 
jeflé de Préteur ; & auquel celuy- 


- 
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" er commande de luy faire bâtir un 
Maufolée, dont il fait le plan , fui- 
vant fon genie : ce qui eftune rail- 

lerie piquante , pour fe moquer du 
deffein que Neron avoit de faire : 
eriger un Monument eterncl à fa 
mémoire. | 
SCINTILLA, femme d'Habin- 
nas. Caractere de ces femmes fu-- 
| perücielles , Qui.n ont rien defo- 


e . | 
EUMOLPE. Poëte outré , & en 
mauvais équipage , d'ailleurs fors 
débanché, & qui effaye plufieurs 
difgraces. L'Auceur reprefence , 
fous cenam, la manie de Neron à 
faire des Vers, qui le pofleda (i 
- fort, que fa jaloufie le porta à faire 
perir tous ceux qui y reüffiffoieng 
mieux que lay. C'eft auffi pour. 
quoi Petrone luy fait compofer un 
Poëme fur la guerre civile , pour 
l'oppofer à la Phärfale de Lucain, 
que ce Prince fit mourir ;. & com- 
mece Poëme, qui donne feule- 
ment pour un effay , eft parfaite- 
ment beau en fon genre, c'eften 
_ même 


— Chfdes Noms, dr. 
mme tes uhe Critiqué delica. 
te de l'ouvrage de Lacaia , qui a 
:plütóc évriè en: Hiftorieii ,. qu'eh 
oëte. Et c'eft ainfi que nôtre 
Auteur raille ces deux Poëtes Ri- 
vaux l'un par l'autre. Ileft nece£ 
faite de remarquer affi, qu'il n'a 
voulu dónner à Neron aucun per- 
fonnage qui lüy convienne en go- 
netal , afin de laiffer à fon-efprit la 
liberté de réprefenter en particu- 
lier les differens câratteres de ce 
Prince , chacun dans fon ridicule, 
fous differens noms, done les prin- 
cipaux font, TRIMALCION, 
EUMOLPE, & POLYENOS. 
CORAX, Valecd'Euriolpe, | 
LYCAS, Capitaine de Vaiffeau, 
homme fort débauclié , & qui — 
éprouve lá colere des Dieux, 
. DORIS, femme de Lycas, & 
Maittefled'Encolpe. — . 
 "IRYPHENS, Courtifahne pat« 
faitemen bello, aiixiée de Lycai,3 
à qui. il arsive de plaïfanees, avare - 
tures avec Encolpe, 5 rica. | 


.. Clef des Noms, e: | 
ESS; páffager dansle Vaiffeau 
de Lycas; & qui cft éaufe des trou- 


bles qui y arrivent, Tout ce qui 


fe paífe dans ce Vaiffeau peut nà- 
voit té mis- que pour foütenir le 
Roman. © ©  . 5 2 7! 

POLYENOS; norn pris par En: . 
colpe ,- travefti en: Efclave dans 


 Ctotone, & fous lequel Perroné 
-déérii nae aventüre arrivée à Ne- 


ron ávécune Dame Romaine. Le 
‘catactere de Polyenos :eft extré- 
mement galanr, & peut faire hon- 
eut à Neron. Si l'on eft furpris 
que l'Auteur enait ufé de la forte, 


. il faut d'ailleurs confiderer qui 


1 Tacite liv. 
13, Ann, 


l'a reprefenté fous le vil perfonna- 
ge d'un Efclave ; dont cet Empe- 
reur prenoit fouvent * l'habit pour 
parcourir , pendant la nuit, les 
lieux infanics,& que cette avantu- 
re confifte dans une impuiffance, 
dóritdà:longue defeription ne pou- 
voit qié rhortifier ce Prince par la 
découverte de fes foibleffes. De 
plus, ón'pdut croire que Petrone a 
été bich aife d'embélir fon Ouvra- 





Clef des Noms, de. 
ge, & de fc faire honneut à luy- 
méme , par l'efprit qui brillédanis 
routes ces defcriptiôns salaries. : 

CIRCE, Dame de Crotone, 
amoureufe de Polyenas. Ox‘peuc : 
conjgéturer que l'Auceur à ‘voulu 
parler de Silia, Dame Rorfiaine, 
qui avoit été mariée à un Sena- 
teur. Tacite fur la vie de Petrone, 
dit, qu'elle fut envoyée en exil, 
pour n'avoir pü luy cacher, parun 
chagrin particulier, l'aventure qui: 
luy étoit arrivée avec Neron. Mais 
fi ce Prince, perdu de débauches, 
fans pudeur, & quife donnoit en 
fpectacle au milieu de Rome , a pà 
être piqué de voir fes plaifirs tour- 
nez en ridicule dans certe Satyre ; 
il y a beaucoup d'apparence que la . 
peinture de les foibleffes eft l'en- 
droit qui luy a ré le plus fenfible; 
& par confequent que cette ayen- 
ture re23rde plücóc Silja , que rou+ 
te autre. 7 | 

CHR YSIS, Suivante de Circé,& 
fà Confidente. Ce nom eft Grec, 

& fienifie doree, eei-i-die, belle 
. e. I: 1) jo 


|. - Clef des Noms, coc. 

On donnoit cette epithete à Ve- 
rVorez ee nus, & " les Courtifanesancieris 
modedas nes portoieht volontiers ce noni. 
Athenécliv,." PROSELENOS , Sorcicte, que 
*  ChryüsamencáPolyenos. — 

. ENOTHEE , Prétreffe de Pria- 


e... D. 

. Ces deux femmes, entreprén- 

nent, l'une par des enchantemens, 

& l'autre pat des facrifices , de ré- 

tablir les forces de Polyenos, & 

7 font volr combien Neron étoit 
. adonné aux fuperítitions. - 

| PHILOMENE , autre Dame de 

Crotone , qui s'étoit autrefois fer- 

vié de fa beauté pour atraper des 

fucceffrons , & qui vient , fur la re- 

, putation qu'avoic Eumolpe d'être 

tiche , luy prefenter un fils & une 

fille qu’elle à , tous deux fort jeu- 

, pes. & tres-bienfaits, afin qu'ils 

 puitícnt profiter de fes bons enfei- 

gnemens. Petrone décrit fousle 

|. nom d'uEmolpe, l'ufage qu'en fit 

Annal. 1, 16, N eron, Novitate ffubri, comme dit 

| Imi... ——— 05 50 
.. Leslieux, où fe paffent ces aven- 


. 
+ 








. Clef des Noms, cc. 
tures , fonc NAPLE,. & CRO- 
. TONE, que l'Auteur a choifis, 
pour faire fous leur nom., lepore 
trax de ROME au narurel.. .. 


*e 
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ÉTAT ETS SES SES E | 
Idee VD eV VE QE MR 
AVERTISSEMENT. 

E ne parleray point. de la mas 
Jos den les oues: Frag- 
mens qu'on a joints au corps de 
cet Ouvrage, , ont été trouvez : 
Ie renvoyé lé Lédtent à la Let-- 
treque M. Nodof, à qui nous 
les devons , eh à écrite à M, 
Charpentier de l'Academie Frans 
goifé, & qui fevoit à la fin de 
ce Tome, 

Vous remarquerez qu'on à mis 
les Nouveaux Fragmens , juf- 
qu'aüx moindres reftitutions , en 
lettre ronde dans le Latin, pour 
lés diftinguer du texte quon 
avoit anciennement. | 








ost: dk WE T. 
D E P E T RQ NE 


* 
m ET Miti delis Qui dat 
Dv ie: ékvé, du RTI un | 
Semoque c des Pedans dôit il eft 
.fegrouvé Le ROGA Mass i 
A pour fes Partifans sos TOP E(- 
- prifs "elite; - D dax) 
Dela fçavante Cour (Sii Ouvra- 
ge eft chery; 
Mais pour en découvrir le (ecret 
à la fuite, 
Ia fait choix de vous, comme 
d'un Favory. 
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PETRONII.GAL LICI 
EPIGRAMMA. 
VM latius gall mutas 
| : Adtomete Linn, 2008 
Aurique fuus am pent inde 
pi us in M animam facile migrae 
Credere f fi did eligi 
orat. 


ME Yos, Qui, 
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DE LA TRADUCTION (C 
DE PETRONE. 


Uaw je dis. ta Tr 
du&ion, ^ 
Si conforme àl Auteuf, que c'eft 
la même chofe : 


Saps le re(pect qu'on doit à à 
Religion à 3 H 


Ie qroirois a Mesemplicle 


w^ Ps 


PEE O3- Hire nee 


TITI PETRONIJ | 
ARBLTARI 


EQUiTES 


ROMANE. 
SATYRICÓN 








E ae Apupum d Qué thihi ac- 

de ciderunt vobis ita narra- 
| m) D re pollicitus fum , ut. ho- 
dié promiffis flare decre- 
verim : Nobis, ad Ícientias non 
folum explicandas, fed etiam ad 
hilaria colloquia , fabulis jucun- | 
dioribus animanda, oportunè con- 
gregatis. 
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LA SATYRE 
PET RIONE: 


CHEVALIER ROMAIN, 


TS ci 5e 


kA L4 fi long - tems que 
Aag: Je promets de vous racon- 
FERA, der Mes svintures , Que je 
veux men ncquiter aujourd buy , 
que mbus nous frouvons beurekfè- . 
ment allemblez, peur parler, non 
fenlement de fcience , mais auff 
de toutes les chofes, qui peuvent 
donner de l'enjoment à nos conver- 
fations. | 





T. PETRON1j SATYR. 

Fabr. Vejento de R elligionis er- 
roribus. jam nunc ingeniose locu- 
tus eft, & detexit quo dolofo va- 
ticinandi furore Sacerdotes myfte. 
ria, illis fepè ignota , auda&er pu 
blicanc : Sed sum alio genere faria- 
xu DeclamAtotes inquietantur qui 
clamant , Hac -ulara pro lilettaze 


| publicá excepi , bunc oculum pro vo- 


iaAnnl. I4. 


bis impendi : date mibi ducem , qui 
me ducat ad liberos meos , nam [ucci- 
Jf: poplites. membra, han fuflinent.- 


- bÀ Pind --- 
= 
(6 i 
P eA 


Hac ipfn tolesabilia effint f ad Elo: 


& 1 Tacité dit que Falisciys Vejenta avoit fait 
unc Satyre terrible contre les Prétres de (on tems, 
où il d& nivoit leur artifice à l'égasd de ces divi- 
nes fureuss, dent ils paroiffelens tranfportez , lors 
qu'ils parloient des my(teres: de la Religion. Et: 
cet Hiftorien ajoüte ,' que Vejento en avoit com- 
poié encosc une autie compre jes Senanents ,— quA 
vendoient Ja luftice : ce qui fut caufe que Nerom 
l'envoya en exil. Petrone, qui condainnoit de 
même le faux entoufialme de ces Predicateurss 


fait , fans doué, allufion à cette Satyrc ; & prend 











| LASAT. DEPETRONE. 3: 
* Fabricius Vejenro vient de vons 

entretenir en bomme [avant , des 
abus,qui fe commettent dans [a Reli- 
£ion , & avec quel entonfiafme étu- 
die, nos Prétres en expliquent les my- 
fferes.fouvet [ans les entendre : Mais 
les ? Declamateurs ne vous paroif- 
fenc-iis pas être tranfportez d'une 
autre efpece de fureur, lors qu'ils 
s'écrientc : Jay reçû les bleffares 
que vous voyez , pour la liberte de 
la Patrie : Jay perdu cet «il en 
vous fervant : Donnez-moi donc 
un guide pour me conduire. vers 
mes enfans , * puifque mes j:m- 
bes eftropiées peuvent, à peine, 
foûcenir le poids de mon corps. 

Toutes ces manieres de sexpri- 
mer pourroient étre encore fupor- 


de là fujet de fe moquer auffi. des Declzmateurs 
en la maniere qu'Encolpe va les décrire, 

b Declamateur {e prend encore aujourd'huy en 
mauvaife part, Petrone va faire voir la faufle Elc- 
quence des Pedans de fon tems. C'eft encore le 
‘portrait de ceux de nôtre fiecle. 

/€ Puilque mes jambes effrepiées. L'Auteux fait, à re ja 
peut-être, allufion aux Soldats vaincus , à qui l'on |... de 
coupoit , quelquefois les jarets : comme 1 TRt- C... ae 
Livie , & a Val. Maxime, le raportent d'Apnibal. ^| ,. ci 





4  T,PETRONI SATIR. 

quentigm ituris viam facerent: nunc 
Q" rerum tumore, @ fententiarum 
vani[fimo sirepitu , bec tantum pro- 
ficiunt, ut, cumin forum venerint , 
putent. fe in alium terrarum orbem 
delatos. Et ideo Ego adolefcentulos 
exilitmo in fcholis ffndtiffimos fer 
quia nibil ex iis, quein ufu babe- 
Jus, aut audiunt , aut. vident y fed, 
Piratas cum catenis in littore flan- 
tes, C Tyrannos edicfa fcribentes , 
quibus imperent filiis, ut patrum [uo- 
rum capita pracidant y fed refpon(z 
jn peffilentiam datant virgines tres, 


* Des Tyran, (v des rej onfes a'Oracles, (*«c, 

On voit dins quelques Auteurs de femblables hi- 

11. 4.€. T, ftoires, 1 Elian , & 2 Quintilien en raportent des 
Var, hift. exemples. Et Ciceron aulivre 4 de l'Art de devi- 
21,2.c,10. ner, fait entendre que ces. Qracles étoient un 


LA SATIREDEPETRONE. 5 
tables, fi elles conduifoient dans le 
vray chemin de l'Eloquence ceux, - 
qui fouhaitent d'arriver à fa perfe- 
étion ; mais bien loin de cela, ces 
matieres trop enflées, & cette vai- 
ne pompe du difcours, ne leur fer- 
vent à autre chofe , lors qu'ils en- 
crent dans le Barreau, qua leur 
faire crotre qu'ils font tranfportez 
dansun autre monde. Et, à mon 
fens , ce qui rend les jeunes gens fi 
fots dans les Coleges , c'eft qu'au 
leu de leur faire voir , ou de leur 
enfeigner les chofes qui font de 
lufage ordinaire,on leur reprefen- 
te, dans leurs compofitions, des | 
Pirates qui paroiffent furun riva- 
ge,preparant des chaines,*des Ty: 
rans faifant des Ordonnances, qui 
enfoignent aux enfans decouper 
la téte à leurs peres, & des répon- 
fes d'Oracles, qui étant conful- 
tez dans un tems de pefte , ordon- 
nent quon immole un certain 
effet de la Politique , pour: remedier au mal 


public, en confiderant la difpofition des entrailles 
dansles victimes. | 


6 T. Pr. Sar. 
Ant plores, immolentur 5 Sed mellitos 
. verborgen globalot , (omnia dicfa, 


faétaque, quafi papauere ; & fe[umo 
fparfa. | MEN | 


1Sapere duas — Qui imter bae mutriumiur , nen 


po fan macis | f[apere poffunt , quam ben? 
vo.y le goes 0d te, qUL in etl. mh bnb.test, Pace 
fr audi. xeffra lisent dixifje, primiomnium 
"aVmbean  Elquentinm perdidiffis. Leusbks 
a Me ^ tnim atque inanibus. fonis lxdibris 
laum um. 94444 excitando effecifli: , ut core 
bra viam Pas Of ntiopis enerváretur , C cade- 


de 20e 
ps fcola- 9H. . : | E 
ficas sstque, Nondum. jhuenes detlamationi- 


smbraticss bus contitebantur, eum. Sophocles, 


liters Mile EP . 
tere. Plin, g, 84% Buripides lpvenerunt verba, 
Pi. — quibus dcberent loqui. Nordum ? um- 
Delere in n : 3 uu 

ob(enu ‘ ÜTALIENS "Doclor ingenia ? dcleveras, 
gáter ie eum 
irure, 5 0 Affsifenné], Le Latin parle d'une tnaniete dc 
| Saulco verte apttable aux Romains , ôù fefuc de 
4vot Cutioit, & ccluy du lciame , cipece de bled 
‘inde, le mo: affaitonné, répond à cette allufion. 
fs voy que P:trohe trouve beaucoup dé réflent- 

Mápcc entre ft Rhéteur &le Cudinict : Hl compas , 
te icy lcs mauvais di(couts , qui ’6nt aucun fel, 
buy fulces mal aprétées. Vous verjez encore une 
compariifoa de cuifine,à leur luj tyi dans la page 
22211 (oütient,par la bouche de "Y rnaleion;que ls 
| con- 


3 











LASAT. DEPETRONE. “7 
nombre de jeunes filles, Enfin, on 
{e contente encore de les. acçoûtu- 
mer à des expreffions delicatement 
tournées, & dont tous leurs dif- 
cours fonc , pour ajnfi dire, * a(- 
faifonnez. . 000i 8. 

Ceux quon éleve de la forte, 
font auffi peu capables de parvenir 
à la delicateffe du goût, qu'il e(t 
poffible de fenti bon en frequen- 
rant les Cuifines. Et, nevousen 
déplaife, Meffieurs les Rheteurs, 
on peut dire que vous étes les pre- 
miers qui l'avez corrompu ; Car, 
avec ces exprefhons enflées, X cet- 
re vaine cadence , qui nefont que 
des phantómes d'Eloquence, vous 
avez tronyé le fecret d'enerver la 
force du difcours. 

On n'exerçoit pas encore les 
jeunes gens à compofer des Decla- 
marions, quand Sophacle, & Eu- 
ripide , trouverent .des termes 
pour parler jufte', & le Pedan n'a- 
voi pas encore gáré les efprits, 
cônftellarion qui prefid à la naiffance de l'ur,eft 
la même qui domine à. la paidince delauue, . 


$4 CK PiTRONijSATYR: 
cC Dou Tindarus, ^movemque ‘Lyrici 
CHeomertis. vebfibis. tAnere. timue- 
rust. EF ne Péëtas quidem ad. teffi- 
 moniup citem , ceri? neque Platóna, 
" neque Dépollbenepi-,, ad 'ber- tenis 
exercitationis accc[fffe video. :Gram- 
dis qe, ut itA itam, pudica Qrntio 
son ef aculofs: vec Inrcidn y fed 
"saturali palchritiüdine ?x[uwoht. ^ 
Nuper vento[m ifibec G'enormis 
HVognmncitas AFbenas-éx ARR commi : 
-gravit, nnimofqueyuvenum, da 
gn furcentes, veluti pef dente quo- 
dam fidtre nfluvit:; fimulque cor- 
*upt& Eloguentievesuln flectit, c ob- 
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"a Let Grecs compteachetf Postes Lyriques,qui 
ont excelié dans ce genfc'de Poëfis. Piñdare c(t 
le premicr., enfuice Alcée, Sécficore, Ibique, Ana 
créoÿ, Bacchylide , Simonide , Alcman, & Sapho; 
q toit une Dame tres-cítiméc par la deljcateffo 

€ fon efprit, 

b. Perou tems lc ftile des Afiatiques a été dif. 
fus, &l'on a reproché à Cicéron qu'il avoit étu«. 


4 














© LA SATYRE DEPETRONE. . 9 
lors que Pindare, & les neuf ^Poc. 


tes Lyriques , satacherent à cette. .- 


forte de Vers, fansofer entrepren- 
dre des Poëmes Epiques, à l'exem- 
le d'Homere, Ec, pour ne pas 
eulement parler des Poëtes, jene 
voi pointque Platon, ni Demo- 
fthene, feforencapliquez à ce gen- 
re d'exercices. La noble manie- 
re de s'enoncer eft pure, & fans 
fard, elle n'eft point empoulée ; 
mais elle fe foürient par fà beauté 
naturelle. - : MM 
Il n'y a paslong-tems que cette 
enflure de ftile , & ce flux prodi 
$ieux de paroles,ont paffé de 4 l'A- 
fie à Athenes jou, comme .unein- 
Âüence contagieufe , ils ont infe- 
été l'efprit des jeunes gens , qui - 
avoient du genie pour les belles : 
lettres; & ont corrompu les verita- 
bles regles de l'Éloquence ,. qui 
ont été obligéesde :ceder, &° de 
fre 00 © 7 


DC 


dié leurs manierés: Les difcours de ues. peuples 
font encore aujourd'hui pleins de metaphores, 
d'alegories,& extémement figures æ .— 


fest ) id. e. 
recti, nam 
uidquid 
anum fe- 
Cum eft,& 
caftigatum. 


Quintilien 
10. C. I. 


to  T. PETRONI] SATIR. 

Quis paftca ad [ummam Thucy- 
didis , quis Hyperidis ad famam pro. 
efft? ac ne carmen quidem * fani co- 
Joris enituit : fed omnis quaft eodcm 
ibo paffa , non potuerunt ufque ad 
fenecfutem canefzere. *Pitiura quo- 
que non Alium exttum fecit , poff- 
quam JEz yptiorum andacis tam ma- 
qna artis compendiariam invenit. 


^ Hzc, taliaque olim declama- 
bam ,cüm .4gamemnon nobis fe 
admovit, & oculó curiofó infpi- 


- 
+ 


 & Thucidide,Athenien, eít le plus eftimé des Hi- 
floriens Grecs, & il étoit auff? bon Ecrivain, que 
grand Capitaine. ]l a écrit des guerres du Pclopo- 
nee ,0à Athenes,& Laccdemonc difputerent pen- 
dant vingt ans de l'Empire de la Grece. Demo- 
fthenc fe forma à fes Ouvrages, qu'il trapfcriviz 
huit fois, & les fgavoit prefque par cœur. 

b Hypcride,Orateur Ath: nien, cont:mporain,& 
zival 4! D mofthence.  Athenée raporte de lui, 

‘un jour plaidant dans l'Ar.opage pour Phryné, 
celebre Courtifane , accufée da P ie rici, 
&ic: Juges étant rrètsde la condamner ; il la fit 


-avancer au milieu du Parquet, & lui ayant décou- . 


vert le fein, il les attendrit fi fort par cette veüc, 
apffi-bicn que par ícs difcoursque ces Sages émüt. 





—— 


LA SATYRE DE PETRONE. #1 
Qui eft-ce , depuis ce temps-là, 
qui a pü aprocher de la perfection 
de 1 Thucidide,& de la reputation 
& d Hyperide. Il na pas méme pa- 
ru un feul Vers , qui füt de bon 
oûr : & tous les Ouvrages etant 
également mauvais, n'ont pascü 
aflez de force, pour parvenir à une 
heureufe vicillefle. La Peinture 
aufli na pas ei. un fort plus heu- 
reux , depuis que les « Egyptiens 
ont ofé reduire en abregé ün Art 
fi excellant, 


Vp jour je barangois à pewprés de. 


dé compaffion, ne purene fe refoudre à faire mou. 
rir unc fi belle perfonne, Ce mème Orateur, ayant 


écépris par Antipatcr, enneini des Achenièns, 11 le Plutarq. ca 


fr mercteà la queftion, pout l'obliger découvrir la Vie des 
Je fectet defa Patrie; mais il eut la conftance defe dix Ora- ^ 
couper la langue avec les dents,pour s'ôter le pou- Ieurs, 


voir de latrahir. 

c Les Egyptiens.ont fait un art de s'exprimer pax 
des figures , en inventant les Hyerogliphes, 

d Pettone voulant trourner en ridicule les Decla- 
mateuts de fon tems, a eu Seneque particuliere-. 
rement enveüe. Voyez les raifons que j'en rapor- 
te amplement dans la Clefdes noms des Per- 
fonnages,qui font introduits dans cette Satyre, en 
parlant d'Agamemnon, | 





22 . T.PrrRoWNuSATYR. |. 

ciens quem Conciones cam dili- 

gentiüs audiebant, so» paffus eff me 

diutius declamare in porticu , quam 

spfe in fchola [udaverat : fed Ado- 

defcens , inquit , quoniam [ermonem 

babes non publici faporis , &., quod 

xarifimum eff, amas bonam mentem, 

non.fraudabo te arte fecreta. Mini- 

mu in bis exercitationibus Doëfores 

peccant, qui nece(f é babent cam infn- 

. nientibus furere. Nam, ni dixerint, 

xrOnuone pu, Aole[reptuli -probent., ut * ait 
pro Cælio. 4. 

.2 SicSene- Cicero , SOLI IN SCHOLIS RELIN- 

mpitass. QYENTYR. Sicut. ficii adulatores, 

Rom.cang. 6H Chas divitum captunt , nibil 

ram bona priss meditantur ,| quam id quod 

da, i. putant. gratiffimum nuditoribus fo- 

probitate lis- re : nec enim. aliter impetrabunt , 

que mere quod. petunt , nifi quafdam infidias 


^u 


8$ 1l y avoit des Portiques, où galeries publiques, 
Caus lefquels on fe premenoit, 











LA SATIRE DEPETRONE. 13 
s'aprocha de nous, pour voir qui l'on 
ecoutoit fi attentivement : Et, ne 
pouvant fouffrir que je parlaffe 
{ous le + Portique plus long-temps 
quil navoit fait lui-même, avec 
beaucoup de peine, dans la Claffe: 
Mon enfant, me dit-il, puifque 
vous vous exprimez en termes,qui 
ne font pas du commun , & que 
vous me paroiíffez aimer le bon 
fens , ce qui eft cres-rare , je veux 
bien vous faire part des fecrets de 
nôtre Art, Scachez que dansnó- 
tre maniere d'inftruire ; la faute ne 
vient pas des Profefleurs , qui font : 
contraints de fuivre la manie de 
ceux qu ils:enfeignent ; parce que, - 
fi tout ce qu ils avancent n'étoicáu 
goür de leurs Ecoliers, comme dit 
Ciceron,LEvRs CLASSES DEMEV-- 
REROIENT DESEg Es. Semblables | 
à ces adroits flateurs,qui ,' étant à la 
table des Grands,ne s étudient quà 
debiter ce quils jugent être le 
plus agreable à la compagnie, & 
qui n'obtiennent , ce qu'ils fouhai- 
tent , qu'aprés avoir feduic les 

F iij 
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auribus fecerint. Sic Eloquentie Ma- 


 gifter, nifi tanquam Pifcator .,. eam 


| impojwerit bamis efcam , quam [cie- 


rit appetituros effe pifcicules ; fine 


Jpe preda moratur in [copuli. .. 


/ 


| Quid ergo eff? Parentes objurga- 
fione digni funt , qui nolunt liberos | 
Jos feverá lege proficere... Primum 
enirh , ficut ompia, [pes quoque [uas 
embitioni donant : deinde , cám ad 
votA properant , cruda adbuc [India 
$5 forum Propellunt,e E loqgentiam, 
qná nibil effe MAjHS confitentur , 
pueris indyupe | adbuc ha[centibus. 


* 
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oreilles, Il en eft encore du Pro- 
feffzur dEloquence, comme du 
Pefcheur, qui demeureroit affis fur 
le rocher, fans efperance de rien 

rendre, s'il n'avoit araché à fes 

amecons certains apas, qu'il con- 
noit propres à aturer les petits - 
poiflons. _ 

Que vous diray-je ? Ce font 
les Parens qui font eux-mêmes 
dignes de reprimande , de ne vou- 
loir pas fouffrir que leurs 'enfans: 
profitent autant. quils feroient, 
s'ils étoient entierement foûmis 
à la difcipline du Maitre : Car d'a- - 
bord ils facrifient les efperances 
qu'ils en ont conceües , comme 
tout le refte qui les regarde, & , 
Íelaiffant enfuite emporter à l'ar- 
deur de voir leurs defirs accom- 
plis , ils les pouffent au Barreau, 
dans un temps, où ils n'ont enco- 
re que des études mal digerées ; & 
bien qu'ils avoüent eux - mêmes, 

uil nyariende plus grand que 

' I Eloquence , ilsen font faire pro- 

feffionà des enfans, qui fortent à 
F iij 
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Quod. fi paterentur. laborum. aradus 
fieri , nt ffudiofi juvenes letfione Je- 
verá miticarentur: ut fapientie pra- 
ceptis animos componerent: ut verba 
ntroci 1 (Hilo effoderent : &t,qnod vel- 
SRE pon, imitari, din audirents fibinibil 
vertas 11e- ^^. . 
rum qu, — Jet magnificum , quod pueris placc- 
p ls yet: jam illa grandis Oratio baberet 
Scripurus, MAjeflatisfue pondus. Nunc pueri in 
Horae. fcholis ludunt: , juvenes ridentur in 
"IO forás t, quod utrôque turfins eff, 
gaod quifquis perperam dicit , im fe- 
2 Schaine] PECFUEE confiteri. m y^ bs. 
unmodele #e #e putes improbafle ^ [chediums : 
smparfaitun —— ? P Hf ME 
€ | 


A Les Romains avoient des Tablettes de cire, fur 
lefquelles ils écrivoient avec une maniere d’ai- 
guille, qu'ils nommoient ftyle; dont un bout étoit 
plat, & fervoit à effacer, pour corriger, & l'autre 
* aigu, poux tracer les lettres. | t 
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eine du Betceau, Mais s'ils fou 


froient , qu'on les fift pañler parles ^— 


degrez du travail ; afin de lesren- 
dre dociles par l'affiduité à la le&u- 
re, & maîtres de leurs paflions par 
les préceptes de la Philofophie; - 
qu'on les obligeát à corriger , fans 
complaifance ; les défauts de leurs . 
-compofitions , & à écouter long- - 
temsiles, chofes qu'ils auroiene 
deffein d imiter ; Enfin, à méprifer - 
ce qui eft du goût ordinaire des 
jeunes gens j on vertoit alors l'E- 
foquence paroire avec toute La 
grandeur , & le poids de cette may. 
jefté, qu'elle avoit auttefois, Mais 
aujourd'huy les Ecoliets traitent . 
l'étude comme un jeu ; ce qui eft 
caufe qu'en fe moque d'eux, los . 
qu'ils viennent à paroitre au Bar- 
rcau, Et, ce qui eft encore plus 
honteux;ils ne veulent pas avoüer, - 
lors qu'ils font avancez en Âce, . 
qu'ils ont recü de mauvaifes iti- 
ruétions pendänt eur jeüneffe, — 
Cependant, afin qu'il ne vous fem. . 
ble pasque je blinjeen gegcralces 
fortes d'ouvrages qui fe font fur le 
(5 Fv 


28: T.PETRONIJSAT. 
munilires Luciliane * bumilitatis, quod [ene 
fils, un Mile 130, C ipfe carmine effngam: — 
naturl  —. . t. 


& Priu:-mo- Ass .feverx fi quis amat effc- 
go) 1.e. pifco ctus , | 07 
mor. Apud Menremque magnis applicat, 


Plautum,Te- à» + e 
révium, Pro. - ^ priuf-more 


periumin- Fruealitatis lege palleat exaétà : 


venies funi- 
lia. 


Nec curet altó ? Regiam trucem - 
3 Quia Auli- ^ vültü, | D. 
corum Litte» lion .«4 . 
ratorumque Chenfque CŒNAS Impotencima 
vivendi mo- ^ CaPtet : 
di valdé in. 054 
cerfe difcre- — 
pant. : u E uU 
cH Nec perditis addictus obruat vinó 
mis potemii Mentis calorem , neve plaufor in 


Servius in ' Ícxná - u 
pieno dite Sedeat * redemitus hiftrionix ad, 
f*tis e pi- di&us. | 

mis, © sibil- HEN s 
potens. Coronas dabant fpettateribus ; fibi plaufum vindi- 
s Hiftriones 


candi gratia. * Og pratiquoit diverfes manieres d'aplaudir De - 
la voix, des mains, & perle bruir des ficges. 


4 
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champ, tels que Lucilius en com- 
pofoit. d'un ftile naturel , & peu 
£levé; Je vais vous exprimer en 
Vers ce que je penfe touchant l'c- 
ducation de la jeuneffe, Uo 
C qu'un moble efprit anime De race 
A s'élever jufqu'au [ublime, — juncfic Be» 
Et qui, plein de hauts fentimens , 07 
S'attache aux fujets les plus 
grands, — (antique, 
Doit obferver d'abord & la maniere 
Avec la pâle nuficrité, 
Comme un Philofophe Cynique , 
Les plus feveres loix de la frugalité, 
Qu il [e garde d'aller en lâche Para. 
2 qe. o (rite, 
… A latable des Grands adorer leur me- 
Et qu'il wentre jamais dons «cs fu. 
Qo gerbes lieux, 
Ah regne laFierté d'un nir 5ndacieux., 
Fe [ug confeille aufi la fuite 
2. De tous les Débauchez fameux, | 
Le vin que l'on boit avec eux o9 
Offufque de l'efprit cette chaleur [ub- 07 
tile, (point le voir, 
Et, la Couronneen tête ; on ne doit 
* Aplandir de tout fon pouvoir , 
"a [fs fur un Theatre aux Farceurs de 
d'a Ville. | 


\ 


| 
2 


so T. PrTRON:j SATYR. 
3 Rident) 1e. $ed, five armiger& rident 2 Trito: 


place.  nidis arces, | (.colonó, 
rs & e À . 
ares )faoc Seu. Lacedaemonió tellus habitata 
Athenz, Mi- ? Sirenumque domus ; det primos 
netvæ coníe- 
cute Toe. . Verfibus annos, . (fontemy 
si, à Trito- Mæoniumque bibar felici pectore 
ne auri! Mox , & *Socraticó plenus grege, 
ui. Etar- mutet habenas —— [thenisarma. 
migers dici" Liber, & ingentis ? quatiac Demof- 
& Ezida cli- Hinc Romana" manus circumfluat, 
po.qud, & mod à Grajô 7 (rem 
at,& tüc | j 
E llona ai. Exonerata fonó mütet {uffufa fapo- 
3 Neapolis 0. 
fepalcrur Pateuopes Sirenis.4 Hometus dicitur Maonius Vates. 
Non folum Secrais , fed omnium Philofophorum opiniones. 

, e, Philofophis, . €. . Metaphora ab Equitibus habenas mutanti- 
bus, faifant changer de main à un cheval. ? Quotercatma fa- 
cundiæ dicitut ; & exarmareaccufationem,, $. Rom. wants } 
i. c, Autores Romarti yoft Groecos legendi, 

. .a Trente ) .Colotie desLaccdemonicts , fus 

établie en la maniere qui [uit Environ 700 ang 

avant L. C. Ces Peuples ayant. été préfque défaits 
1La&tance dans un grand combat par t Ariftodéme,Chefdes 
L1.c.20. Mefleniens, 2 ils tenvoyerent à Laccdemone leurs 
2 Strabon plus jeunes Soldats,ponr zeparer éctte perte,en leur 
L 6. dosnant permiffionde coucher avec toutes Îes File 
les, dont il náquit unptand nombre d'esfans qu'on 
homtmia s Partenlens, à caufede leurs meres; Mais 
cûfin, les Lacedemoniens étant-de retour chez eux, 
aprés avoit eu l'avantage de leurs engemis, ne 
voulurent point connoite cesbátord s& leschaffe- 
rent dc leur pais; d'où ilsfortirent (ous la conduire 
dc Phafante : vinrent dans la Calabre,anciénc ment 
grande Grece , s'empascntdc l'anciengc T arente; 


-— 


3 Partenos 
unc VACIge,y 
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Mais, foit: que dans Athéne il faffe 
Jon fejour, 2 
- Os dans Naples,om dans ^ Tarente: 
Qu Apollon foit. d'abord l'objet de 
for amour, [étude naif[antr, 
Qu'il aplique aux beaux " Vers fon 


Qu'il imite d'Homere & le file, 


letour. a ! 
Enfuite la Philofophie . 
- Feralaregle de favie : 
Er puis, entreprenant wm eyvrace 
NOUVEAU; (armes. 
Du [avant "Demo[lene il manira les 
Aprés, chez, les Romains , fon gost 


prouvant des charmes, 


Nos Auteurs paroitront bien-tôt fur 


fon Bareas, - -. 
Il ne fouffrira plus leGrec,qu'aveique 


peines 


& la rebátirent.C'eft à ce fujet 1 qu'Horace dit en 
parlant de cette Ville, | 
coc = = (b regnafa petam Lacom 

rura Phalante. 
b La jeuneffe Romaine , à l'exemple des Grecs, 
commencoit fes à études par la Poëfie : enfuiteel- 
le aprenoit la Philofopbie, puis laRhethorique ; & 
enfin l’Hiftoire, On l'envoyoit , pour l'ordinaire, 


étudier à Naples, à Lactdemone, ou à Tarentc,qui, 


éteient les plug fameufes Univerhtez. ' 


1. Carr. 


| 1, 0de €. 


2. Servius 
fur l'En, 6, 


de Vigil. - 
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1 interi] 1 Interdum fubduéa foró det paoi- 
pro interea, rfi | D 
Subduétapa-  Tlà Curium ; T 
gina ieu a? Et Cortina ? lonet celeri diftin@a 

Ct 1 cur- 

fum foro. IDncatu. . 
Pagina hic 4 Dent epulas, & bella truci me- 
accpims&  MOrAtA canore: mM | 
nonetco- Grandiaque indomiti Ciceronis 
media. "nen 
à Conina 4j. Vcrba minentur. | 
fin&s ) ée- His animum fuccinge bonis, fic 


véc du rets ^ 
debate  dlumine largó 


Smet eele- Plenus *, Pierió diffundes pectore 

Yi meatu ) verba, 

leve mur- , | 

Jnur inter 

Conciones, | | 

D nt ebu- . yo " "TN 

jas. fabshd, Dum bec diligentius Audio > &0n 

met us pofavi mibi Afcylti fugam: & dim 
* do five in boc ditforum effu totus incedo, zn- 

frità ; five gens Scbolafficorsm turba in porti- 


folutà ora» - 
add em Ventt, ut Apparebat , ab extem 


+ 


* Les. Mufes furent nommées - Pierides ; parce 
qu'elles metamorphof-rent en Pies les Pierides , 
qui étoient neuf fœurs, filles de Pierus Roy de 


Macedoine ; lefquelles eurent la temerité de les 


défier à chanter, & furent vaincuës. 


& YI nc faut pas confiderer ces Ecoliers comme 
les nôtres; c'étoit de jeunes gens,qui avoient dela 
fcience, & on les inttruifoit à faire des harangucs 
dans {es Ecoles publiques. | | 


, à LL. d 
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Et,pour mieux pratiquer l'Eloquense 
Romaine, | 
. Il frequentera le Barrean : 

Et là le bruit de [a [ciènce , 
Viendra remplir le liem des *Decla- 
mAtIONS; | mM 
Il lira des Heros les grandes atfions; 
Et l'Hiffoire, avec | Eloquence, 
ront pour fon efpris des metsdeli- 

cicux. =" [ee 
Enfin, de Ciceron [a fublime elegan- 
Les penfersreleuez , les termes pre- 
Ceux , T fameux. 
Orneront fes difcours , e le rendront 
Travaillez-donc, en homme face , 
4 vous voir, Au plitüt , ces grands 
biens en partaze : 
Lors qu'en vous cbácun les verra, 
Comme un autre Apollon, on vous 
ecoutera. | 
Tandis que je prétois attentive- 


ment l'oreille à ce difcours , je ne 


rmarquai pas qu'Afcylte s'étoit 
dérobé de moi : & , comme je fai- 
fois de ferieufes reflexions fur tout 


cela : j= vis arriver fous le portique 


un grád nombre dc^ Rechoriciens, 


mes à 
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porali declamatione nefcio cujus , qui 
Agamemnonis [waforiam exceperat. 
. Dum ergo juvenes fententias ridevt, 
ordinemque totius dicfionis infa- 
mant, opportune [ubduxi me, c cur- 
fim Afcylton perfequi cæpi. Sed nec 
15 bulum.) viam diligenter tenebam, necquo lo- 
berge : (epe. co" ffabulum effet, [ciebam. Itaqne 
sn mauwo^is Guoctmaue 1eramy eodem revertebar. - 
Lieu. & tnuc o 2. . 
venit à tare, Donec in curfu. fatigatus , e fudore 
obltæniter j45 madens accedo aniculam quan- 
fumptum : d , debat : 
inde une am, que agreffe olus vendebat : Et, 
Préfimée. yogo, ma , mater ,numquid fcis, 
2 o0" yhj ego babitem» Deletfata illa * ur- 
por. . . . 
s cx, jay, Patate tam flulth , &, Quidni 
fir] Famiba- fciam? inquit. Con[urrexitque , € 
nimi func 3 cepit me precedere.. Divinam ego 
in Petronio, . 
| putabam : at [ubiude, ut in locum [e- 


erec- 


& De tout temps il a été permis de critiquer les 
mauvaisouvrages qui paroiflent en public. Les dé- 
fauts de l'e(prit (ont attaquables pat tout, & cette 
liberté eft auff ancienne quz le monde. Le Terss 
Gs.qu'on lit dans Iüvenal, témoigne que Neron 
même , tout cruel qu’ilétoit , a entendu raifon là- 
deffus , & qu'il n'a Jamais fongé à faire un crime 
. d'Etat. des critiques qui. ont- paru contre fes Ou- 
vwrages : Il n'a été chaerin que contre ceux qui 
faifoient mieux des Vers que lui, 


reg 
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qui venoient, apparemment, d'en- 
gendre un difcours, que quelqu'un 
avoit fait, fur le champ , contre ce- 
luy qu Agamemnon avoit pronon- 
cé dans la Claffe. Mais pendant 
que ces jeunes gens fe railloient 
des penfées , & * cririquoient T'ar- 


jengement & la compofition en- : 


uere de ce difcours , je m'écoulai 
parmi la foule, & j'allai chercher 
Aícylte en diligence; mais ne fça- 
chant pas quel chemin il avoit 
pris, ni où étoit nôtre Auberge , je 
me retrouvois fouvent. dans les 
mêmes lieux , où je venois de paf- 
fer ; de maniere qu'aprés m'étre 
beaucoup fatigué, & mis tout en 
eau , je maprochai d'une vieille 
femme qui vendoit des herbes ; à 
qui je dis : Bonne Mere, de erace, 
ne (avez-vous pas où je fuis logé ? 
Elle foürianc d'un compliment fi 
naïf, me répondit ; Pourquoi ne le 
fçaurois-je pas ? Puis s'étant levée, 
clle fe mic à marcher devant moi ; 
je la crûs une Sorciere. Enfuite, 
Wayant conduit dans un lieu dé- 


6. "Tir. PET. SAr. 
eretiorem venimus , centonem Anus 
urbana rejecit ; d Hic, inquit, debes 
babitare. | MEM 
à Titulos] Chm ego negarem me cognolcere, 


fubpaud. pore domum , video quofdam, inter” titu- 
eripa limi-. Los, * nudafque Meretrices furtim 


| male confpaciantes Tardè, imd jam fer? 
Ep4e. intellexi, me in fornicem e[fe dedu- 
ict lu um, Execratus itaque Anicula inft- 
| D ian. dias , óperui caput, C per medium 
MM — lupanar fugere capi in aliam par- 
emo ndis fem : cim ecce in ipfa Aditu occurrit 
eorperibus, — mibi eque laffus , ac moriens Afcyl- 


fos : putares, ab eadem Anicula effe 
 deducium, Itaque ut videns eur: con 


, po 


i # Ce voile étoit une maniere de cape Faire dé 
plufieurs morceaux , & tels qu'en portent les pau- 
Vies gens, La Vieille leva fon voile par civilité,en 
montrant ceite maifon à Pncolpe , pour l'obliper 
d'y entrzr. Il y en a qui foütiennent que cenrgsem 
Mnus rejrcis, veut dire, relevavit pudenda : Mais 
je n'y voi aucune aparence ; car cette Vieilléven- 
deufe d'herbes n'eüt pas éçéd'un fort grand agré- 
ment pour Encolpe, . 
b Certaines portes , où il y avoit des écriteanx. 
Qn voyoit dans les lieux de débauche le nom de 
- cháque Comtifape fur la perte de fa chambre; 
Uu d'où vient que Iuvenal par agit de Meffaline ; qui 
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tourné, elle leva civilement fon 
* voile, & me dit, C'efticy où vous 
devez demeurer. 

Comme je luy foütenois que je 
ne connoiffois point cette maifon, 
japergüs au travers de certaines 
portes, où il y avoit des ? écriteaux 
au deffus, quelques hommes, & 
des Courtifanes toutes. nu£s , qui 
aloient & venolent affez víte; alors 
je reconnus, mais trop tard , qu'on 
m'avoir conduit dans un mauvais 
leu; de forte que deteftantle pic- 
ge que m'avoir drefle certe Vieille, 
fecouvris ma téte, & me mis à 
fuir au travers dece lieu infame, 

our me fauver ailleurs, Mais 
eant für ]e point de fortjr, Afcylre 
empruntoit celle de la fameufe Lyfifca, dit agrea- 
blement, Titylum mentita Lyfifce. Ces chambres 
fervoient égalcment aux deux fexes, comme Mat- 
tial le dit : & même on lifoit auffi dans l'écriteau, 
le nom de la Courtifane, & le prix qu'on luy don- 


noit, On voit dans l'Hiftoire d' Apollonius "Titius 
laforme d'un de ces titres, qui eít affez plaifante, 


QUICUMQUE TARSIAM PEFLORAVERIT 
MEDIAM LIBRAM DABIT 
POSTEA POPULO PATEBIT 
AD SINGULOS SOLIDOS. 


Gi 
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falatavi, quid in locó tam deformi 
faceret , quafivi. Sudorem ille mani- 
bus deter[it, c, Si fcires, inquit, que 
 sguibi acciderunt. 


Quid novi? inquam Ego. 


rPeulius] | At ille deficiens, Cm errarem ,1tt- 
D opis, iif » PET totam civitatem , nec in- 
ben? vafa- veñirem , quà locó fl'abulum reliqui[- 
jor me fem, accefit ad me Paterfamilias, e 
Lamprid. in deem [e itineris bumani|fime promi- 
vita Helio- fr. Per amfraéfus deinde ob[curiff- 
ga» mos egre[[us, im bunc locum me perdu- 
» Cella )à xit, prolatoque ' peculro, capit rogA- 
Celädo, quia re ffupram. Iam pro * cellá Meretrix 
iic crimen affem exegerat , jam ille mibi injece- 
erat, rat manum; c nifi valentior fuiffens 


panas dedijfem. 


, 
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fe prefenta à moy tres-fatigué , & 
demy mort; je &rüs d'abord qu'il 
y avoit été amené. par la méme 
Vieille, ce qui fit quaprés l'avoir 
falüé en riant, je luy demanday ce 
qu'il faifoit dans un fi vilain en- 
droit. Ah fitu fcavois , me répon- 
dic-il,en efluyant fon vifage;ce qui 
vient de m arriver. 

Qu y a- t-il donc, luy repartis-je 
auffi-cót ? 

Ecluy d'unton de voix foible, & 
abatu, me dit: Comme j'allois de 
cóté.& d'autre par la Ville, ne 
pouvant retrouver nótre Auberge, 
un Vicillard m'a abordé, s'offrant 
à moy fort honnétement de m'y 
conduire; & aprés m'avoir fait paf- 
fer par des ruës obfcures & dé- 
tournées , il m'a enfin amené icy, 
où, ayant tiré ce que vous fçavez, 
il m'a prié de luy accorder laCour- 
toifie, Déja la Maitreffe de la 
chambre s'étoit fait payer, & cet 
homme m'avoit faifi , en forte que, 
fije ne me fuffe trouvé le plus fort, 
il mauroit fait paffer le pas. 

G iij 





86  ‘T. Per. Sirik. 
Palm ] ^ Dum fortem fuam mihi narrat 
get Afcyltosipfe Paterfamilias; comi- 
Diet, & tatus muliere haud incultá , fu- || 
annis ad p- peiveñit, & tefpiciens ad Afcyl- 
Ra I" ton rogavit ut domum intraret , 
2 Ludemes] certiorem faciehs nil cimendum ; 
íceniter fed cum : Patiehs effe nolec faltem 
utore. ae à | 
huptias Pan- Ages foret. Aliundé mulier ür- 
hychis pum cebat confenfum ut fecun veni-- 
itone . ME 
jum vocar Tem. Subíequimur ergo, & condu- 
Pam, 1 inter titulos afpicimus complua 
EE res utriufque feus » ludentes if 
fontlícii cellis; ÆAdeo ubique omnes mihiivis 
motus cor* *ny - Le 
potis quo: debantur [atyrion bibifes 
rum defcripà | 
tioinfrà. 
d. Ali? fuc- 
uer) pas 
tatüs a 
Opus Venei 
xis, Meta- 
phota fump: : 
ta à militib, . " | T TOM T3 dé 
qui adpræ Ut confpicimur, hos * cynzdt- 
fuctinge- * c petulántiá allicere conati funt, 
bantur, Vid. {tacimque unus * alcè fuccinétus 
p. 1$. hôt, 
ak * i x " 
s | «Ce brüvase ctoit compolé dû jus d'une herbe 
qui excite à l'amour ; on la nommoit Saryrion , du 
Won dcs Saryres donc les (aillies amour. ufes (oric 
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Pendant qu Afcylte me racontoit 
fon aventure , le même vicillard [ur- .— 
vint , accompagné d'une femme fort 
jolie , e s'adreffant à Afcylte, ille - 
pria d'entrer dans la maifon, l'affeu- 
rant quil n'y avoit rien à craindre, 
C que , puis quil métoit pas.d bu- 
meur à fouffrir fes care[fesil vouloit, - 
Au moins , [uj procurer d. autres plai- 
firs. La Belle, de fomcóté, nous pre[- 
foit d'accepter le parti, e de la fui- 
vre : Ce que nous fifmes , C* nous 
étant lai[[cz conduire dans une de 
ces chambres , où j'avois vh plufieurs 
Courtif ames, nóus les trouwvÁmes , qui 
foléátroient avec de jeunes hommes, 
& ils me paroiffoient tous fi amou- 
reux, que je crüs qu'ils avoient 
pris quelque * potion. | 
Du moment qu'ils nous aperçurent, 
ils nous propoferent d'être de la par- 
tie , faifant à nos yeux mille poflures 
la[cives 5 mais comme ils virent que 
fi connu£s chez les Poëres, C'eft, peut: être, l'her- 
be de l'Indien , qu'Apulée , qui étoit Medecin, 
apelle Préspifcon , ou Teficulus letoris. 


G iiij 
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i Sur H^ invadit Afcylton, & ' fuper eur, 
P biz erabato proftratum , +: niolere co- 
Cynzdo in- arus. eft, Succhrro ftatim patien- 
| e "ti, & junéhis viribus moleiium con- 
figurate fig emp fimus, Écredieur Aícyltos .& 
nif. 881-6 fuoie, meqtie corum libidint ob. 


' yCm venc- 


ram. Hora- Boxitm relinquit : Sed valenrio- 
tius Alienas em viribus & animo 1llæfum di- 
permolere . dir 

uxores. mifit, 


tufriè) 1 LuftratÀ pene ürbe , quafi per 
| lis ne on taliginem "vidi Gitona in crepidine 
emis , limineque diverfoti J fan 
£m , e in ehndem lorum rne tont 

tj. Cum quarefem nurquid vobis 

dn prandium * Frater paraffet.tonfe- 
dit Puer fuper letdum , c manantes 
lntrymas pollite exterfir, Pertarba- 


* On ttouvé dans plufieuts endtoits de cet Ous” 
, Vrages que Prater étolt un nom de débauche t 
Chez les Rómainsil figmifie un Fatori ; mais Fa 
vori nc dit pas affcz; lc mot qui nous eft venu d'1- 
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Sous nous contentions de [es regarder, 
un d'entrenx , ni paroi[foit être le 
plus vigoureux, fe faifir À Afcyite,d 
l'aysnt le un lit, S'efforca de 
luy faire des otifes ; mais je le fecou- 
74 , ', joignant nos forces nous 
nous rnoquámes de fes efforts. Es. 
fuite Afcylte gagnant laporte, s'en 
fuit , & me faille expolé à leurs in- 
fultes, dont je me defendis du micus 
qu il me fut poffble : de maniere que, 
voyant quili ne pouvoient rien 
avancer avec moy , ils me laif[ent [5 
liberté de fortir. 

Aprés avoir bien couru , japer- 
tus, comme au travers d'une 6bf- 
curité , Giton , qui étoic debout au 
coin de la rué , fur la porte de nôtre 
Asberge; jentray promptement 
dedans , & luy ayant demandé 
sil nous avoit fait preparerà di- 
ner; au lieu de me répondre, il s'af- 
fir fur un lit, & efluya les larmes 
qui luy couloient des yeux en 
tie lexprime beaucoup mieux. D'Ablancoure 


s’en e(t fervy librement dans (on Tacit«: mais)j'en 
Fais ícrapale à cau(c des Dames. "n f 
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$us Ero babitu fratris , quid acr. 
diffet , quefrvi. At ille tarde quidem 
C invitus ; fed poffquam precibus c 


iracundiam mifcui : Tuus , inquit, 


1 Ife frat-r] " ifle Frater , feu Comes , Paulo aut? 
CI CODLtCJIL- : ; , 
Pun "jp conduifum accucurrit , cepitque 


ptum. 


2 Spiritu, 
purus ef} ) 


, Litim fe fa. 
re, irrum.ye, 


Hod iC Vene- 


U fañr;re. 
ltili czte- 
ti far ba. 
la" la p co- 
78. Galli 


vcto, & G^rf- 


mani, ufum 
oris lib:di- 
nofum, & 
infamem, 
non hab:n- 
tes, nomen 
illi non im- 
pofucrunt. 


mihi velle pudorem extorquere : Cum 
ergo proclamarem , gladium ffrinxit; 
C. Si Lucretia es, inquit , Tarqui- 
gium inveniffi. 


Quibus ego auditis , intentavi in 
oculos Afcylsi manus, c Quid di- 
cis , inquam, mulïebris patientie 
Jeortum, eujus ne? [piritus purus cfe ? 


Inhorrefcere fe. finxit Afcyltos, 
mox, [ublatis fortius manibus , longà 
majore nifu clamavit : Non taces 
inquit , Gladiator ol[cene , quem 
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abondance. Surpris au dernier 
point de laffli&ion où je voyois 
cet aimable enfant, je voulus {ça- 
voir quel en étoit le fujet : Mais, 
me le cachant d'abord, cé nefur 
qu'aprés avoir ajoüté les menaces 
aux prieres, quil me dit, malgré 
luy, & le plus tard quil püt , vôtre 
ancien Favori , ou Camarade , que 
voilà, eft accouru icy un peu aupa- 
ravant vous , & ma voulu forcer; 
comme je me fuis écrié ,"il atiré 
{on épée , & m'a die, quei je vou- 
lois faire la Lucrece, javois trouvé 
mon Tarquin, — 

Auffi-tót qué j eüs entendu cela, 
je fautay aux yeux d'Afcylte, luy - 
criant ; Que répons - tu à cecy, 
infame, qui à a pas la bouche plus 
pure que le re(te du corps ? 

Afcylre cémoigna cant d'indi- 
gnation de ces paroles , que levant 
la main fur moy avec plus de vio- 
lence que je n'avois fuit, il s'écria 
auffi d'un ton de voix plus élevé : 

Ofe-tu parler , vilain gladiateur, 


QG v]. 
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hofpitis homicidam deruiné arena 
dimifit? Non taces, nocfurne percuf - 


for, qui ne tum quidem , quum forti- 
i Pura) l.c. fer facéres , cum x purámaliere pu- 


honetta , 49 


garde des 
me[ures , 


adhuc fic 


hodié voca- 


tur. 


2 Vitres ] 


res inanes, 


& nibii 


gnafti ? £u cadem ratione in vtrt- 
dario Frater fui , quÁ nunc in diver- 
forie Puer eft? 


\ 


— Subduxifli te , inquam, à Pracep- 
soris colloquio ? 


Quid ego, bomo flultiffime, facere 
debui, quum fame morerer? an vide- 
licet audirem [ententias , id ef * vi- 
trea fraifa , CO fomniorum interpre- 


_. æ Les Gladiateurs qui étoient 'condamnez à 


mort , combatoient au milieu de l’Arene, fuf des 
Teatres Élevez, faits d'une maniere, qu'ils sen- 
t ouvroient comme par machine, & precipitoient 
ces malheureux dans des lieux , où ils trouvoient 
des bêtes farouches,qui les devoroient,ou des feux 

ui les confumoient. Ces fortes de Gladiateurs 

toient nommez Gladsatores Pegmates, parce 
qu'ils combatoient in pegmate ;: feu sonfiruito ta- 
bulare. Tacite dit à celujet, qu'un jour à perit 
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*échape des dangers de l'Amphi- 
teatre , où £u A5 Cte condamné pour 
avoir tare ton Hôte ? Ofe-tu parler, 
voleur de nuir, " qui n'as jamais pu 
joüir des faveurs d'une honnète 
Femme? Enfin, toy à qui jay * fer- 
vy autrefois, dans un verger , au 
méme ufage à quoy cet enfantte 
fért aujourd'huy dans un Cabaret, 

Ah, ah : luy repartis-je, c'eft 
donc là le fujet qui ta obligé à me 
quirer lors qu Agamemnon nous 
haranguoit ? 

ue voulois-tu, reprit-1l, que je 
fic là , infenfé que tu es? je mou- 
rois de faim: Pouvois-je entendre - 
de beaux difcours, que j'eftime 
moins que rien, où comme des 
explicarions de fonges ? Mais toy, 


à Fidene plus devingt mille hommes par une de 
ccs machines qui fe rompit. 

b gui n'as jamais pu, Crc. Encolpe dans la fleur 
de fon âge fe trouve enervé. Figure des Débau- 
chez, Le reproche de l'impuiffance a été de tout 
tems une injure fenfible. Voyez ce qui eft dit à ce 
fujet dans la Clef au nom de Polyenos. Pctrone 
€n fait un recit fort naïf dass le fecondtome. . 

€ C'eft un reproche que fait Afcylre à Encolpe, 
Parce qu'il l'avait corrompu le premier. 


33 T. PETRONISSATYR. 
tamenta? Mulro me turpiores #i 
Hercule, qui , ut foris cenares, Poë- 
tam lauda[li. Itaque ex turpiffima li- 
te in rifum diffufi , pacatius ad reli 
qua facceffimus, 


Rur[us in memoriam revocatus ine 
juris, Afcylte , inquam ,intelliga no- 
bis convenire non po[fe , itaque com 
muncs f'arcinulas partiamur, ac pau- 
pertatem noffram privatis quastibus 
gentemus expellere. Et tu literas fcis, 
e ego, ne qua[libus tuis eb[lem, ali- 
quid aliud. premittam : alioqui mille 
cAu['e nos quotidiè collident , & per 

totam urbem rumoribus different, 


: Non recu[avit Afcyltos , e, 
Hodié inquit , quià tanquam 
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en vérité , n'es-tu pas plus con- 
damnable que moy, d'avoir eu la 
baífleffe de loüer un Poëte , pour 
gagner à foupé, Enfuite, paffanr 
rout à coup de ces reproches hon- 
teux à de grands éclats de rire, 
nous commengámes à parler plus 
doucement d'autres chofes, 

Mais quelques momens aprés, 
me reflouvenant de l'outrage que 
javoisreqü : Je vois bien, dis-je, 
Afcylte, que nos humeurs ne peu- 
vent pas saccorder ; ceit pour- 
quoy partageons. ce que .nous 
avons en commun, & que defor- 
mais, châcun de nous cherche de 
fon côté, à gagner fa vie : vous 
êtes homme de lettres , & pour ne 
porter aucun obftacle à vôtre for- 
cung, je m'atracheray à quelqu'au- 
tre Profeffion ; autrement mille 
démélez nous contraindroijent 
tous les jours à en venir aux mains, 
& feroient parler de nôtre condui- 
te dans toute la Ville. D. 

Il ne refufa pas le party : mais, 
dit-il ; comme nous Énmes priez 


qo T. PET, Sar. 
iSchelafli- — : » 2 . 
ei ) 1, €. do- Scholaflici ad * cenam promifimas, 
&. lfidor.in fom perdamus noifem : Cras autem, 
git. n vs Li. hoc libet, c habitationem mibi 
ficus uif. profpiciam, cr aliquem Fratrem. 
peritus. . 
2 Cenam] 
i. €. GONVI- 
vium, | 


Tardusm eff, inquam, differre quod. 
3 Ratiesem] placet. Hanc tam praecipitem divifio- 
Me n9 pem libido faciebat, Iamdudum enim 
tium, co . . 
mere de vupicbam amoliri cuffodem moleflum, 
cenr. st veteremcum Gitone meo ' rgtia- 


acm deducerem. : 


Contumeliam ægrè ferens Afcyl: 
tos , & filens , cum impetu egredi- 
Jue" 

etevum) tur. Tam præceps eruptio * læ- 

ic.finttmm, «utn augurabat : etenim nota erat 

Twerui?. 4- mihi ejus animi impotentia , no- 
«um. Virgil. - . 

tus & amor impotens. Subfequor 

ergó abeuntem , exploraturus con- 


filia, illifque obftiturus , fed oculis 
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ce foir d'un grand foupé en qualité 
de Sçavans, & que nous:avons pro- 
mis de nous y trouver , ne perdons 
pas l'occafion de nous rejoüir cette 
nuit; & demain, puifque vousle 
defirez , je chercherai ailleurs une 
retraite, & je me pourvoirai d'ur 
autre Giton, 7 7 

Il ne faut jathass differet, lui ré. 
pondis-je; l'execütion d'une chofe 
quand elle eft réfoluë, ^ E'amour. 

(cul me faifoitdefirer cette fepara- 
tion avec tànt d'empref(fenient ; &, 
en effer, il y avoit tres-loñg-téemps 

ue je chercliois un prétexte, pour 
éloigner ce Rival incommode;afirt 
de pouvoir réntret en commerce. 
avec mon cher Giton, ^ ^. — ^ 

- "Affeylte , fe voyant preffer de I 
forte, fortit brufdnement fans rien 
dire." Vne fortie fi precipitée me fit 
craindre quelque fAcheufe fuites car 
je connoiffois l'emportement de ce jeu- 
ne bomme , c» la forte paffon qu'il 
avoit pour Giton, Cette penfée m 0e 
bligea de le (uivre , & de confiderer 

[es démarches, afin de mue 4 [es 
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fe fubripuit meis, &  fruftra illum 
did quzftvi. . MM 


O3 


+ Poflquam lafiravi oculis totam nr: 
bem , in cellulam wedij ., ofculi[que 
tandem. bopá.fide exatfis., alligo #r- 
dijfimis complexibus puerum , fruor- 
que votis ufque ad invidinm felici- 
bus. Nec adhuc quidem omnia erant 
faita,cam Afcyltos furtim [e foribus 
admevit, difcuffifque.fortiffime clau 
ffris ; ánvenit me cum: fratre luden: 
tem: ife Ataque plaufuque cellulam. 
spmplevit., épertumque nmiculo ewol- 
vit. Et quid Agebas, inquit , Frat ex. 
fovdiiffwne.? .. Quid , vefli-contuber- 
nium facis» Nec fe folum intra verba. 
continuity fed locum de perÁ.foluit d. 


* 
A. 


US Ta uu. " : boo e oc ut 
&. Cc fac. éroit une maniere de be(aces , équipai 
y " - dd eJs os * 

ge de gens de lettres, où ceux qui en faïfoiens 


sn 9 
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entrepri[es j mais il échapa à má 
wie, @ je le cherchai long-tems inu- 
tilemcut. mm 7 

Aprés àvolr parcouru la Ville, 
jerevins dans nótre. chambre ,. où 
je trouvai Giton , qui me baifà de 
tout fon cœur , &, & le tenant 
étroicement embraffe, j'eus le plai- 
fir de fatisfaire pleinement rhes de- 
firs , jufqu'à faire envier mon bón. - 
heur ; ce qui arriva , car le yftere 
n'était pas encore achevé, qu'Af- 
cylte tevinc ; & s'aprocha douce: ^. 
ment de li porre : puis l'ayaiit en 
foncée tout à coup , me trouvá aux 
prifes avec ce bel Enfant : Auffi- 
tóc rempliffaric 14 chambre d'éclats 
de rire, & du bruit de fes mains; il 
leva la robe qui nous couvroit, & 
me dit ; Que faites-vous là , Hom- 
me de bien ? Pourquoi deux fous. 
une même couvertyre:?.Mais il ne 
fe contenta pas de me faire des re- 
proches ; car il delia encore la fan- 
ele défon ^ fac, donc il m'écrilla 
ptofeffion. metoienefleura Lives à & les:pronix 
hons de bouche, qu'ils portoient toùjours, 


H ij 
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1 dividere) me cepit non perfuniforiè verberare; 
fubaud. no- . de dé Anl 
luifti. adjectis etiam petulantibus diclis : 


Sic ! dividere cum fratre nolito ? 
^  ' Res tam inopinata injuriam , 
ictufque filere , conftrinxit : cafum 
Agitur irride o, & prudenter : aliter 
enim præliandum erat cum zmu- 
lo. Hilaritate mentdtá. animum; 
illius fedavi. Subrifit etiam Afcyl- 
: fm) "tos, Ec Tu, inquit, Encolpi , deli- 
vefi-contu- lils ' fepultus , non cogitas nos pe- 
bernium,  cuniam deficére ,. & que fuperfunt 
pod pullius effe pretij? In æftivistem- 
poribus Vrbs fterilis eft, rus erit 
.. fortynatius ; eamus ad amicos. 


N 


2 Confilium probare coëgit ne- 


& Parile long fragment quifuit, Petrone pte- 
pat [e -Le&eur à tous les eyenemens contenus 

ans fon Roman Satyrique, Ce fragment contient 
l'hiftoire dc Doris,& de Lycurgue,qui nous étoiene 
Weonpuis, & l'originc des aventures qui arrivent 


D 
L) 








LA SAT. DEPETRONE. 49 
de la belle maniere , y ajoürantces - 
termes outrageans : Apprens à ne 
te hazarder jamais à en venirá une 
rupture Avec moy. |. | 
* La furprile que ys d'étrerronvé 
de cette maniere , fit que je digeray ” 
fes coups fans rien dire. Ie me mis À 
plaifnnter de cette avanture, C* cé 
fat le bom parti ; car autrement iL est. 
falu m'égorger avec ce Rival. L'air 
goeuennrd dont je reghs l'infulte 
qu'il me faifoir, calma [a colere ; il fe 
mit & rire, Amonimitation, C me 
dit, Encolpe vous ne fengez pas , Au 
milieu de vos plaifirs, que nous n'4- 
vous point d'argent , d que les'ni- 
pes quic nous reffent font de peu do 
valeur : On me trouve plus ries à 
la Ville pendant.ces bemux jours; Nous 
avons pluficars nimis à la campaene, 
nilons chercher fortune, —— , 
La neccffité me fit. approuver ce 


À Encolpe , Giren, Afcyke , Eumolpe , Lycas, & 
Ttypherc , dont on voit le denoûment au fecond 
Tome. 4 

. b Petrone fait sobjours parler ces fripons dans 


ett cfprit d'aler chercher fortune, 


* Hii 
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ceflitas, dolorifque fenfum cohibez 
re : Iraque, onerato Gitone farci. 
nubs,urbe egredimur, & ad caftel. 
lum Lycurgi , Equitis Kom. peregi. 
bn) mus. Cum olim illi Frater fuiffec 
bonicmét, Afcyltos * palchré nosaccepit; Cæ- 
agreable — (Que ibi 'egatus jucondio- 
me Palchrà tuique 1b1 congregatus jucondio- 
ridentm. — ra effecitoblecamenta. Imprimis 
Horat. erat Tryphœna , pulcherrima mu. 


lier, qux venerat cum Lycá, navi- 
'gij Domino , & fundorum in vici- 


. niá maris poffeflore. 


. Quas in hoc loco gratiffimo voi 


luptates haufimus nulla vox com- 
prehendere poteft ; quamvis Ly- 
curgi menfa frugalis eífet. Scias 
oportet , Venerem nos omnes 


quam-primüm conjunxiffe. For- 


% Vous verrez toujours Giton chargé de cet 
emploi lervile, pour montrer , que les débauëhez 
tiennent dans l'efclavage -les perfonnes qu'ils ont 
feduites & engagées dans le delordre : De là 
vient qu'on voit tant de Maitreffes maltraitées de 
leurs Amans. C'eft la punition du vice, Et voilà 
comune il faut cirex de l'utilité de la lectuxe de Pe- 
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confeil, + fufpendre mn:reffensi: 

ment : de forte qu'aprés avvir donné 

nos bardes À* porter. à Giton , nous 

Jortimés de la Ville, dr primes le 

chemin d'un. ChÁtean quéapartenoit |... 

& Lycurgne Chevalier Romain, .le: te 

quel n'avoit pas bai autrefois Afeyl-. qui évoic in- 

te. Nous y fimes tres-bienregás ; © d pe lent, 

da Compagnie que nous y trotrvámes, 
 AUgmenta les plaifirs. Nous vimes, Commen- 

entr autres, une femme extrémement ponente 
belle nommée Thryphene :' laquelle Triphenc, & 
y toit venuë avec Lycas Capitaine Lis. 
dé vaifleas ; qui avoit-des terres 
dans le: voifinage de côté de la 
mer. | C IEEE 
On ne peut exprimer les diver- 
tiffemens que nous primes dans ce : 
lieu, qui eff un des plus charmants 
de [a terre , quoi que Lycurgue nous - 
y fit mauvaile «cherde Vous [cmurez, 
que l'Amour fe méla d'abord. de nos 
affaires , c que la beauté de Try- 


ttonc, qui e(t moralpar tout, declamant comme 
un Cynique corttre les vicieux 5 mais avec des dif- 
cours qui plaifent, afin de ne pas cffaroucherles 
Lc&eurs; ce qui s'apelle mêler urirLE purcr. 


H iiij 
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_mofa Tryphæna placuit mihi , & 
vota mea libens audivie : Sed vix. 
-eam amplexui jungebam cum Ly. 
€as indignatus raptas fibi furto de- 
| licias me de repetundis. infimula- 
vit, Illa enim erar vctus amor il- 
lius : itaque mercedem jacturx i 
feftivi aggreflus eft. Li 
concicaus me profequitur, Try- 
. phæna auxem, cor meum poffiden- 
: tc aurcs Lycæ negavi : denegatio- 
ne camen: ardencior factus me quo- 
quó [equebacur , & mcam noctu 
cellulam intravit ; fed, precibus fa- 
ftidius, ad violentiam in me con- 
verfus , tam vehementer exclama- 
vi; ut, excitad familiá ; & Lycur- 

go favente , à molefti impetu libe- 
facis evafi, 


Vt denique Lycurgi domas il- 
lius. votis non commoda videba- 
tur, mihi fuadere centavit , ut hof- 
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phene m'ayant donné dans l6 veñe, 
ye ne la tronvai pas cruelle. Mais à 
peine yosiffois-ye de ce bonheur , me 
Lycas wonint que je lui reflitun[fe 


toutes les tendreffes, qu'il preten- 


doit, que je lui mois. dérobéess car 
il étoit cn po[fefftom de (4 Dame de. 
puis lonc-tomps ; @ il fe mit en de. 
voir de se» recompenfer d'une plai- 
fante maniere; qui fut de m aimer: 
Cependant , comme Triphene mors 
poit tont entier, je ne voulus Point 
écouter Lycas ,Cr mes vefus augmen- — 
terent fi fort fa pajfon , quil me 
posr[uivoit de fous cüfes, y méme il 
entra une nuit dans la chambre où 
j'étois couché, @ , aprés toutes les 
folicitations polfibles , voyant quil 
ne pouvoit.rien obtenir par la dou-. 
ceur, il vonlnt wfer de la forces mais 
je metrini d'une telle maniere , que — 


tous les Domeffiques fe leverent, 6, 


Ayant Lycutzue à lear téte, vinrent 
me dégager de fes violentes. - 
Enfin ,ce brutal ne trowvnnt pas 
| que La maion, où il étoit füs propre, 
à fes deffeins , effoyn d perfus- 
| y 


- 
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pidum fuunt peterem; fed. repudia- 
tà propofitione , : autoritate Try- 
phenæ ufus eft: co libendüs illa 
me rogavit Lycæ voluntati cen- 
fentirem , quod ibi liberius vivere 
fperaret :: fequor igitur amorem ; 
fed Lycurgus, cum Afcylto , veteri 
ratione renovatá , eum difcedere 
non paffus eft : Propterea pad fu- 
mus , quod.ille cum Lycurgo re- 
maneret, , nos autem Lycam feque- 
remur. Infuper  & decrevimus 
quod unufquifque fecundum oc- 
cafionem. prædaretur in commu- 
nem.ufum, 0 


. "Ácceptá prepofitione. incredi- 
bilis fuit Lyczdztitia : acceleravit 
diffeffüm , & continuó valere ju- 
bemus amicos , eodemque die ad 
cjus domum pervenimus, 


Tam gnaviter res difpofuerar 


t 


LA SATYREDE PETRONE. 5r 
der de venir chez luj, C comme je. 
paroiffois fort indifferent à toutes [es 
propofitions , ilengazen Triphene à 
men parler 5. ce qu'elle fit d'autant 
plus volontiers , qu'elle efperoit auff 
d'y étre en plus grande liberté. L'a- 
mour que j wvots pour cette Dame, 
me fit determiner à la [uivre ; mais 
Lycurgue ne voulut point. laiffer: 
partir Afcylte, avec qui 4l avoit rer 
pris les mêmes privautez qu aupa- 
ravant : de [orte que nous convin- 
mes qu'il reSteroit dans la maifon de 
Lycurgue , pendant que ÿ'iross avec 
Giton chez Lycas , C nous arrétÀ- 
mes encore; que chacun chercheroit à 
faire du butin pour nôtre [ubfifan- 
ce, quand il en trouveroit l'occa- 
fon. | z 
On ne peut croire quelle fut Ia.ye.- 
de Lyeas lors qu'il aprit ena. ve[olu-- 
tion; i| báta nôtre départ autant 
quilput. Enfin, nous primes congé 
de nos amis , C nous nous rendimes 
le même jour, 09 nous devions 
aller. | 

 Lycas avoit fi bien pris fes mefu- 
|. H yj 


\ 
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Lycas , urinitinere fecundum me 
federet , Tryphæna vero affideret 
Gitoni; idque propter notiffimam 
fibi hujus mulieris inconftantiam 
ita ftruxerat , nec deceptus : Arfit 
enim illa puerum ftatim , &, id de 
facili perfpexi. Lycas quoque il- 
lud mihi accuraté noravit, juffic- 
que credere : Quamobrem gratio- 
fius illum accepi , & gaudio perfu- 
zfww]im fus fuir; certusfcilicet ex illatá mi- 
eoiem cnía. hi à © forore injuriâ contempeum 
Fan am. Bafciturum: quo fado , Tryphænæ 
boobcasi- fuccenfus, eum libentius accipe- 
un rm. 0 070 0 0 


N 1 
hm» . 


Sic res fc habebat in ædibus Ly- 
€x : Tryphæna Gitonem amore 
deperibar, Giro ei ferviebat coto 
pecore, & utrumque oculis meis: 
minimè gracum erat , dum Lycas 
mihi placere cupidus , : quotidiè 
nova excoeitabar oble&amenta; 
quz Doris, ejus formofa uxor, cer- 


tatim augebar; & cam concinné, . 
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ves «quil fe trouva à côré de moi 
pendant le chemin , c Ti riphene Pro” 
che de Giton : Il avoit difpofe aimfi 
des chofes exprés fur l'afferance du 
Jemperament de cette femme , qui 
aimoit le changement | c" ne man- 
qun point de devenir smonreufe de 
Giton : ce qui ne me fut pas difficile à 
connoître , c r, YCAS ada encore , Ag- 
tant qu'il put, à m'en convaincre, 
Cela leinitun peu mieux dans mon 
efprit, quil n'y étoit, cr il en fut ra- 
vi; earilfe flatoit, que l'inconflance 
de ma Maitre(fe me donneroit lien 
de la méprifer, @ que n'étant plus 
ochpé de cette M» , À fe feroit : 
écouter plus favorablement. 
Les chofes fe poferent de cette 
mantere dans les premiers jours.que 
nous fumes. chez, Lycas : Triphene 
étoit cperdument. amouyeufe de Gi- 
108 y qi répondit à [es empreffe- 
mens, ( eala we chagrinoit fort. Ce- Hiftoire de 
| > . . Doris & 
pendant Lyeni ,-monblinnt rien pour d'Encolpe 
me pliire, inventoit tous les jours de connuë px 
tolueaux plaifirss dr Doris {on dpon- veau frage 


fe, qui étois une DAme Jrei-bien mens, 


"see 
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ut Tryphænam é corde meo fta- 
tim expuleri. Ocilorum ni&u 
meus innotuit amor Doridi, & 
mihi blandá oculorum petulantia 
Doris annuic, adeo ut hxc tacita 
loquela , linguam antecedens , 
quam -animorum propenfionem 
codem momento fentieramus, fur- 
tim exprefferit, ^ | s 


3$ 


220€ 


. '£elotipia Lyc ; jam mihi not, 
caufa erac filentij, & Amor ipfe 
animum marit erga me patèfete- 
rát uxori. Ubi primam nobis licait 
colloqui , quod deprehenderat re- 
tulit; & candidè faffüs für ; narra- 
vique quá feveritatefempet illum 
exceperam, At mulier prudentf- 
fima, & nunc ingenió utendum éft 


." inquit;: fecandumque ejus conálià 
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faite, paroiffoit anff de concert pour 
Les faire naître: méme elle s'y prenoit 


Avec tant d'agrément, quelle cut "7 
— bien-tót chaffé Tryphene de mon 


cœur: fe laiffni à mes yeux le foin 
d'expliquer à Doris m4 pafon. paif- 


Jante : Ces coups d'ail eloquens en 


atirent d'autres, qui ne fe faifoient 
Pas moins entendre : de maniere que 
nous eimes de la confience l'un po 
l'autre avant que de nous étre en: 
tretenus de ce que nous #uÿons 
réffenti tous deux ^em méme 
temps. 0 a D 

Ce qui m'obligen d'en agir mocó 
ceite prechation , fut que j avois re- 
connu, que LycAs étoit jaloux : ce qui 
me fut confirmé par [on Epou[e , qui, 
ayant déja des foins pour moi, s'étoit 
auff apercee de ceux que fon mari 
me rendoit. Ie lui avoiñai franche- 
ment la chofe , € luiracontai tous 
les mawvais traitemens que je lui 
Avis fait : Mais elle me reprefen- 
ta, comme une . femme adroite , quil s 


faloit ufer de politique ; ©, Juivant ZEN 


les avis qu'elle me donna » Je ne frou- 
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se] Unius" conceflio fuit&  poffeffio 
fenfa Petro- Alterius. . 2075 L 
_ niuwsifi — Interim,dum attritus Giton vites 

| reficit, Tryphæna ad me rediit , fed 

"m repulfa ex amorc in rabiem effera- 
e fecutuleja 3 . 
cir hom ta cit. Ardens ergo * fecutuleja 
nesfequitur. MEUM cum utroque conjuge com- 


mercium detexit, Petulantiam er- 


- game marid , nihil fibi auferen- 
tem, fprevit. Doridis autém furti- 
vos amores agreffa eft , notavitque 
Lycæ, qui, amorem Zeloupia fu- 

erante,. ad ultionem decurrit : at 

Doris, ancillá Tryphænæ admoni- 

" ,  tá,ut procellam averteret, à fecre- 
tá familiaritate abftinuit, 


ging. . : 

9 ] de ami. . 

ibus dicitu | Hac üt intellexi, Trypænx per 
egegi. — fidiam;' ingratumque animum Ly- 
| ZEN | cec 








LA SAT. DBERETRONE. $7 
mai point d'expediant plus prompt 
pour jouir de ÎVn, que de m abat 
donner à l'Autre, 

Cependant Tryphene, Au bout de 
quelque tems , ayant tiré tont ce 
qu'elle avoit pu du petit Giton, vour 
Jut revenir à moy, ep attendant qu'il 
ft rétabli : Maisje la traitay d'u. 
ne manicre,qui la defefpera; G,com- 
me elle me pourfuivoit [ans cefle, 
elle déconvrit le commerce que n? 
vois Avec le mari, c avec la femme, 
Le premier ne luy fai[apt aucun tort, 
elle ne s'en tuit guere en peine mais 
“elle entreprit de rompre le fecond, 
Pour cet effet elle le découvrit & Ly- 
cas, © comme la jaloufie avoit plus | 
d'empire [ur luy , que l'amenr j il fe 
| preparoit à s'en venger ,Jors.que Do« 
ris ep. fut Avertie par une des Fem- 
mes de Tryphene | e, pour détourner 
les malheurs qu'elle prevoyoit , elle 
me confeilla de nous priver pour un 
tems des plaifirs que nous goñtions 
dans pos rendez-vous [ecrets. 

Je n'ehs pas plütüt, appris eette 
ponvelle, que deteffant ls trabifon 

2 : I - 
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cz execratus, abeüdi formavi con: 
filit;& favitFortuná : pridié enim 
facrum lfidi navigium , manubiis 
oneratum, vicinis fcopulis alliferat. 
Confilió igitur cum Gitone ha- 
bitó, libenter ille affenfus eft, qui 
Tryphæna exhauftum eum negli- 
gere videbatur : multó mané ergo 
ad mare proficifrimur, & navt- 
ium confcendimus co faciliàs, 
quod cuftodibus, Lycx miniftris, 
noti eramus : fed cüm nos Comi- 
tatu femper honorarent , necideë 
nobis prædandi locus effet , Gito- 
ne cum eis relicto, oportuné me 
fubduxi, fubrepfique in puppim, 
tbi Ifidis fimulacrum erat, quod 
vefte preciofà, fiftróque argenteë 
& Le Calendrier Ruftique dit qu'on metoit en mer 
ce Vaifleau,chargé de quantité de richeffes , tous 
lesans au moisde Mars , & qu'on nommoit celg 
Ja Fefle d'Ifis, Apuléeraporte la méme chofe. 

b Cet habillement fenommoit Pep/us,ou Pep! usn; 
que les Latins ont emprunté des Grecs, c'étoic 
une maniere de voile, dont les Femmes de qualité 
fefervoient. 

€ Le Siftre étoit un infttumentde métail, conia, : 
€j& par les Egyptiens à la Decffe Ifis : Ses Prètres 
fe fervoient de cet inftrument mufical dans Jeurs 


Sacrifices, d'où on les a nommez Siffriati. Apu. 
Me 1, 11, décrivant Ifis fortant de la Mer , nous 
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de Tryphene, & l'ingratitude de Ly- 
ea5, je refolus de m enfuir,C j'en for- 
may ledeffein d'autant. plus volon- 
tiers ,.que la Fortune avoit fait 
échoüer le jour d'ayparavant , [ur la 
cote ,un Vai[feau dédié à la Dee[fe 
* Ifis, qui étott richement chargé, 

Ie commyniguaÿ la chofe à Giton, 
qui y con[entit avec Joye y parce qu'il 
étoit extrémement chagrin de ce que 
Tryphene [embloit le negliger , aprés 
l'avoir épuilé : Nous partimes done 
du grand matin, pour nous rendre au 
bord de la Mer; où étant nrtiuez y. 
sous eptrámes. facilement dans le 
Vailleau échoïié $ parce qu'il »'étoit 
gardé que par des gens de Lucas, qui 
vous connoi[Joient ; Mais le malheur 
voulut, que, pour nous faire honneur, 
#ls nous accompagnerent par tout 5 ce 
qu'apercevant, je leur lai(fay Giten, 
& me gliffant du côté de la poupe,op Volfatpar 
étoit l5 repre[entation de la Def, re IR 
jétay "Übabillement precieux quile — 
towvroit, © Tuy arrachbai un * Siffxe 
apprend de quelle maniere fon Siftre étoic fair & 


texte defcriprion convient ttes-bien À Ja reprefcn- 
tation d'Ifis, qu'on voit dans Gruter p.32. n.3.& 44 
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fpoliavi , & alias manubias à dixe 
Magiftri fuftuli , fattimque def- 
cendi per funem , Gitone foload- 
vertente 5 qui fe quoque cuftodi- 
bus fubduxit, & clam me fequutus 


cit. | 


Ut illum vidi furtum oftendi, & 


Afcylton celeriter adire decrevi- 


mus : necante pofterum diem Ly- 
curgi domüm licuit pervenire. 
Afcylton igitur accedens paucis 
narravi latrocinia , & quomodo 
amoris ludribrium fueramus. No- 
bisconfilium dedit Lycurgi ani 
mum: in noftri gratiam occupare, 
& afferere, novam Lycæ petulan- 
tiam migrationis noftræ furuivæ, 
& præcipitis, caufam fuiffe : qui- 
“bus auditis Lycurgus juravit fe no- 
bis adverfus inimicos in præfidiô 
femper fucurum., 


Fuga noftra latuit donec Try- 
phæna Doníque experge- factx 


furrexunt : nos enim ad earum or- 


namentum matutinum quotidie 
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d'argent qu'elle tenoit: En [uite j en« 
" trai dans la chambre du Pilote, 0% 
je me faifis de quelques bardes fort 
riches y puis je fortis da Vai[feau fans 
être appergá que de Giton, qui prit 
congé de fes Gardes , d me fuivit un 
moment Aprés, ot 

Aujfi-ót qu'il m'eut Joint , ie lu 
montray mon vol, C nous jugcAmes 

à propos d'aler trouver Afcylte au 
plus vite : mais nous ne pámes y ar- 
river quele lendemain. En l'abor- 
dant ie lay contay en peu de mots de 

uelle maniere j'avois pillé le Vaif[- 
fean d'Ifs, d ce qui nous étoit ar-' 
rivé dans nos amours. Il nous con- 
feilla de prevenir Lycürgue en nôtre 
faveur , luy faifant connoître que les 
nouvelles perfecutions que Lycas 
m'avoit faites , nvoient avancé ni- 
tre retour fans l'en avertir, © Ly- 
curgue m acorda [a protection contre 
ls vengeance de Lycas. 

On ne s apergüt de nôtre abfence, 
que lors que les Dames furent levé:s, 
C" quon ne nous vit point paroitre 
4 leur toilette, où nous ne manquions 


l iij 
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urbaniffimè affidebamus : cum et- 
go przter morem defuimus, Lycas 
exploratores mifit, & præcipuè 
ad maris littus , accepitque nos ad 
navigium iviffe , fed de latrocinió 
nihil; latebat quippe, nam puppis 
pelagus refpiciebat, & Magifter in 
gavigium nundum redierat. 


Fugà denique noftrá pro certà 
habit, & Lycas pertæfus fugæ, in 
Dorida, quam difceflus caufam au- 
tumabat, vchementcer furit. Tace- 
bo verborum , manufue, atrocita- 
. tes, fingulas ignoro ; dicam tan- 
tum Tryphænam, perturbationis 
materiam , Lycæ fuafiffe , ut apud 
Lycurgum , refugium fortaffe no 
ftrum,perquireret fugitivos; feque. . 
ipfam comitem voluit, ut contu- 
mcli3 nos, pro merito, obrueret. 
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pas de nous rendre tous les mAtins,- 
Lycas envoya donc au[fi-tót de toas 
côtez, pour aprendre de nos nouvelles, 
C fur tout vers la mer. Onluyra- 
porta , quenons y avions eté , c que 
mème nous avions monté dans [e 
Vaiffeau d Ifiss mais on ne luy dit 
yien de nôtre vol ,car omne s em étoit 
pas encore apperçh , à caufe que 1s 
poupe étoit tournée du côte de laplei. 
. we mer, C que le Pilote etoit encore # 
gerre. | 

Enfin , nôtre fuite étant aflurée, 
Lycas chagrin de me perdre, fit coln- 
ger f^ jaloulie contre Doris, qu ii ro 
oit en être la cau[e, Ie ne vous di. 
r£) point tous les mav'vais traite-. 
mens qu il [uy fit à cé fujet ; car ie 
n'en ay pas le détail : il fuffit [eu- 
lement de dire , que Tryphene , qui 
avoit excité ce de[ordre , confcilla à 
Lycas de nos aller. chercher chez 
Lychrçue, ou aparemment nous nous 
étions retirez , G méme elle s'offrit 
À étre de la partie, afin d'avoir le 
plaifir de nous charger dela confufion 
que nous meritions. | 2 

| I iiij 
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es) Ani- . Poftero die proficifcuntur, & in 
tonjundig. Cáftellüm pervenere, :Aberamus; 
ris regis . nam Lycurgus ad Herculea facra, 
hen iniclé. ott celebrabantur in opidulo vi. 
| Quippe mote Vicino, nos duxetat, Quod ütin- 
Pin st tellexerunt , obviam venerunt ve- 
tat,hon jeci, locés, & in perticu templi occur 
Tribusinlo- rerurit, Quibus confpe&is valdè 
piurjoa turbati fuimus : Lycas de fuga no- 
Vidimusp.48 ftrá apud Lycurgum vehementer 
(EP. conqueftus eft : fed am conftria4 
debimusu fronte altoque fupercilio, exceptus 
entr fuit: utego, audacior Factus,gravia 
Scieppius ia & turpia probra altá voce ' jeci in 
Photos ejus libidinofos impetus, tum in 
cà utrufnque Lycurgi,tum in propriis 2dibus,in, 
satin dici me factos : & Tryphæna oblu&ans 
turexem.  Ctlàm pænas dedit, meturpittidi- 
plis Fax? nem ejus prædicante Concionibus, . 
Bit chip: ae qui ad clamorem cenfluerant : &, 


eco és vebuhr, . . . 
Ubinemo pro veritatis argumento, Gitona 


et exfuccüm , meque tentigine ntere- 
.tonjandie. tricis prope encétum,prodebam. 


nemisufut- — ' | 
Pari nihilominüg indicativurh modum,non fubjuétivum, 
* Dmsunse sent Villa, ) Cetré Villeeft Tivoli, 
voilinc de Rome; dont l’Auteus ent:nd parler (ous 


^ 
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- Ils partirens [e lendemain, G ne 
| quowverent point Lycurgue chez luys 
car nous étions alles A une Fête , qui 
fe failoit en l'houneur d Hercule * 
dans une petite-Ville du voifinages 
Mais ayAnt hpris que hou y étions, 
ils y vinrent au plus vire, &- nous 
vencontrerent fous le Portique du 
Temple. Nôtre [urprile ne fut pas 
mediocre quand nous les apercèmes; 
Lycas fe plaignit à Lycurçue de nôtre 
fuites mais il le reçüt fi froidement, 
que celà autori(a la bardie[fe que je 
pris de luy faire a baute voix , tous 
les reproches imaginables [ur les vio- 
lences qu'il m avoit. faites chez Ly- 
curgue, chez luy. Et Tryphenc,qui. 
fe mit em devoir de me contredire , ne 
fut pas auff cparznée s car ie fis con- 
noître fon infamie À tous ceux , qui 
étoient accourus au bruit que ie fai- 
fois 5. d , pour prenve de ce que j'a-, 
vançots,te montrois le pauvre Giron, 
qu'elle avoit défeché, aprés m'avoir 
mis fur les dents. 
Je nom de Naples; & où il y avoit un Temple 
J'Hercule, au raport do Suctone, L 
| v 
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Ad Concionum rifus inimici 
obftupuere, mæftique, meditantes 
ultionem, receflerunt, Ut ergo Ly- 
eurgi animum notarunt à. nobis 
elle circumvegntum. domi eum ex- 
pectare voluerunt, ut ab erro 
avertérent. 


e 


: Solemnijs tardiüs finitis Caftel- 
lum adire non potuimus, & Lycur+ 
eusin villam , medio itinere di. 
flantem, nos conduxit, pofteroquo 
dic adhuc dormientes reliquit , 
Caftellum petiturus ad negotia ex- 
pedienda : ibi Lycam , Tryphz- 
namque invenit expectantes, qui 
. tam blandé eum allocuti funt , uc 
nos fuis manibus imponere cum 
incitaverinc. Lycurgus naturá cru- 
delis, & fidem fervare nefcius, quà 
ratione nos traderet jam meditans, 
Lycæ perfuafit, ut auxilium. iret. 
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Les éclats derire que chácum fit à 
te recit , jcterent vos ennemis dans 
ane étrange confufion y ils emeurent 
beaucoup de douleur , € prirent le 
parti de fe retirer , pour fonger aux 
moyens de fe venger d'âne fi haute 
injulie. Comme ils virent que nous 
avions pris les devans dans l'e[prif 
de Lycurgue , ils trouverent à propos, 
de l'aller attendre chez, [uy , pour le 
détromper des manvailes impreffons 
que vous luy avions données. m 
La Féte étant finie trop tard poar 
retourner an Château, Lyeurgue nous. 
mena toucher dans une de Te Mé- 
tairies, qui étoit à moitié chemin, d 
le lendemain nous laiffant au lit , il 
y alla pour quelques affaires pre[[an- 
tes, C y trouva Lycas e Tryphene, 
qui l'atrendoient, Ils luy parlerent 
dans des termes (1 honnêtes € ji tou- 
chans , qu'ils l'enengerent à nous re- 
mettre entre leurs mains, Lycurgue, 
qui étoit naturellement cruel , © pes. 
ferupuleux de garder fa parole , fon- 
gen auff-tôt aux moyens de nons li- 
wrer à 105 concis , C" il gea À 
| Ivj - 
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quzfitum , dum ipíe in villá nos 
daret cuftodiendos, 


In villam vehit, primáque fron- 

cc nos excepitüt. Lycas ipfe exce- 
iffet, & poftquam, manibus inter 
E contritis, noftrum in Lycam 
mendacium exprobravit , in cella, 
quá difcumdebamus , Afcylto ex- 
clufo , nos includi juffit , noluitque 
eciam illi in defenfionem noftram 
aures przbere , & poftea Afcylton 
fecum abducens 1n Caftellum cu-: 
ftodibus, ufque ad reditum , nos 
tradidit U 


^s. 


Iter faciens in caffüm Afcyltos 
Lycurgi animum tentat. effrange- 
re : nihil przces , nihil amor, nihil | 


* Les Romains affe&oient beaucoup cet air 
grave avant que de commencer un diicours, aiuft 
que font encor nos Predicatzurs.Petrone fait faire 








Inn  — 
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propos , que Lycas iroit querir main 

rte , pendant que de fon côté il 
viendroit à la Métairie pour s'a[fa- 
yer de nous, 

di y vint eneffet , c nons traits 
d'abord, Comme Lycas auroit pi fai- 
re luy-méme : En [uite prenant un 
* air grave , il nous reprocha late- 
anerité que nous avions eiie dela 
voir furpris par unc fauffe aecu[a- 
tion contre un de [es amis; C fans 
vouloir nous entendre, il ordonna 
qu'on nous enfermát , Gitom (i moy, 
dans la chambre où nous étions , fai- 
fant fortir Afcylte , c refufant de 
. d'écouter Jr nôtre juffifcation. : 

Aprés ce dur traitement , il donna 
fes ordres pour nous faire garder, juf- 
qu’à fon retours G, emmenant Afcyl- 
te avec luy ,il s'en retowrus au Chk- 
JCAY, | 

Pendant le chemin , Afcylte eát 
beau Alleguer tout ce qu'il pat pour 
Adoucir Lycur gue; les prieres, les ten- 
dreffes ,les larmes méme. , ne purent 


à Quartilla gettc méme figure dans la fuite, p. 108, 
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Jacrimz, promoverunt. Fratrtereo 

in mentem venit nos.à vinculis [1- 

. berare : & certè , Lycure1 contu, 
maciz fuccenfens,dormire cum ea 
noluit, ficque , quod animo conce- 
perat; facilius executus eft, 


" Familiá primo fumno fepultÀ , 

Afcyltos rioftras farcinulas hume- 

risimpofüit , & per muri ruinam, 

anteà obfervatam, tranfiens dilu- — 

_culo ad villam pervenit, quam, 

nullo obftante , intravit, cubicu. 

kimque petiit noftrum , quod cu. 

1 Sera dela; ftodes claudi curaverant. Ápertu- 

Paz iltz, ra veró non difficilis; ligneum erag 
ut arbitror, "m . . 

paeserant Clauftrum, cujus firmitatem, infer- 

illis quibus to ferro, laxavit; & ' fera delapfa 

porn nos excitavit :. fterebamus enim 
phinatu, & invitá fortuna. 2 

quas Galli 00 E $007 


denas. 


" Utque ob pervigilium, altus cu- 
ftodes habebat fomnus, ad frago- 
L rem foli expergicimur : & Afeyl- 
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le flechir : Ce queser ami voyant , il 
forma le deffein de mous fawvers dé 
pour cet effet , dés le même foir , fe 
brouillant vec Lycurune , il ne von 
dut point coucher dans fa chambre; 
tellement qu'il demeura en liberté de 
faire, pendant la nuit, ce qu'il avois 
vefoln. | 
Dés qu'il oit. que tous les Dome 
Jfliques étoient dans leur premier 
fommesl , il prit nos haxdes , e paf- 
fant par ane briche quil avoit ve- - 
marquée, il arriva mont fe jour À 
1a Métnirie, ou ilentra fans diffcut- 
té, cb vint A nôtre Gbonbre , que les 
Gardes avoient fermée ; mnis 4d etose 
facile. d'y entrer , n'étant qu'u- 
pe cloifon de bois; & il em vint à bout 
par le fecours d'un morce au de fer qui 
l'entr'owvrit , & la cháte de la fer- - 
"re nous éveilla $ car, malgre le 
chagrin de nôtre malheur, nous roi 
fions des mieux. 0 

Comme les Gardes avoient eillé 
afiz tard , ils dermoient profon- 
dément, ir vous fimes les feuls , qui 
ous o CE] Limes à ce bruit. Afcyite 
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cos ingreflus paucis narravit qux: 
noftri grani fecerat. Pluribus non 
opus fuit. Dum amicimur diligen- 
ter mihi in mentem venit. occide- 
re cuftodes , villamque expillare, 
Concilium Afcylto declaravi : ex- 
pilacio placuit, fed abíque fanoui- 
ne oprabilem exitum dedit : om- 
nes enim nofcens zxdium aditus in 
receflum fupelle&arium, quem ip- 
fe referavir, nos conduxit ; & quod 
preuofius erat fubducimus , dein 
fummo manè egredimur; & vias 
publicas declinantes , non quievi- 
mus donec nos fecuros effe credi- 
dimus. 


$ Nettium ] | , 


obfcæniter - 


a, — VunC Afcyltos , collecto fpiritu, 
2 Sid] his CXASCeravit quantá cum Ixtitià 
refenurfic- villam Lycurei, hominis avarifli- 
fud, miexpilaverat : de cujus parfimo- 
propres po- niàjufté conquerebatur : nullam 
rb sfr enim mercedem ' noctium accepe- 
Be tatmenfáque ,ficcá & fterili vi%1- 


tarat; 
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étant entré , nous dit en peu de mots 
tout ce qu'il avoit fait,pour nous fau- 
ver, «P il ne nous falut pas dire le 
reffe. Pendant que nous nous babil- 
lions au plus vite, il me vint en pen- 
fte de tuer nos Gardes, c de piller 
cette maion. Iele dis à Afcylte,qui 
topa au pillage 5 mais il mous donna 
le moyen d'en venir à bout [ans ré. 
pandre de [ang. Comme il connoif{oit 
tres-bien les êtres du logis, il’ nous 
mena dans un garde-meuble , qu'il 
owvrit, (C ok mous primes ce qu'il y - 
avoit de meilleur : En fuite, le jour 
commencant À paroitre , nons fortí- 
mes, © nous éloignant des grandes - 
routes , nous marcbámes . uj à ce 
que nous crûmes être en [üreté contre 

les pour[uites de nos ennemis. 

Des qu Afcylte eut repris haleine, 
i] nous exagera la joe qu'il reffen- 
toit d'avoir volé Lycurgue , qui étoit 
un Avare , dont il avoit lieu de fe — 
plaindre avec vaifons parce qu'outre 
quilne lui avoit fait aucun prefent 
pour tous les plaifirs qu'il lui avoit . 
donné, id l'avoit aulf tres-mal vegas - 

: K 
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tarat : adeo quippe fordidus erat 
Lycurgus ,ut,invitis opibus im- 
menfis, etiam quz funt vitz ne- 
ceffarià, fibi denegaret. | 


Nec bibit inter aquas , néc poma 
natandacarpit ^ ^ — ^. - 
Tantalus infelix, quem fua vota 
""premunrt. s 
Divitis hxc magni facies erit, om- 
nixcernens , | i 
Qui timet, & ficccó concoquit ore 
famem, | - m 


4-9 


Napolim eodem die intrare vo- 
lebat *Aícyltos ; fed imprudenter 


& Ces Vers fent fi naturels en ect endroit,qu'on 
ne peut douter que Petrone ne les y ait. mis: Ils 
font entierement hors d'œuvre à l'endroit oh on 
les voit dans les premiers Manufcrits, ce qui prou- 
ve que ce ne font qne des colle&ions Chacun 
fçaïic aflez ]a Fable de Tantale. . 

& L'Auteur a choifi Naples comme un lieu où 
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£A fa tables. fon avarice de: portant 
à-un tel excez.de vilenie:, malgre fes 
richel[es immenfes ,.3u ul Je dénioit 
les chofes les plus vecefaires à à la vit. 


P de faim, de fif. Tantale 

malheureux ; 

Voit l'onde dans un fleuve à deux 
doigts de [x bouche , E | 
Et le fruit nageant qui la touche, 

Sans pouvoir Poutefois Jetisfaire fis | 
VEUX... | 

D'un Avare tpulent vous pes Le 


eiuture, . 
II [e refufé out ce que veut la na- 
-C EMITE LU ; 


Et flein de Ja: manie À M ui- mne in 
bumair yc 

An milieu de fs biens, il f Fait mou- E 
rirde fam: 4 

fc cylrevoulois rentrer dans ? Na- 

ples dés -le: mËine jour ; mais je ni 

reprefentai qu i J avoit de [ impru- 


Neron avoit fair pirolire le. plus fes infamies . Vous 
en trouverez la pituve cn: plufieuss: sadroits da | 


la fuite. Hos 
K ij A 
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eft, inquam, ed nosrecipere , ubi, 
quantum conjicere licec , perqui- 
rendi fumus : abfentes ergó pro 
tempore peregrinemur : habemus 
ut bené fit. Placuit confilium, & 
ad pagum progredimur prædio- 
rumamænitate formofiffimum, ubi 
-non pauci ex noftris familiaribus 
voluptate tempeftivá fruebantur : 
fed vix ad medium itineris perve- 
. .nimus, ecce nimbus ' urceatim de- 

1 Urceatim | Res . 

feux. — tümensin vicum proximum fuge- 
te nos coégit , & diverforium 1n: 
greffi, notavimus fe plures , imbris 
-vitandicaufa, eó recepiffe. Impe- 
diebat frequentia ne obfervare- 
mur, fic facilius intürbà quid fu- 
rari poffemus curiofis. inveftioa- 
bamus oculis ; cum Afcylros humi 
2 accupfac- ? faccellum ;. nemine advertente , 
«cllus, collegit, in quo multos invenit au- 
reos, Hoc primo fauftoque omine 
plurimum exulramus , timentes 
X Voici l'origine des pieces d'or, qui furentte- 
trouvées cóufaes dans la vieille -robe d'Encolpe, 


:& de l'aventure du manteau, que vous vesroa dame - 
lafuite. —— | 
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dence d'Aler.nous expofer dans ue 
lieu, où nparemment cn viendroit 
nous chercher : Qu'il faloit nous ab- 
[enter pendant quelque temps , e 
courir le pays; pui[que nous avions 
dequoi paller la vie agrenblement. 
Ce confeil fut [uivi , nous primes le 
chemin d'un certain. Bourz , embéli 
de maifons. de plaifance, ou plulicurs 
de nos amis gotoient les plaifirs de . 
la fai[on. Mais à peine ctions-nous 
à moitié chemin , qu'une pluye fur- 
vint en fi grande abondance, que 
vous nous fauvämes dans un Vilage, 
qui n'étoit pas éloigné. Entrant dans 
un Cabaret , nous trowvámes plu- 
ffeurs gens , qui s'y étoient auf refu- 
giez, pour fé. metre à couvert del "0= 
rage, La confufion fit. qu'on ne prit 
pas garde À nous; comme; ; pour 
profiter du defordre , nous cherthions 
Par tout quelque prove , Afcylte nper- 
gér à terre un petit Jac. , quil rama[- - 
[s fans que perfonne le vit, c on il 
trouva plufieurs * picces dor. Cet 
heureux commencement nous rejokit - 
beaucoup ; mais aprehendant. que 
| K 11] 
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M rv zamenane quis illos. repeteret per 
co, etiam ^ pfeudothirum clam: egredimur, 
uir Cice- 4biquefervum * ephippijs equos 
IO. . à ., . - . . . 
2 ephippium) WMftrabntèm videmus , qui ali quid 
idem à Gre-0blitus ; domum repereus ab equis 
plures Gre. Giiceffit&, co abfente, fuperbum 
cz vocesLa- palliumrephippio allieatum , loris 
tino os oluis;fubripui : dein fecundum 
eur in Petro- ^ mapalia in fylvam proximanr ef- 
no. , , Rigimus, MM ee 
3 mapalia ] ue De 

maifónettes, "^"^ Uu 
boutiques, : .. ^... 20.3 
utinfrà in- ... " .. 

venies, | 


- 3 ^ ihemoórts teceffü ; apis irf 
tuto pofiti ; deocculcando auro ja- 
VGBiY miis imulras ne dut lactoëini} 
2.14 tnc | aa u .* . Mns 

€ ferpulis n N polfemis, aut ipfimet expi- 

inp[un) laf: tihdem ftacüimius illüd pan“ 

More , Tut--n} tumor detrite Intus confuere ; 

Carum , At-\ 


meniorum- qum eg Ô poftea * fcapülis irhpo-. 
. we. fui , curáque pallij -Afcylto:com- 


e] fe mi, vits obliquis urbem petere - 
m.  —  deftinatmus : aftédredientes * lav 


- 
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quelqu un. le. veclamát nous gagná- 
mes la porte de derriere , pour nous 
evader : Etant à cette porte , nous 
avifames un Efclave, qui féloit des 
chevaux , © qui les quita dans le 
momen, pour aler querir aparem- 
ment, quelque chofe , qu'il avoit ou- 
bliée dans le logis: Du moment quil 


fut éloigné, j apergás. un fort bean 


manteau, ataché à une [éle, dont ie 
délini les couroyes ,, c le pris : En 
fuite, nous étant gliffez le Jong des 
maifons , nous nous (amvámes dans 
an bois, qui étoit proche du Vilage. . 

Ayant percé jufqu'au fort, & nous 
croyant en Jéreté, nous fifmes plu- 
fieurs raifonnemens touchant les ex 
pediens de cacher cet or, crainte d'en 


Commence- 
ment del'a- 
venture du 
manteau dé- 


robé. 


étre trowvez. (eifis., ou d'être voles, 


vous-mêmes.. Enfip , nous refolámes 
de le coudre dans da doublure d'une 
vieille robe que j'avois, laquelle ie 
mis en fuite [ur mes épaules, aprés 
avoir chargé Afeylte du mavtest , 
nows primes dei routes fecretes , pour 
nou en retourner à la Ville : Mais 
eo fort ant de la forêt ,nous entendi- 
| | |. kiij 
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—  — hzcaudivimus: non cffugient,ne- 
1 diverfs] mus ingreffi funt , ‘ diverfis per- 
un quiramus;ue facilius prehendi pofr 
int, | 


His auditis terror ingens ita nos 
invafit , ut Afoyltos, Gitonque, fe- 
cundum dumos'ad utbem fu oerint, 
ego vero tantä feftinatione reduxi 
gradum ut ex humeris, me non 


fentiente , pretiofa tünica cecide- - 


rit : feffufquetandem , & ulterius 

progredi impotens , fub tegmine 

arboris recubui:, ubi. primum ja- 

curam tunicz notavi :: tum dolor 

vires reftituit , furrexique ad the: 

| faurum perquirendum , & dit fru- 

& Lorrendá ] ftrà difcürri, donec labore triftíaqy 
Encus bo attritus in cenebrof" nemoris lati- 
s filitudine] bulü:penetràvi , ubi quatuor horis 
utinfráde commoratus & in tam * horrendá 


illa folitu- mob. d . 
dinc legirur, " folitudine mæftus, exitum quæfi- 
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mes , AcOTÉ de nous, desgens qui di= 
Joients Nous les atraperons f/ans-dos-. ‘ 
£c , car on les n vás entrer dans le . 
bois ; feparons-nous, afin de les.réntn — 
contrer plus facilement... Li 

La peur nous faifit f fort à ce dif 
cours , qu Afcylte dr Giten fe coulant 
entre les brouffailles, prirent lafuite 
du côté de la Ville, € moy je ventray. 
dans le bois wvec une fi grande pre- 


4ipitation que bhoffant au travers 


du taillis ; je lai[[ny comber la robe 


- ek étoient les pieces d'or, fans le fem. 


tir, Enfin, ne ponvunt plus marcher, 
la laffitade mobligeA de.me repeler, 
C, mne couchant an pied d'un arbre, 
je m'aperçhs de la perte que j'avois 
faite La douleur que jen eás me 
rendit mes forces , je me levay pour 
aller chercher mon trefor , c ie con- 
rus long-tems inutilement ; jufqu'a 
cequeme fentant abatu de fatigue, 

C de chagrin, j'entray dans l'endroit 

le plus ob[tur que ie pus trouver, C? 

Sy demeuray plus de quatre heures: 

Enfin , las d'être ainfi dans cette af- 

freufe [olitude, ie cherchay une YoUC 
,ü K v 
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PRéfw vj fed procedens ' Rufticum 
astro quemdam! confpexi : tunc omni 
bilis quidam éonftanti? mihi opus fuit, nec de- 
Pallió pee. füic: audacter ad illam progreflus 
Wofóappa- fum, & quà ad utbem iretur petij à 
FR canqtierens me dit in fylvá. deter- 
^ fare; Ille habitum meum mifera+ 
tus, quia lecthó pallidior eram , lu- 
toque oblitus, interrogavit num 
aliquem il fylvà vidiffem, Nemi. 
hem , inquam : dein humaniflimè 
àd viam regiam me conduxit , ubà 
duos fibi familiares offendit , qui 
recülerunt fe per omnes fylva fes 
micas difcurriffe , nihilque præter 
 ganicam, quam oftenderunr, inye- 


. 
“4 Vs. 
. 


| {lim repetere audacia non va- 
luit , ut fas eft credere , licec quan- 
tl erat probé noffem : tunc vehe- 

mentius dolere cepi, raptumque. 
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pour en fortir : Mais à peine avois-1e 
avancé quelques pas , que ie visve-. 
wir À moi une maniere de Gentil= 
homme de campagne : Alors j'eus be- 
foin de toute ma fermeté , c ellene 
me manqua pas , car i'alai fierement 
à [a rencontre, C le priai de men- 
Jeigner le chemin de la Ville, me 
plaicnant de ce quil y avoit long- 
tems queiétois égaré dans ce bois. 


L'état ouil me vit lui fit compalfon;. 


car i étois croté iufqu aux yeux , ei, 
pâle comme la mort.. Yi me demandr. 
Ji ie n'avois rencontré per[onnes ie, 


^w 


l'a([urai que non , il me conduifit. 


vers le grand chemin y où Étant au 
rives. , nous aperçämes deux bommes. 
de [a conmoi[[ ance qu'il apela, c qué 
lui dirent qu'ils avcient batu lebois 
Jens rien découvrir; mais qu'ils 
avoient trouvé une. méchante robe, 
qu'ils montrérent. | E 

Il eff facile de croire que ie mens 
pas l'effronterie de La reclamer , quos; 


que i'en cohvulfe tres-bien la valeur s. 


ma douleur redoubla à cette weüe. . 


Enfin. , penctré de l'alitéion de voin 


K vj 
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gemens thefaurum , Rufticis non 
advertentibus , & ingravefcente. 
debilirare , folitó lentius gradie- 
bar. : | 


Tardius igitur in urbem perve- 
ni, & ftabulum intrans. Afcylcon 
femimortuum grabatoque refolu- 
tum,inveni, inalium quoque Ie- 
ctum ipfe decidi,& nequidem ver- 
bum proferre potui. Perturbatus 
ille quod tunicam mihi creditam. 
non videret przcipiti-voce illam à 
me petiit : fed ego deficiens, quod 
vox negabat,oculorum langore ex- 
plicui, viribus tandem paulatim 
redeuntibus Afcylr infortunium 
declaravi : at me jócari putavit; &, 
quamvis ambitiofus lacrimarum 
Amber Sacramenti teftis foret, pla- 
né revocavit in dubium; credens fe 
aureis me fraudare velle. Giton in- 
ter hzc ftans zque mæftus erat ac. 
cga ipfe , & dolor püeri crtfticiam 
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ainfi emporter nôtre trefor , ma foi- 
bleffe augmenta , c ie reflai derric- 
re eux , fans quils priffeut garde à 
7301: 
Z'arrvai À la Ville fort tavd 
entrant dans l'Auberge , ie trouvai 
Afcylte an lit à moitié mort .: ieme 
jettai aufffur un autre lit fans pon- 
voir lui rien dire : il fut terrible- 
ment cpouvanté de ne point voir la 
robe quil m avoit donnée à garder, 
€ ime la demanda mvecprecipita-. 
tions Mais le peu de forces. qui me re- 
foit , ne me donnant pas le pouvoir 
de lui répondre , ic le regardois feu- 
lement avec des yeux qui témoi- 
gnoient allez la caule de mon affli- 
éfion. Enfin, me fentant mieux ,ie 
lui racontai le malheur qui m ctoit . 
arivé; il crut que ie raillois, C, quoi 
que i acompagna[[fe mes fermens d'un 
torrent de larmes, il n'en put être 
comvaince , C il s'imagina queiene . 
voulois lui faire aucune part de cef 
argent. Giton , qui.étoit prefent À 
ccreeit , me parut pas moins affligé 
que moi , © la douleur que témois 
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augebat meam : fed perquifitio 
quz de nobis fiebat magis torque- 
bat animum : rem Afcylto decla- 
ravi, qui leviter commotus fuit, 
quia fe feliciter à negotio expe- 
dierat, Perfuafus infuper nos effe 
fecuros, ignotos fcilicet, & à nemi- 
ne vifos, Morbum tamen mentiri 
voluimus , uc diucius in cubiculo 
morari liceret; fed deficiente pe- 
cuniá citius, quam ftatueramus , 
migrare , & , cogente neceflitate, 
 manubia vendere oportuit. 


4 


1 forum il- 

lud vocaba- 

tur fuburra 

major : ibi 

ferotino té- | 001^ X 

porè fura Venichamus in” forum deficiente 

vendebätur: 2,5, J; ; | » , 

unde wefiers jam die > in quo natavimus frequen 

fuo vivere, tiam rerum venalinm , non quidem 

Plaut. ^ ) | 

+ - . . . À * - n° . » 

"T acite Ann. Petrone décrit fous certe Hiftoire , l'inclina 

Lis. failoit par débauche, lors qu'il couroit la nuit pat 
les ruës de Rome , & Jefquels il pienoit plaifir.dg 


tion que Neron avoit au vol : ou plütót ceux qu'il 
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gnoit ce bel enfant , augmentoit en- 
core la mienne. M Ais ce qui mescha- 
grinoit le plus  cétoit la recherche 
qu'on faifoit de nous : jeu avertis - 
Afcylte , qui ne sen émut pas beau 
coup , parce qu il s'étoit tiré heures- 
fement d'affaires c qu il étoit per. 
fuadé qu'on ne viendroit pas nous 
chercher dans nôtre. Auberce ; Parce 
que nons n'avions été vs de per[on- 
ne, dr quon ne nous connoi[foit pas. 
Nous trouvÂmes nennmoins À propos 
de ftindre d'être malades, afin de re- 
ffer pendant quelque tems dans nÿ- 
tre chambre ; mais nous. ne pámes y 
demeurer autant que nous [avions 
refoln , cat l'argent venant. à ntis 
manquer , il falut nous refoudre à 
vendre les nipes que: nous avons, 
pour fubvenir à la prefente pecef* 

ité. | B 

X Nous arivâmes au Marché, lors 
que.le jour finifloit , &. nous y re- 
marquámes quantité de chofes à 
vendre, qui n étoient pas à la veri- 


faire veñdre à une porte de derrieze de fon Palais 
gui rendoit faz le Marché, ^ 
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preciofarum , [ed tamen quarum fi- 
dem malè ambulantem. ob[curitas 
temporis facillimè tegeret. Cum ergo 
€ ipfi raptum latrocinio pallium 
detuli([emus , uti occafione opportu- 
liffimá cepimus , atque in quodam 
anglo laciniam extremam concute- 
re, fi quem fortà emptorem f[plendi- 
da velis poffet adducere. 


Nec diu moratus Rufficus qui. 
dam, familiaris oculis meis , cum 
muliercula comite propius. acce|fit , 
ac diligentius confiderare pallium . 
cepit : invicem Afcyltos injecit con- 
gemplationem [uper bumeros Ruflici 
emptoris , ac [ubito exanimatus con- 
ficuit. Ac ne ipfe quidem fing Ali- 
quo mutu bominem confpexi : nam 
videbatur ille mibi effe, qui tuni- 
culam in folitudine invenerat 5 pla- 
nà is ipfc erat. Sed ewm. Afcyltos ti- 

| ipt. 
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té de confequence ; mais qu'on 
étoit bien aife de couvrir de l'obf- 
. . Jj . P] »J 
curité du foir; parce qu'elles n'&- : 


voient point acquifes de trop bon- 
ne foi; Et comme par cette méme 


raifon , nous avions aporte le man- 
teau, que nous avions volé , pour 


profiter de cette favorable occa- 


fion nous nous poftâmes dans un 
coin , & nous en étalámes un bout, 
afin que fa beauté pücatirer quel- 
que marchand. | 

Peu de tems aprés un Cam- 
pagard, que je connoiffois de vá, 
acompagné dune peute'fem- 
me, Saprocha de fort prés, pour. 
mieux confiderer ce manteau : Af- 
cylte de fon côté jeta auffiles yeux 
fur les épaules du Campagnard , 
qui -faifoic, mine de le vouloir 


. acheter ; & tout à coup il demeura 


dans une furprife extrême , & né 
dit mot : Je ne pus auffi regarder 
cet homme fans émotion ; parce 
qu'il me fembla que c'étoit le mé- 
me, qui avoit trouvé ma robe dans 
lebois. Enceffet c'étoiclui; mais 


L 
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meret fidem oculorum,ne quid teme- 
rè faceret , prius tanquam. emptor 
propius. accekt, detraxitque . bume- 
ris laciniam, cr diligentius tenuit, 
O lufum Fortune mirabilem ! Nam 
Adhuc nec future quidem. attulerat 
" ARuefficus curiof[as manus , fed. tar. 
quam mendici [polium etiam faffi- 
giof ? venditabat. | | 


- 


 Afeyltos , poffquam depofitum effe 
: inviolatum vidit ; e perfonam ver 
Mentis contemptam , [eduxit me pau- 
Julum à turba: ©, Scis, inquit, fra- 
zer,vediif[e ad nos the[aurum, de quo 
guerebar ? Illa efl tunicula adbuc, ut 
Apparet intattis amreis plena. Quid | 
jeitur facimus , Aut quo jwre rem no» 


fram vindicamus ? 
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comme Afcylte craignoit que fes 
yeux ne le trompaflent ; il s'avanca 
plus prés , afin de ne rien faire mal 
à propos , & faifanc femblant de la 
marchander , i1 la lui tita. par un 
bout de deflus les épaules , pour la 
manier avec plus de facilité. O fur- 
prenant effet de la {Fortune : le 
Campagnärd n'avoit pds encore 
eu la curiofité de vifiter les coûtu- 
res de cetcerobe , & même il ne 
l'expofoit en vente , que par ma- 
niere d'aquit ; & comme ‘un hail- 
lon. MEME 

Auffi-tót qu Afcylte eut recon- 
nu qu'on navoit point touché à 
l'argent que nous - avions caché 
dans la doublure, & que le Mar- 
charid n'avoir pas une mine à re- 
douter ; 1l me tira à part, & ma 
dit : Sçais-tu, mon ami , que nous 
 avonsretrouvé le trefor, dontla 
perte me tenoit fi fort au cœur à 
Voici nôtre robe , où font encore, 
comme il pároit, toütes nos.pieces 
d'or. Que ferons - nous? & de 
quelle maniere en uferons - nous 
pourlardprendre?. . Lij- ^- 

| 


* 
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Exhilaratus ego, non tantum quis 
predam videbam , [ed ctiam quod 
fortuna me à turpifima *. fufpicione 
. x fufpicione] dimiferat , negavi circuitu agen- 
tibaud. i Jum, fed plane jure civili dimican- 
dum , ut fi nollet alienam rem domi- 

s reddere, ad interdicfum veniret. 


‘Quid faciunt leges , ubi fola pecu- 
nia regnat , 
" Aut ubi paupertas vincere nulla 
w poteft ? 0 
. > A - : 
Tpfi, qui Cynicà traducunt tempo- 
ra cœnà , DEM 
Nonnumquam nummis vendere 
- : ^ verba folent. 
2 empta)non E coc indiri ih : JH 
eme cau, ES judicium nihil eft nifi publi 
ut quidam ‘Ca merces, ) » 


volunt: (ed Atque Eques ; in caufa qui fedet, 


longo. Les empta probat. 
ou ; ache- # La frugalité des Philofophes Cyniques , qui 
^ — | ne mangeoient que des legumes, au raport de Lur 
cien , couvroit fous l’aparénce de la (everité la 


turpitude de leurs moeurs, C'étoit des efpeces de - 


? .  Mandians & de Dervis. 
- b Les ChevaliersRomains étoient du Corps de 
la Juftice, Chaque Confeil étoit compofé pour 
7 l'ordinaire de cing Senateurs, gens de robe, & de 
fing Chevaliers. Quand la Nobleffe a commencé 
à méptifez les emplois de Magifttature, elle n'a 
| 


\ 


— 
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Cette nouvelle me rejoüit beau- 
coup , non feulement parce que je 
revoyois nôtre butin; mais encore 
parce que la Fortune me-uftifioit 
d'un honteux foupçon. De forte 
que mon fegriment fut, que fans 
faire tant de fagon , il faloit agir 
par les voyes de la Juftice, & faire 
afligner le Campagnard., sil ne 
vouloit pas nous rendre ce. qui 
nous apartenoit, | 


Mais , où l'argent fait tout , Aquel 
fervent les loix ? | 

Qui n'en à point ici, tout lui manque 
à la fois. 

Ceux qui font aujourd'hui profelfon 
pablique, | | 

D'obferver aux repas l'ablinence 
* Cynique , 

Vendent leur voix ouvertement: | 

Enfin le Magiflrat met à prix la Iu- 
ffice , | 

Ét le * Chevalier méme , efclave de 
ce vice, 

AÏfs ou Tribunal, lavend impunémêt. 


pas prevü que Lesgens de robe doviendxoicnt leuis 
Souverains, . | Ld . 


eset a = 


_ 
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Contra Afcyltos leges timebat : &, 
quis, aïébat, boc loco nos novit > aus 
4 45 babebit dicentibus fidem» Mi. 
à plane placet emere , quamvis no: 
rum fit , quod agno[cimus, c parvo 
«re recuperare. potius . théfaurum , 
quam in ambiguam litem defcende- 
re. Sed preter unum dupondium fici- 
licunque, quibus lupinos deflinave- 
YAmus mercari,nibil ad manum erat. 
Jtaque ne interim prada difcederet, 
"Vel minoris pallium addicere placuit, | 
"wt pratium majoris compendij leuio- 
vem faceret 4ecfuram. 


Gin. primum ergo eiplicuimes 


*- Le mange ordinaire de ces DPhilofophes, . 
dont Encolpe ‘& Afcylte affectent les aparences, 
étant des racines, & des legumes , Petronc rend 
l'efpece pour le genre , & fous le portrait de ccs 
deux fripans » i décrit auffi les defordres cachez 
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Aícylte , au contraire, quiap- 
préhendoit la vüë-d'un Juge, me 
dit ; Comme nous ne fommes ici 
. connus de perfonne , on n'ajoütera 
as foi à ce que nous dirons;. celà 
étant, je croi que nous ferions 
mieux de racheter cette robe, quoi 
qu'elle nous apartienne , & de re- 
couvrer plürót nôtre trefor avec 
peu d'argent, que de rifquer l'if- 
fuë d'un procez : Mais nous n'a- 
vions pour tout; argent comptant, 
que deux petites pieces de mon- 
noye , lefquelles..encore avions- 
nous deftinées à acheter dequoi 
* vivre. C'eft pourquoi, de peur 
que la proye ne. nous échapát , 
nous trouvámes à propos de don- 
ner nôtre manteau à meilleur mar- 
ché , afin que le gain que nous fe- 
rions en retirantune chofe fi pre- 
cieufe, püt recompenfer nôtre . 
perte. BENE (07 
Auffi-tôt donc que nous eûmes 
déployé nôtre marchandife,la mé : 
des gens,qui faifoient alors profeffion des lettres, 
& empruntoicat le mafque de Philofophes. | 


L ii 


» —. 
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mercem , mulier opertó capite , que — 
cum -Ruffico ffeterat, infpectis di- 
ligentius fignis , injecit utramque la- 


, €inie manum, magnaque. votifera- 


tione, latrones tenere, clamavit. 


Contra, nos perturbati ,ni videre- 
mur nibil agere , c ipfi fci[am © 
Jordidam tenere cepimus tunicam , 
atque eadem-invidiA proc[amare no- 
fra effe fpolia, qua illi poffderent. 
Sed nullo genere par erat caufa no- 
fra , c Conciones , que ad clamorem 
conflu xerant, noflram, fcilicet de mo- 
re,ridebant invidiam ; quod proillá — 
parte viudicabant pretiofifimam ve- 
fem , pro bac pannuciam,ne centoni- 
bus quidem bouis dignam. Hic Af- 
cyltos plene vifum di[cuffit : qui, filen- 
tio facto: Videmus, inquit, fuam Cui- 
querem effe cariffimam , reddant no- 


* % Les femmes Romaines ne fortoient point 
fans être voilées. Cette coùtume s'obferve encore, 
par tout l'Orient , & dans une partic de l'Europe; 
elle e(t auffi ancienne que le monde , comme il fe 
voit par l'exemple de Rebeca dans la Genele. 
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me femme * voilée ,-qui étoit avec 
le Campagnard , aprés avoir bien 
examiné le manteau, jetta fes deux 
mains deflus, & s'écria de toute fa . 
force ; Je tiens mes voleurs. | 

Nous, étonnez au-dernier point 
de cette infulte, de crainte que, n'y 
répondant pas , il ne femblär que 
nous ne flori criminels, nous 
nous mimes à tirailler cette vilai- - 
ne robe déchirée, & à crier avec 
la méme aigreur , que ce qu'ils 
avoient là nous appartenoit : Mais - 
nos demandes étoient bien inéga- 
les, & la multitude du peuple ; qui 
étoit acourué au bruit,comme c'eft 
l'ordinaire, prenoit plaifir.à enten- 
dre nôtre querelle: : car d'un côté 
on vóuloit r'avoir un vétement de 
grand prix; & de l’autre un hail- 
lon fi méchant, quil n'étoit pas di- 
gne qu'on employát de bons mor- 
ceaux pour le racommoder. Ce- 
pendant Afcylte fit cefler la rifée, 
& aprés. avoir obtenu filence , dit, 
Nous voyons bien que chacun 
eftime ce qu'il prétend lui aparte- 

v 
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bis tunicam nofiram , C palliuns 
fuum recipiant. 


Etfi Ruflico , mulierique placebat 
permutatio, Advocati tamenjam pe- 
né Nocfurni , qui volebant pallium 
lucrifacere , flagitabant nti apud fe 
utraque deponerentur ,' ac poffero die 
Iudex querelam. infpicerer. Neque 
enim res tantum , Que viderentur i 
controverfram effe , fed. longé aliud 
queri , in utra parte fcilicet latroci- 
pij fufpicio babereturi 


Inm fequeffri placebant , € nefcio 
Y Agere eau. QUIS ex Concionibus caluus,tuberofi[- 
far. JOrato- (jpg frontis , qui folebat aliquando . 


ris officium. f 
Agere ad. CT Ad cnufas agere , invaferat pal- 
caufas Un nm exhibiturumque craffino die, af- 


Soliciteur d P. 
poc. ° fr. mabAt Ceterum Apparcbaut nihil 
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pif; Qu'ils nous rendent nôtre ro- 
be, & qu'ils reprenent leur man- 
teau, ^ — t aso ee, 
Quoy que cet échange plürau 
Campagnard , & à la femme ; tou- 
tefois des Officiers de Juftice, qui 
fc trouverentlà ,. comme des vo- 
leurs de nuit, voulant gagner ce 
manteau , infifterenc à ce que l'un 
& l'autre für dépoíé entre leurs 
mains , afin que le lendemain le 
Juge prit connoiffance de cette af. 
faire : Ils difoientde plus qu'ilne — 
sagiffoit. pas feulement quon pro- 
noncát fur le dépôt : mais qu'il y 
avoit encore bien .autre chofe à 
aprofondir , fçavoir quels de nous 
étoientles voleurs, . s 

Déja le fentiment de l'Affem- 
blée alloit au Sequeftre, lors qu'un 
d' entr eux, homme chauve,dont le 
front étoit fort élevé, & qui fe mé . 
Joit quelquefois de procez,s'empa- 
ra du manteau , affurant qu'il le re- 
prefenreroit le lendemain. Enfin,il 
&coit facile de juger , que ces Bri- 
gands ne cherçhoient à le Faire 

* Lvj 
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Aliud queri, nifi ut femel depofits 

veftis inter. predones ffrangularctur, 

Gr nos,metu criminis,non veniremus 
1 44 conf ad conflitutum, Idem planè Ë nos 
futum Ti Volebamns. Trague utriufque partis 


fois foren- votum cufus Adjnvit.  Indignatus 
ce, tempus , 6758 Rfficus, quod mos centonem ex- 
cus bo- Bibendum poffularemus , mifit in fa- 
me 977 ciem Afcylti tunicam , C» liberatos 
querelá infft pallium deponere, quod 

folum litem faciebat. Ergorecupera- 

| to, ut putabamns, thefauro, in di- 

& Acumen & vverforium pracipites abimus, praclu- 
pi zalli- fifque foribus , ridere? acumen, non 
œdi&, — minus Concionum quam Calumnian- 
tium, cepimus: 5 quod mobis , ingenti 


calliditate, pecuniam reddidiffent. 


J 


" Quim aureos extraheremus, tu- 
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mettreen main tierce, que pour 
le partager entr eux au plus vire, & 
nous empécher; par la crainte d'u- 
ne iccufacion de vol, de compa- 
roitre à l'affiznatión.C'étoit bien là 
auffi nôtre penfée; de maniere que 
le liagard fit ce que les uns & les 
&utres fouhaïtoient : car le Cam 
 pagnard , indigné de ce qué nous 
faifions tant de bruit pour t'avoit 
un méchant guenillon, jet la ro: 
be àa nez d'Afcylte , & pour finis 
ja difpute ,. demanda que le man, 
teau , qui faifoit nôtre procez , fût 
dépofé en main tierce. Ayant 
dotic dii recouvré , commé nous 
éroyons , nôtre petit trefor ; nouá- 
gagnáfnes au plis vite l'Auberge; 
& ayant fermé fur nous la porte de 
li chatübre; nous nous miines à 
pläifanter far le peü d'efprit , qu'a- 
veicnt eu ces ens de Juftice ; auffr 
bien que nos acufateurs , de hoùÿ 
avoir rendu fi fottement. nôtre ar- 
Sent. . TN 

Lors Que hous dééolfiobs [n dou 
binre de lnrobe , plour-en tirer les piès: 
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nicam difluendo, audivimus ali- 
quem à Diverfitore petentem 
quod hominum genus ftabulum 
jam nunc intraverat. Hác voce . 
perterritus , eó egreflô , ad fcien- 
dum quid effet, defcendi , accepi- 
que Prætoris Lictorem , qui pró 
offició curabat Exterorum nomina 
in{cribi in publicis codicibus,duos 
vidiffe Advenas domum ingredi, 
quorum nomina nondum in ada 
_retulerat, & id circó de illorum 
patriá, & occupatione, inquirere, 


Hxc ita perfun&orié narravit 
Diverfior, ut mihi fufpicionem 
dederit nos hic non intuto effe; 
atque , ne deprehenderemur, pla- 
cuit egredi; nec, nifi noctu , do. 
mum repetere : iraque difceden- 
tes officium cænx Gironi manda- 


vimus. z 


Ut nobis in animó erat vias pu- 
blicas declinare , per folitarias ur- 








oo RS 
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ces d'or, nous entendimes que nôtre 
Hôte parloit dans la Cour à un born- 
me , qui lui demandoit, quels étoient 
les gens qui venoient d'entrer chez 

Jui. Cela me donna une peur terri- 
ble : Aprés qu'il fut forti , je defcen- 
dis pour ftmvoir. ce que c'étoit; c 
j'apris qu'un Huiffer du Preteur, 
ayant ordre de prendre le nom de 
tous les étrangers , qui étoient dans 
ZA Ville, venoit d'en voir entrer deux 
dans l'Auberge , lefquels il n'avoir 
pas encore enregifirez, € que pour 
cer effet il s'étoit enquis quel étoit 
leur pays, & leur emploi. | 

L Hóte me fit. ce recit d'un air à 
me faire [oupgonner que nous n'étions 
pas en füreté : ce qui nous obligea de 
fortir , afin qu'on ne nous trouvát 
Point en cas qu'on vint nous cher- 
cher, G° ayant refolu de ne revenir 
que la nuit; nous donnâmes ordre À 
Giton de ne nous faire preparer À 
manger, que pour ce tems-là. 

Nôtre deffein étant d'éviter les 
grades ruës,nous nlÁmes roder par les 
quartiers les plusretirez y de manies. | 
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bis regiones gradimur , & fub vef- 
perum in locó femotó obvias ha- 
buimus duas mulieres ftolatas, 
Haud indecores , quas lento gradu 
fecuti fumus ufque ad. facellum, 
quod ingreffz func, & undè mur- 
mur infolitum , quafi voces ex an- 
tri penetralibus erumpentes, audi- 
vimus, Curiofitas facellum intrare 
etiam nos impulit; ibique com- 
1 fafisofos) plures, Bacchantium inftar , mu- 
idem acmé- lieresvidimus, qua in manu dex- 
os. vid. — 4 T :^5p6e 
infrà defa. trà Priapinos ' faícinofos" geíta- 
Cris. A- bant, Plus videre non licuit : nam, 
à camars] Ut NOS animadverterunt , tam mag- 
& camera num clamorem fuftulere , ut intre- 
legimr inf muerit templi * camara, & nos 
fublatis ma- corripere conatz funt : fed veloci- . 
"u^ 41 ^ terad diverforium confugimus. 


- 


. Ft primum benefcio Gitonit pre- 
parata nos implevimus cena, offium 
JAtis audaci ffrepitu impul[um exfo- 

Dit. 














LA SATIRE DE PETRONE, 10$ 
ve que nous trouvant le foir dans un 
endroit ecarté y nous rencoutrámes 
deux femmes voilées, a[fez. bien f^i- 
tes , que nous [uivimes de loin , jd[- 
ques dans un petit Temple , ou elles 
enirerent , Ó' où nous entendimes un 
bruit extraordinaire , comme de plu-. 
Jffeurs voix, qui fortoient d'un Antre, 


qui étoit au fond de ce Temple. La NEG FM 


A 
CF sous y vimes plufieurs femmes 
échauffées, © burlantes, comme des 
Baechantes, qui tenoi£t dans la main 


droite de petites. figures de Priape »C 


bien fournies de leurs .ornemens ordi- 
naires. Nous ne pámes en voir da- 
vantage y car auffi-tót. qu'elles nous 
aperçurent , elles firent des cris fi 
épouvantables, que la voûte du Tem- 
ple entrembls ; c elles voulurent fe 
faifir de vous ; mais nous gagnámes 
Dien, vite au pied ; C nous nous reti= 
gámes dans nôtre Auberge: 

«| À peine avioÿs-nous miahgé ce 
que Giton nous avoit fait apréter, 
iué "neis entendimes fraper.à 


UPS; édoublez à la pone aprés 


atit 
* 


ui s'obfer- 


- euriofftd nous porta d'y entrer aufi, voicnt dans 
: le Templo 
de Priapes - 


Y 


* 
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puit. Cum Cr ipfi ergo pallidi roga- 
remus Quis. effet, Aperi, inquit ,jam 
fies. Dum loquimur, fera fu [ponte — 
delapfa cecidit , reclufeque [mbite . 
| feres admi ferunt iutramtemi. Mulier — 
 Bytem erat operto capite ,'  élla fcili- 
cet , que paulo ante cum Ruffico ffe* 

, … PFerat : dj Me derif, ffe imquitsves pv 
1 Qype] tabatis. Ego fum Anrilla . Quartille, . 
a spus]ur, CH]US VOS ACTA. ante * Cry viam fur 
cacher. d baffis. EJ cce ipfa venit. 4 fabulum, 
Priapi , in petitque, ut voliium liceat lodmi. 
Napoli cele- Noire perturbari Nec aecufat éT- 
PDU porem cef/rug , nec punit. Io potins 
"miratur ; | quis. Deus juvenes tam, Wr. 
binos i in fat regionem à detulerit. — . 


* 


s Les(erreres, dom fe fervoiént- ordinairement 


les Anciens ; n'étaient it pojat. atac béeg. AUY-PAES 
comme les nôtres: mais elles s'y. metniengà peu 





prés comm leg cadtnas. Ovide ‘die | sauge m í7 


iran 


b, Perrone a atr 
de Prétteffe. de gd p le ar 
Len ird sn va déstiioy $c dgná né 100 


^ 


. 
+ 
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avoir demandé , en tremblant, qui 


. J . 
c étoit: on notis répondit , Ouvrez - :: 


feulement, & vousalezleígavoir, ^. 


Pendant ce dialogue * la ferrure : 


tomba d'elle-même, & ; la porte 


s'étant ouverte, une femme voi- ‘: . 
LM e * . 
lée entra. C'étpit juftement la.m&- ' : - 


me que ñous venions de voir avec 


le Campagnard. Penfez-vous,nous . 


dit-elle , vous être fnoqués de moi 


impunément ? Je fuis la Siivante 


de * Quartila dont vous avez trou- 
blé le Sacrifice en paroiffant de: 
vant les Autels de Priape. La voi- 


ci elle-même qui vient à vóge | 
Auberge, afin de vous parlér :, Ne 
vous rqublez point; car elle n'a - 
pas deflein de vous acufér du :: 


crime; que vôtre érréur vous a 
fait cominetre , ni de vous én faite, 
punir : au contraire elle. eftéton- 
née par quellé aventure" d'auffi 
honnétes geris que vous. fe trou- 
vent dans cette Contrée, | 
itéidéns font connotre les artifices des Court, 
fancs, pour arraper les jeunes gens. 

Mij. + 


e — 
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Tacentibus adbuc nobis | € ad 


1 affentatio- peutram partem ‘ a[fentationem fle- 
EP. chentihus, intravit ipfa una comita- 
Confintemés. £8 virgine, [edenfque fuper thorum — 
ar a. meum , diu flevit. Ac ne tunc quidem 
t. Sc. 3. di wos wl]um adjecimus verbum , fed at- 
pur rd toniti expetavimus lacrymas ad 

offentationem doloris paratas. Vt er= 

à demmuit] go tam ambitiofus detumuit. imber, 
acr marum retexit fuperbum ? pallio caput , c 
hujus mulie. 8249ibus inter fe, u[que ad articulo- 
 Hscum tor», pup, veb;tum, contritis. Quannm fs 
&cntc. . . . + . 

D inquit , bec audacia ? aut ubi fabn- 
s pallio) ie. AS > P. antece[Jn latrecinis didici? ' 
vro Sacer. ffs? mifereor medius fidius vesiri : 

1 t. . . . 
cento de am, 949€ enim impune. quifquam , quid 
 Raweedie son liquit , adfpexit. Vtique noftra 
s& I Régiotam prafentibus plena cff Nu- 

| # La tülteffe qu'on remarque dans la Pré- 
trefle, n'eft que pour parvenir aux fins qu'elle fe 
opoíoit : & l’Auteur décrit l'abondance” des 
armes de cette femme, & les ris furprerans qui 
leur fucedent tout à cop, pour faire voir la fact” 
lité que lefexe ade paffer d'une exrremité à l'au* 
tre. mE aor 
& Cette action de gravité , eftencore oblervés 
aujourd'hui parmi nous, elle étoit fort en ufage 
chez les Anciens, | 
c Quattilla connoiffoit ces jeunes fripons par 


Faventure du manteau que fa Suivante avoit 19 
«xouvé, 4, 
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Nous n'avions encore rien dit, 
& nous ne fçavions que penfer de 
tout cela, lors que la Maitreífe en- 


tra;accompagnée d'une jeune fille, 
& s'affoyant für mon lir,elle *pleus . 
ralong-tems , pendant que nous :‘-*- ” 


demeurions toüjours dans le filen- 
ce, & dans l'étonnement de voir 
répandre tant de larmes, qui fem- 
bloient marquer une extrême dou- 
leur. Aprés donc qu'il en fut forti 
un torrent de fes yeux, elle releva 
fon voile, nous montrant un vifage 
fevere, & "preffant fes mains l'une 
contre l'autre jufqu'à faire craquer 
fes doigts; Quelle eft vôtre har- 
diefle, nous dit-elle > & oùavez- 
vousfibien apris à mentir, & à 
“voler? En verité j'ai pitié de 
vous; car jamais perfonne na vü 
les chofes défenduës , fans être pu- 
ni de fa curiofité; parce. que dans 
nôtre paisil y aun figrand ! nom- 
bre de Divinitez prêtes à tirer 


d Cette exageration tourne en ridicule la pht- 
ralité desDicux , dent la Religion Payenné étoig 


semplic, eo va 
. Mi 


, , , uo -T:PETRONIS SATYRS —— 
: bé minibus, at facilius. poffs Deum , 
es] 1. V. ME MEM . . . 
inícij, igno- NAI hominem, invenire. At ne me 
fa le utin- putetis ultto»ts cat IL 4 buc veni[]e » 
rà eg. àm-. i "N . 
prudentia io- A10 PIBEIS veftra commieeor, quam 
erm. — j3hjuria mea. ! Imprudentes enim, ut 
2 inexpiali- ... , P dei; . 1: 
Lies. wdbuc puto, admifisiis ? inexpinbile 
ximum, | celus. 1 | . 


. Jpfa quidem illa noce vexata, 
am periculofo inhorrwi frigore , . ut 
e Rertiane etiam impetum timerem : e 
"deo. medicinnm [omno petij , juffa- 
que fum vos perquirere , atque impe- 
uri morbiynonflratá [ubrilitate,leni- 
re. Sed de remedio non tam valde 
laboro. Major enim in precordiis do- 
lor fevit ; qui me nfque ad neceffita- 
pem mortis deducit : e. [cilicet iwve- 
nili impulfilicentia , quod in [aceilo 


- 


. . 
. 
M r 
E . 
. 
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vengeance des injures quon fait 
à leur culte , qu'il eft plus facile de 
trouver un Dieu, quun homme, 
Mais,afin que vous ne penfiez | pas, 
que je fois venue ici dans un efprit 
de vengeance, je vous declare que 
vôtre jeuncffe me touche plus, qué 


: laffront que vous m'avez fait; car 


je me perfuade que vous n'avez 
commis un fi grand crime , que 


.par pure ignorance. 


Je vous dirai donc, que la nuit 
detniere j'ai été faifie d'un friffon 
fi dangereux , que jai crü avoirun 
accez de fiévre; de forte que dans 
le fommeil, ayant demandé un re- 
mede aux Dieux , ils m'ont ordon- 
né de venir vous trouver ., pour 
vous prier d'en adoucir la violéce, 
aprés vousavoit montré le fecret 
d'en venir à bout. Mais à vous par- ^ 
ler franchement, le foin de ma gue- 
rifon n'eft pasce qui metoucht dà- 
vantage, un plus erand chagrin me 
devoré, & me reduitaux abois. Je - 
crains que, pouffez par an liberti- 
mage, qui eft narel aux jeunes - 

| .Mmuj 
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Priaps vidiflis , vulgetis, Deorum- 
que confilia proferatis im populum. 
Protendo igitur ad genua veffra fu- 
pinas manus, petoque, C oro, ne No- 
(urnas Religiones , jocum rifumque 
Jf^ciatis , neve traducere velitis tot 
"norum [ecreta, que Myfle vix on 

| Mes noverant. | | 


rd 


- Secundum banc deprecationem la^ 
crymas rurfus effudit , emitibu[que 
largis concu[fa , tota facie ac pectore 
thorum. meum. prefit. Ego eodem 

Cempore © mifericordia. turbatus , 
1 Ping llcil. metu , bonum animum. babere 
écremcdió, €475 jui, de'utreque effe fecuram. 
$osfecrtó- Nam neque (aera quemquam vulga-- 
Priapus non 7#7#%3 , (jfi quód praterea nliud re- 
ec nlapius ; medium ad sertiannm Deus illi pon- 
quidam, Jféraffet adjwvaturo$ nos Diviunm 


* Ces Prétresfe nommoicnt Myfé ,* & 1 fer- 
| Noient egalement à Bacchus & à Priape, On les 
? Sidonius". apeloit encore Phalliphori, au raport dHerodots 
Apol. Vers parce. qu'ils fortoient dans leurs Ceremontes des 
. ‘flatuës dc Priape. Phallis oyontas, i. e, mentulir.- 


“ 


- 








-. 


vens, vous naliez reveler les my- 
Tteres que vous avez vüs dans le 
Sanctuaire de Priape,& publier les 
fecrets des Dieux. je me jette donc 


à vos genoux;vous fupliant,& vous 


conjurant à mains jointes, de ne 


pastourner en raillerie nos Cere- -. 
monies nocturnes, & ne pointdi- - 


vulouer des chofes , qui ont €té ca- 
chées depuis tant de fiecles,& dont 


méme quelques-uns de nos * Pré- 


tres n'orit aucune connoiffarice - 
Aprés qu'elle-eur ceflé de par- 
ler, elle recómenca à pleurer abon- 
damment , &, (o pirant avec des 
efforts furprenans elle fe*jetta le 


vifage fur mon li, Alors me fen- 
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tanc émü de compaffion, & de 


crainte, je l'exhortai à prendre 
courage, & l’aflurai que non feu- 


lement nous n'avions garde d'ou-. 
‘vrir jamais la bouche de.toutes ces 


Ceremonies; mais encore ,'que fi 
Aes Dieux lui .avóient infpiré quel- 


que autre remede , pour guerir fa. 


-fiévre; nous étions prêtsà feconde 
Aes intentions de.la providence 
M v 


Y 
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providentiam vel periculo nofiro. 
Hilarior poft banc pollicitationepe 
ffs mulier, bafimvit me fpifus , cr 
ex lacrymis in rifum mots defcen- 
dentes ab nare capillos mecs ' denta- 
- la ta manu duxit : C7, Facio , inquit, 
digici den. jndweins vobi[cum, cr à couflituta lite 
Mn dimitto. Quod. fi non apnuiJetis de 
cam ge . 
gucbax, Pac medicina, quam peto, jam para- 
£5 erat in craflinun turba , qua e 
énjuriam mcam vindicaret , € di- 
guitetem. | 


Conremni turpe cft ; legem dona- 
. re, fuperbum. 

Hocamo, quod poffim qualibét 
? fapè i, e, ire via. NM . 
faniter.Plaut, Nam'fane fapiens contemptu jur- 
defe. . | ia eitis mE E 
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Divine, même au peril de nôtre 
vie. | 

La bonne Dame , joyeufe d'une 
telle promefle, me baifa plufieurs 
fois ; & fes pleurs fe changeant en 
ris , elle s'amufa à déméler avec fes 
doigts les boucles de mes cheveux, 

ui tomboient à côté de mon vi- 
ge. Je veux, dit-elle,faire la paix 
avec vous autres,& je confens que 
nous nayons plus de procez. Ce- 
pendant je vous avertis,que fi jc ac 
ne youseufle point vüs dans la vo- 
lonté de m'acorder le remede que 
je fouhaire , dés demain une trou- 
pe de gens fe preparoit à tirer 
vengeance de l'affront, que vous 
avezfait & à moi , & à mon cara- 
ere, | | 
E [ honorable 
Le mépris eff honteux , mais il eff 
D impofer ume loi felon [a volonté. 
Faire tout ce quon veut me paroit 
agreable , 
Et je cheris la liberté. 
| — Lefage apaife les querelles, — 
Par le mépris qu'il n pour elles; 
M vj 
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Ec, qui non jugulat , victor abire 
folet. | 


. Complofis deinde manibus. in tar 
?umrepente rifum effufa eff, ut time- 
remus. Idemex altera parte & an- 
&illA fecit , qua prior venerat. Idem 
virguncula,que nna intraverat 3 © 
omnia mimico rife exfonuerant: Cum 
énterim nos , que tam repentina effet 
mutatio Animorum fatta , ignorarc- 
anus, ac modo nofmetipfos ; modo mu- 
lieres , intueremur : Tandem, inquit 

| Quartilla , vetui hodie in boc di- 

ver[orio quemquam mortalium ad- 

mitti, ut Yemedium tertiana,frne ir 
gerpellatione, à vobis acciperem, 


[d 
L] 


«* yg bec dixit Qaariilla , Afcyltos 
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Dans un combat,l bome de cœur, 
Lors qu'il donne la vie , eff doubie- 
ament vainqueur, | 


Elle n'eut pas plücót achevé,que 


batant des mains,elle fe prit à écla-. 
ter de rire avectantde force;qu'él- 
le nous épouvanta. D'autre côté la 
fuivante, & la petite fille,qui étoit. 
entrée avec Quartilla, en firent au- 
tant; & tout recentifloit d'éclats 
femblables à ceux quon entend 
aux farces des Theatres. Pendant 

ue nous, qui ne fçavions point, 

où provenoit un changement fi 
prompt dans les efprits de ces 
femmes , tantót nous nousregar- 
dions l'un l'autre , & ctantóc 
nous obfervions leur contenan- 
cc, Quartilla nous dit, jay: don” 
né ordre que perfonne n'entre 


aujourd'hui dans cette maïifon afin . 


ue je puiffe recevoir de vous; fans 
être inrerrompuë, le remède ner 
geffaire àmafióvre, - mE 


SoEde a'euc "pas plücóc prononcé 


M a e em 
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LiemeGa. quidem paslifper obfupuit : eco an 
gus acuiffi- 6 frigidior bieme Gallica faits, 
Earn nullum potus verbnm emittere, Sed 
cmuiona % quid triffius expecfarem | comit a- 
incligiur fs facjebar. Tres enim erani mu- 
lierenla, fiquid vellent conati , infsr- 


»iffinza : fatlivet contra nos ; quibus f$. : 


ail alind virile, [exus effet, quod #u- 
zitiaretur. Et! * precibéf) cerse 4l- 
Pins oramUS : imo €qo fic jam paria 
evnspo[uermm,at fi depernnndem fo- 
aen ,. ipfe ume Quartilla confifferem, 
Atfcyltos cum nntilins Giton cum-vir- 


E »o7t a 
5 i * » » 
^ . . LA * 
. 
t * 07 . .* 
e 4 * . e^ "3 


Dum hzc mente voluebam acc 
ceffit Quartilla , ut tertianæ mede- 
ter; {ed delufa (ge furibunda egre- 
ditur, & reverla. paulo-poft nos 


#- Cit. facoti dé parlér eft prife de la ceintu- 

& Encïde 1,9 ré:qtof doit at Sel atst Setviub fur/ces mor 
7* de 1-Virgile difchadäs.Âfres,dit qe dyfejnófosvent 

dire inbabiles militis, patce que les braves Soldars 

eint] ersns. De la vient que fngidmhr milltià di 

y? , fignifioig ius ssitepéi comme nous apithd. 

Rufin. Et quand lcs Soldats vouloient combatre, 

ilt relevoient leug robe avec cette ceinture, afin 


Qe plrlibxcs; CY aufft àquoi: L'amiedifaig 
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ces paroles ,, qu Afcylte en parut 


un peu &ronné : Pour moi,devenu , . 


plus froid que la glace , je ne pus 
proferer une feule parole ; mais ce 
qui mempécha, de rien craindte 
deficheux , c'eft que nous nous 
crouvions en nombre égal contre 
trois femmeletres , trop foibles , 
pour entreprendre quelque chofe, 
fi elles ne recévoient du fecours 
d'ailleurs : Et certes nous étions 
bien préparez ; méme en cas de 
duel, j'avois déja difpofé ainfil'or- 
dre du combat : Je devois avoirá 
faire avec Quartilla , Afcylteavec 


la Suivante, & Giton avec la petiz; ^ - 


tefille. ee 
Pendant. ques prhifôts. cetfe re. 


Jfedón , Quartille s'rprocha de moi,’ 
pourrecevoir le remede qu'elle max. 


voit demand? $ mais ne trümoant pns, 


que l'effet répondit à ma prome[fe,... 


elle fortit brufquement du logis ; €; 


revenant un moment Aprés , elle. 


"alien su fajptdmcomber.ciBneelye-prisindi 
tc , qui 'étoit cependapg aus. chele quum di 
de roig . di | AUER . bal qu * a 


0 9 


PL 
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invadi ab ignotis, & in Palatium 
fuperbiffimum transfer juffit, 


qune vero exeidit emnis conflantia 

attonitis , © mors nen dubia mifera- 

vum oculos cepit ebdgcere, Aft Eco, 

c Cofeey "dnm , domina, fi quid triflius pa- 

verbum gla-z4j,celerius ' confice.Neque enin tau 

dau. magnum facinus admifimus , ut den 
2o oo dreams terti perire, 


LI 
- ' 

L] 
- 


sbainle y. Sl. 2. s T Pd 
Iminutivü s 
PE ae - Ancilla, qe Pfrche vocabatur , 
de lj. Undc? lodiculam in pavimento diligenter 
Min y extendit e Sollicitavit * inguina 
dde mea mille jam mortibus frigida... 
2. inçuem ] * e M E . . CS 
Vox ilanon 
gndecens erag . 
Latinis, 


—— Operuerat Afcyltos pallio caput; 
Admonitus [cilicet y periculofum effe 
. wienis. intervenire. [eeretis, Ipterim 


i . due 


» 
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ous fit enlever par des hommes 
ánconnus , qui nous conduifirent dans 
un Palais magnifique. | 

Alors nous fümes fi troublez, 
que toute nôtre conflance fous 
abandonna, & que nous commen- 
çâmes, au milieu de nos malheurs, 
à envifager la mort comme cer- 
tine. Ce qui me fit dire à Quar- 
tilla; $1 vous nous preparez, Mada- 
me, quelque chofe de plus funefte, 
achevez au plus vite , je vous prie; 
carle crime que nous avons com- 
mis n'eft pasaflez erand,pour nous 
faire mourir à force de tour- 
mens. E 

Auffi -tót fa Suivante, qui fe 
nommoit Pfiché, étendit une cou-. 
verture fur le plancher, & s'effor- 
ga de me metreen humeur ; mais 
tout était en moi plus froid que fi 
j euffe fouffert mille morts, - 

Cependant Afcylte s'étoit cou-, 
vert latéte de fon manteau , {ça- 
chant bien quil eft dangereux 
quelquefois d'être trop curieux 
des fccrets d'aucrui ; & Ja Suivanre 
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duas inffitas Ancilla protulit de 
furis : alteraque pedes noffros adli- 
ganit, altera manus. | 
^ Conftri&us ita viculis , non, in- 
quam, hac ratione frui poterit 
,  . votis Domina tua, Fateor , inquit 
nii Ancilla, fed alia * medicamenta 
uneporion. funt mihi ad manum , & certiora: 
Visinià  fübitôque vas , Satyrió plenum 
attulit, &jocofè fabuloféque multü 
jactitans, ita effecit , ut ferè torum 
liquorem exhauferim , &, quià nu- 
per ejus: blanditias fpreverat Af- 
cyltos , extrema fatyrij portione 
ejus dorfum , illo non fentiente, 
fparfit. | mM 
| "feyltós. jam | deficiente fabula- 
rum contextu. Quid ergo. , inquit, 
non fum dignus qui bibam? Ancilla 
‘1 meo prodita complofit manus, 
*, Appofui quidem , inquit , Adolef- 
cens : folus totum. medicamentum 


elibifti ? 


-Mfane eff, inquit Quartilla, 
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ayant Ôté fes jarérieres, fe fervit de 
l'une pour me lier les pieds, & de 
l'autre pour me lier les mains. 

Me voyant ainfi garoté ,1e lui ve- 
prefentai que cette violence n'étoit 
pas un für moyen pour venir à bout 
des pretentions de [a Maitreffe. 
D'acord, me répondit-clle : mais j'en: 
ai un plus affuré. Aufh-tôt elle apor- 
ta un gobelet plein de.Satyrions e 
elle fit fi bien que j'en avalai plus de 
la moitié ,en me fai[ant mille contes 
fort plaifanss d» , parce qu Afcylte: 
avoit rebuté fes care(fes dés le com-- 
mencement, elle [ui jeta le reffe fur le 
dos, fans qu il s'en apercüt, 

Comme cette. plaifante conver- 
facion. finiffoit, Afcylte dic: Hé : 
quoi donc, ne me trouvez-vous 
pas digne de boire auffi ? Alors la 
Suivante,qui fe vit découverte par 
un foüris qui m'étoit échapé, fe 
mit à batre des mains : Ie vous qn 
ai donné, dit-elle , mon cher En- 
. fant, & vous feul avez pris toute 
la potion. | 

Eft-il vray , repart Quar- 


N 1j 
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quidquid Satyrij fuit , Encolpius ebi- 
bit ? Non indecenti rifu latera com- 
movit. Ac ne Giton quidem ultimd 
. vifum tenuit , utique pof quam vir- 
1 émvocare ; "ut UA 
Quritum fi guncula cervicem ejus invefit c 205 
demlilud fÉpugnanti puero innumerabilia of- 
erat Quiri- cula dedit. 
fare ,& Ex- | . I . 
clamatio. Volebamus mi feri exclamare , [ed 


ES VE pec in auxilio erat qui[quam,Cr binc 
1 Cipsdus ] P/ycbe acu comatoriA cupienti mibi 


à Gæco — ipgocare * Quiritium fidem , malas 
Pour T6 a Pangebat; illinc puella penicillo,quod 
irn dida, ipfum Satyrio tinxerat 2 Afeyl- 
àcorporis, 70% opprimebat, Vltimo ^ Cina- 
«cl mentulz du; fupervenit myrthea f[ubornatus 
motibus. : 
- 4 1 Jfdore nous affure que ces éguilles fer- 
voient aux femmes à retenir leurs cheveux, & les 
empécher de tomber top bas. Fulnia & Hero- 
dias, dit 2 S. Teróme , s'en fervirent pour percer la 
2 Contre — langue, Pune 5, Jean, l’autre à Ciceron , parce 
Rufin, qu'elles n’avoient pu fouffrir les veritez qu'ilsieur 
avaient reprochées, | 

b CesDanfeurs proftituez nommez Cinediens, 

étoient certains jeunes hommes qui faifoient en 

danfant des poftures lafcives : La Chanfon qu'un 

pareil Débauché dira dans la fuite, nous le preuve 

aflez, Aulugele affure qu'il y ayoit deux fortes de 

ces gensla , dont les unsétoient Agens , & lesau- 

tres Patiens. Il ne vous im porte guere, leur repro- 

che-t-il, Quibus membris Cinadifitis poflerioribus, 

nn prioribns. 


3 liv. 19. 
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tilla ? Et n'eft-ce pas Encolpe qui a 
bü tout ce que nous avions de Sa-^ 
tyrion ?.. Cela la fit rire fort agrea- 
blement, & , iln'y eut pas jufqu'à 
Giton, qui, à la fin, ne put auffi- 
sen empécher. En mémetems la 
perite Fille fe jeta à fon cou, & . 
baifa un million de fois ce bel En- 
fant, qui ne sen défendoit pas. 

Dans l'état malheuteux où nous 
nous trouvions , nous euífions bien 
voulu apeler dufecours; mais per- 
fonne ne fe fût prefenté pour nous 
en donner. D'un côté Pfyché;lors 
que je voulois crier à l'aide, me 
piquoit les joüies avec une * éguil- 
le de tête : & d'autre côté la peti- 
te Fille faifoit fes efforts pour fou- 
rer dans la bouche d'Afcylte une 
petite brofle pleine de Satyrion. 
Enfin, pour comble d'infortune, 
unde ces ^ Danfeurs proftituez 
entra, vétn d'une robe ^ couleur de 


e C'eft à dire d'une couleur, qui. eft entre le 
jaune, & le noir , reffemblant à la graine de Myt- 
the, lors qu'elle e(t meure, 


Nüj- 
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sgaufapine) 1 gau[apina , cinzuloque fuccinitus, 
velgaufape s pris un 
Mao ial. P^ modo extortis nos clunibus cecidit mo- 
Menfe [ub — do baffis olidiffimis inquinavit; donec 
lf Quartilla ballenatiam tenens vir- 
pha. — — gam, alteque faccinita ; quf infeli- 
: P rá ribile cibus dari miffionem. Vtcrque no- 
» C. 2 - | ge . . . *. 
quod menti- #rum réligiofiffimis jmravit verbisy 
bos quidam inter nos peritum effe tam “ borri- 
a ic fCI1g10- . 00 . . 
né incuciar. bile fecere Um. | | | 
Sic Catulus ao t 
ironicé, m 
Di magni —— M s 
borribilé, et — 00 o. 205i 
facrum li- 
bellum. 
2 Palafirice] . | | | 
4 Tan lu- ! - . 07 * 
€&a:& figura- - EE u^ Loue 
té quia mu- Intrauerunt * PAleflrice quam plu- 
AR iz res , Q* uos * lecytbino perfufos oleo. 
1cá corpus refecer nt. Vicunque tgitur lafftudi- 
excrceban-, ne abjecia , cenatoria repctimus , é 
ur. - . . 


En 


3 Lecythino) adject. à 3s uSoc Græcis vas.in quo oleum pa». 
Leftricum fervabatur quod Latinis Gutes. 


a Cela eft dit aparemment , à caufe de l'ufage 
infame que ces fortes de gens faifoient de leur 
bouche. Voyez la Not.Latinea page 34« . 4 

b Elle tenoit une baguette en main, comme 
une marque d'autorité. L'Auteur fait allufion à la 
coûtume qu'on obfervoit avec les Atletes , & les 
Gladiateurs; que les Maïtres feparoient au plüs 
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Myrthe , & lié d'une ceinture ; lc- 
quél faifant mille contorfions avec 
le corps , nous donnoit en danfant, 
tantót des coups de fon deriere, 
& tantôt nous infe&oit de falles 
* baifers , jufqu'à ce que Quaruilla, 
qui avoit : : 

& tenoit en main une .” baguette 
de baleine, ordonna qu'on nous 
fiff quartier. Alors chacun dé 
nous jura, par tout ce quil y ade 
plus facré , qu'il ne fe vanteroit ja- 
mais d'avoir efluyé uneavanture, 
dont le fouvenir méme fait hor- 
reur. | : ' 
Enfuite nous vimes paroitre 
plufieurs Courtifanes , qui nous 
froterent le corps d'unc huile , qui 
rétablit nos forces. Aprés nous 


être donc ainfi delaffez, nous re- 


primes les * robes dont on fe fere 
. i. 
pour manger , & l'on nous condui- 


fort de leurs combats avec une imple baguette, 

pour faire quartier aux vaincus; ce qui s'apeloit 

mifionemdare. 
€ Les Romains avoient des robes, qui ac leur 


fervoient que pourfe metsse à table , & d’autres 


pour aler pas la Ville. POP" 
N 11 


jupe trouflée fort haur, 
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3p proximam cellam duifi [umus ; in 
qua tres letti ffrati erant, c reli- 
1 Guffario ) 1995 leatitiarum apparatu: Jplendi:- | 

guítus, pro- dfffime expofitus, Fuff ergo difcubut. 
mies uic- 3545 , 6 ' guffatione mirifica initia- 

a -0. "LA MM 
nonima:Gal. 4f y "v$ero etiam Falerno inundamur. 
lis , laver. Exceptietiam. pluribus ferculis cum 
mets, So 2 

&' Les Anciens ne s'afftoient point, comme 
nous pour manger, ils fe couchoient fur des lits 
femblables.à nos lits de fale , dont l'ufage peut 
nousétre refté de l'Antiquité. Leur corps étois éle- 
'é fur Le coude gauche, afin d'avoir la liberté d'a- 
g3€ de la mam droite, & leur dos étoit foüteng 
par derriere avec de petits couffins, quand ils vou- 
oient fe repofer. Le lit de la gauche étoit leplus 
honorable, & eeluideladroite Je dernier. L'ordre 
pour lapremiere place, fur chaque lit, étoit de 
n'avoir perfonne au deffus de foi : tellement que 
le premier lit, & aelui du milien, étoient deftincz 
ourles Conviez ; & le troifiéme, qui était le der- 
nier ,. fe voyoitocupé par le Maître de la maifon 
âvec fa famille y & lors qu'ils d'y étoient pas , leg 
1 Suetone dás furvenans,ouParafites,rempliffoient cesplaces.1 La 
la Vic d'Au- maniere la plus honorable de traiter, étoit de n'a- 
guite c. 64. voir quetrólslitsau tour de ldkable, & trois per- 
fonnes au plus fur chaque lit : 2 I étoit mal-hon- 
à Ciceron — néted'y en placer davantage. Macrobe décrivant 
cürtePifon. un repas de Pontifs, dit, pour enexprimerla mage . 
nificence , qu'il n'y avoit quedixconviez , & que 
cependant où manpcoit dans deüx fales, Dans la 
fuite destempson devint meins circonfpeét ; car 
on fit des lits fort longs en maniere de demi-cer« 
cle,qui comprenant tour le tour de la table, por- 
toient la farme d'un figna : Anffi les apeloit-on du 
nom dc cettelettre Greque, ou ffibadium ; & mé- 
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fit dans une chambre prochaine, 
où il y avoit trois * lits dreffez , & 
un repas magnifiquement fervi, 
Ayant été priez de nous mettre à 
table , nous commençâmes. par 
P l'avant - mets, qui étoit merveil- 
Jeux, & nous bümes beaucoup 
d'un tres-excellent vin de‘Falernk. 
On nous regala encore de plu- 


ee + 
me on leur donnoit d'autres 1. noms, fuivant la 
quantité des perfonnes qu'ils pouvoient contenir : 
2 Ces lits fe plaçoient au tour d’une table rpnde 
proportionnée àleur hauteur; c'eft à dire un peu 
plus baffe queles Conviez. Chez les grands Sci- 
gnews ces tables étoient de Citronier, d'Erabe, ou 

‘un autre bois moins precieux ; mais couvert de 
lames d'argent : Il y enavoit qui coütoicut beau- 
coup. Voyezla Remarq. au 28. Vers du Poëme de 
la Guerre Civile, tome 2. 

5 On fervoit d'abord à table un vin cuit au 
micl, dont les Anciens faifoientgrand état, non 
feulement à canfe de fa delicateffe; car ilsavoient 
une maniere de l'apgérer, que nous ne poffedons 
plus ; mais encore pourfes vertus admirdbles, que 
Pline raporte dans 3 l'Hiftoire de Pollio Romulus, 
qui , à l’âge de cent ans étoit encore tres-vigou- 
rcux ,pout avoir fouvent ufé, difoit-il à l'Empes 
reur Augufte,dc cc breuvage au dedans, & d'huile 
corroborarive au dehors, dont il fo faifoit frotter: 
ce qui étoit ordinaire aux Anciens. : ° 


€ Le vin de Falerne étoit en telle-eftime chez: 


1 Exaclinió, 
Heptaclinió, 
O&taclinion, 
&c. 


2 lufte-Lipfe 
Ant. leét.c.r. 


3 liv. 23. ch. 
24. 


JesRomains , qu'Horace dit, qu'il étoit digne d'é-. 


tre enfermé fous cencclefs. Prefque tous les Au- 


UN 
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laberemur in fomnum , Itane eff ? in- 
quit Quartilla , etiam dormire vobis 
ip mente eff , cum [ciatis Priapi ge- 
| mo pervigilium deberi ? 
nd — Cum Afcyltós gravarus tot malis - 
bonséeines, 72 fomnum. laberetur, illa y que in- 
Yers. juriá depul[m fuerat, Ancilla totam 
ardens, fivè faciem ejus fuligine longa perfricuit, 
tomes, fvè on feptienti labre, bumero[que 
pee 1 fopitis titionibus pinxit. 


- Jamego,etiam tot malis fatigatus, 
minimum veluti guilum bau[eram 


Jomni : idem d» totg intra fori[que 


teurs l'ont celebré, & Pline fur toutlui donne de 
grandesloüanges dans les üx premieszs chap. duliv, ' 
22. defon Hit. naturelle, | 
. & On faifoit des veilles en l'honneur de certai- 
nes Divinitez , comme de Venus ; de Cerez, de 
Bacchus, dePriape. Suetone dans la Vie de Galba, 
affare qu'on enfaifoit encore pour la Decífe For- 
eune, ; fe commetoit tant de proftitutions dans 
cesveilles, qu'enfut contraint de les defendre. 
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fieurs autres mets; &, comme nous 
vinmes à nous afloupir : Quoi, 
nous dit Quartilla, vous pretendez 
dormir lors que vous {çavez qu'on. 


doit * veillerxoute la nuit en l'hon-. 


neur dePriape?. : | 


Cependant Aféyke fe fentanc 
extrêmement abatu de toutes les: 


lutinieries quil venoit de fouffrir, 
ne laïfloit pas de sendormir, ce 
qui donna occafon à ls Ser- 
vante , quil avoit rebutée avec 
mépris; de venir lui barboüiller 
le vifage , & les levres avec de la 
fuic ,.& même de lui charbonner 


les épaules, fans quil en fencit B | 


rien. . ut, 
- Pour moi, qui ne metrouyois 
pas moins fatigué de toutes ces 
perfecutions ,#e commençois auffi 
à goûter un peu la douceur du 
fommeil, & tous les domeftiques, 


Diagondas, Thebain, fut le premier chezles Grecs 
qui les abolit, Le Code Theodofien afaitla méme 
chofe : Nous trouvons auffi pluficurs Ordonnan- 
ces paiticulieres des Empereurs & des Confnis âce 
fujet ; mais la plus autentique. cft dans la loi des 
douzo Tabits, qui commence Nourua mulierum 
Jacrificin nz [unto &c, . 
! Ny 


livte 16. 
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familia fecerat : atque alij circa pe- 


des difcumbentinm. [paret jacebant, 


Alij parietibus appliciti , quidam ir 
ap fo limine.conjunctis marcebant ca- 
Pitibus :.lucetna quoque bumore de- 
elio, tenue © extremum lumen 


1 etnies Pergebant, cam duo Syri, expilaturi 
i 


inibusle- |4ena ,.' triclinium intraverunt : 


GR dspaque inter ^ argentum. woidins 
€ not. . . - . 

Gal. P. ns. fixantur , ? diduiam fregerunt la- 
aangemur) genam : cecidit etiam men[a cum ar- 

10 0, ET | . 

Abacus,& 0, Dr ancille fuper torum mnr- 
Delphica.  Gentis excu[fum forte altius poculum, 
Le infos e! eaput fregit : ad quemitium excla- 
Mali, 7UUitilla, pariterque. ct fures pro- 
*Pg: 3. 69- didit, cr partem ebriorum excitavit. 
in duas par. | Syri ili, qui venerant ad predam, 
rsdutam pefquam fe depreben[os intellexe- 
didswcere,ro- 2 7 
prendeux. — 


à ^ 


-. * Vous voyez qu'on apeloit autrefois les Va- 
lets , ainái que neus faifons encore aujousd'hui, 


du nom de laProvince où ils étoient nez. Les Sy-. 


riens avoient la reputation d'être fins & rufez,auffi 

bien que les Pheniciens; d'où vint le Proverbe Syri 

&d'vcr[us Phœnices; pour dite, M. fourbe, fourbe de 

demi. Ces peuples avoient auffi Le renom d'èxe 
Ort gourmans. 2 





me LÉÓÉ eo 
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auffibien ceux, qui fe trouvoient 
là, quelesautres , qui étoient de- 
hors , faifoient la même chofe : les 
uns couchez par rerre cà & là , aux 

ieds des Conviez , qui étoiencfur 
» lits; les autres spuyez contre les 
murailles, & quelques-uns éten- 
dus fur le pas de la porte , ron- 
floienttète contre tête. Enfin , les 
lampes manquant d'huile , ne ré. 
pandoienr plus qu'une lumiere 
foible & préte à séteindre , lors - 
que deux Valets * Syriens entre- 
rent dans la Sale, à deífein de fri- 
ponner une bouteille de vin ; Mais 
lors qu'ils fe la difputoient l'un À 
l'autre fur le buffet avec trop d'ar- 
deur , ils la cafferent , renverferent 
la rable avec coute la vaiflelle d’ar- 
gent, & un pót tombant par ha- 
zard d'affez haut , alla caffer la téte 
à une Servante qui dormoit fur un 
lit. Sentantle coup , elle sécria de 
toute {a force, ce qui fit découvrir 
les fripons, & éveilla une partie 
de nos yvrognes : Mais les deux 
yoleurs de boureilles fe voyant dé- 
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runt, pariter fecundum lecfum conci- 
derunt, ut putares buc comveni[fe, c 
ffertere tanquam. olim. dormientes. 
ceperunt. 


^ ce -———À VS 4 a) 
* e. à t 


1Tricliniar-, lam Qv Triclimarches experre- 


ches ) vel top . | ( 
. Axrchitricli- fus , lucernis occidentibus oleum in 


nius, fuderati c "Pueri , deterfis paulifper 
oculis, redierant ad minifterium,cum 

intrans Cÿmbaliflria, © concrepans 

| &r'A , omnes excitavit. *Refecfum 1g1- 

x Comi[for.) #r eff CORVIVIUM , e rur[us Quar- 


Secundum tilla ad bibendum revocmvit. Adju- 
faire déban- Vit hilaritatem ' comi[[antis Cymba- 


che,& gra frire — 
de chere, f eT 


. 
LS 


& Cet Officier avoit loin de pteparer le couvert 
dans le Tricline , d'acommoderles lits autour de 
la table , & de dreffer le buffit. Son emploi s'é- 

.tendoit encareà goûter le vin , & avoir foin de 
tout ce qui regarde l'Office, comme font nos Som- 
meliers, Il faut remarquer que ce buffet chargé 
de vaillell: d'argent , que ce repas de bon goùt,ëc 
que cetre quantité de Valets, prouvent que Quar- 
£illa avoit fait transferer ces jeunes gens dans une 
maifon bicn magnifique ; car tout cela nefc feroit 
pastrouvé dans lur Auberge. . 

b Cet inftrumenc eft cres-ancien. Il étoitde cut 
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couverts, eurent l'adreffe de nd 
gliffer à terre auprés d'un lit, & de 
contrefaire fi bien les dormeurs, 
qu'on eût dic qu'ils étoient cou- 
chez là dés le commencement, 


Cependant. le * Chef d'Office, 


qui s'étoit éveillé comme les au-. 


tres , avoit déja remis de l'huile 


dans les lampes prefque éteintes,& . 


les Valetsauffi,s écanc un peu froté 
les yeux, étoient prêts à nousfer- 
vir tout de nouveau, lors qu'une 
Joüeufe de Cymbales, faifant re- 
tentir le lieu où nous étions du 
bruit de fon inftrument d'airain, 
acheva de reveiller tout le monde. 


_ 


On recommença donc à manger, 


Quaruilla porta de nouvelles fan- 
tez ; & l'harmonie des ? Cymbales 
rétablit parmi les Conviez, la joye 
que la bonne chere infpiroit. E 
fl» 


«te, & avoit la figure d'une petite calotte , on en 
mettoit uné dans la paume de chaquemain, pous 
en joüer-,: & clle tenoit au poulce par un anneau; 
en fuite les frapant avec art l’une contre l’autre, À 
peu préscomme on faitles Caftagnertes, elles rene 
doient un fon harmonieux. On en voit la figure 
is les bas relicfsancicns, où il y ades Bagcapae 
% 
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WIntrat Cinadus bomo omnium in[ul- 
Yaffoous , e plane illa. domo dignus, 
qui, ut infraitis manibus congemuit, 
ejufmodi carminaeffudit :  : /— — 


1 Spas Huc huc convenire nunc'Spatalo- 
cinadus. . indi o4 ou | 
compofité a |. — cinædi, . NE 
xedra^cc, Pede tendite , curfum addite , con- 
ddicausvd — volate planta, 
Crarahër Femore facili ,. clune aelli, & ma- 
lubricé age- . 9 


dus ufuprà. Molles, Veteres, Deliaci manu re- 


Not. 6. pag. 1 
12 4 : cifi ,» 
Confumptis verfibus fuis, immun- 
07 diffimô 
- * . * æ Ce Baladin imite par cette chanfon lafcive, 


& pleine d'emportement , les plus celebres profti- 
tuez, à venir tendre , par leur préfence, cette dé- 
bauche digne du lieu, od elle fefaifoit , & de la 
Dame qui y prefidoit : les obligeant aufli à pro- 
voquer par leurs danfes, & par leurs actions im- 

pudtques, les afliftans à les imiter. | 
X. b. Bouquins. ] Nousapelons ainfides vicux dé. 
bauchez, & tels qu'étoient les Vereres, dont les Ro- 
'  guains fe fervoiént en jualité.d' Agens: par unc ra- 
x Pour Mi- ge, qui ne fe comprend pas. On Îes nomimoit en- 
lon, _ €6re Exoleti. 1 Ciceron dit que Claudius en 
avoit toüjours à {a fuite. On raporte qu'Helioga- 
Bale en avoit aufi pluficurs; mais Alexandre Sc- 


yete 
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En fuite nous vimes entrer. enco- 
re un autre de ces proftituez, le. 
plus mauvais plaifantde tous;& di- 
gne de {a maifon,, où nous étions: 
Ccluy-cy., aprés avoir batu des 

mains, chanta ces quatre Vers, 


‘Venez, Aactourex, tous, aimables Dé: 
banchez , | 
Pour exercer icy vos daufes , vos ca: 
reffes : | 
 Hátez.-vous, vieux Ÿ Bonquins; " En- 
nuques, approcbez ; 
Faites-voir à nos yeux vos [n[cives 


zendreffes. 
/ | . - 
Dés qu'il eut achevé, il me don- 


vere, qui luy fucceda à l'Empire ; les écarta auffi- 
tôt aprés fa mort , envoÿant les uns dans les Ifles 
defertes, &  É.ifant jetter les autres dans la mer, 

c Les habitans de l'Ilede Delos , aujurd'huy ...— 
Sdille, étoïent fort experts à taillet les Eunuques; 1 Cicetori 
on 1 venoit de tous cótez chez eux pour en ache- pour Corne: 
ter , parce quis étoient fotc eftimez. Les Eupa- Hus: 
ques ont pallé de tout téms pour eftre enclins à la 0. 
moleffe. 2. S. Epiphane raporce que Salomon pæ- 2 Contte les 
lant contre l'impudicité des Eunuques, dit: gea-. Hetetiques 
445 Eunuchus qui yon optratur in 2 &nn fcelus.Ce Donnez 
qui répond à ce qui eít dit icy , mang prócate Valcficus: 
molles, ‘ | 

9 


= 
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1 Inguen] - di[fimó me bafiô con[puit : mox e 


vor non obf- » | P e. 
canaLotinis. f#PEr lecfum veut , atque omni VS 


2 Moluit] detexit recufantes. Super ' inguine | 


licm idi- . . 
mus >. pn. PO diu multumque fruffra * moluit. 
not. 2, ) Perfluebant per fi yontem fudantis 
3 Acacia s . JUD . | 

Le fucicx ACACIS FEU, e Inter YHC AT mala- 
acaciæ flore Y#m TAPIUTA erat creta , ut putares 


compofii. Jescfum parictem nimbo laborare. 


Non tenui Ego diutius lacrymas : 
fed , ad ultimam perductus triffi- 
tiam, Quafo, inquam,'Domina, cer- 
t Embaficetam ju[feras dart. 

Complofit iln tenerius manus , c 
O , inquit , bominem acutum , atque, 
urbanitatis * vernule fontem ! Quid 
49 non intellexeras Cin«dum Emba- 


X 
* On permetroit aux Efclaves , qui avoient de 


l'efprit, de dire de bons mots, & de railler dans 


un fettin les Conviez qu'ils fetvoient , fans épar- 
gnet leur Maitre méme : ce qu’ils faifoient neant- 
moins avec refpect ; de là eft venu Vebanit. s Vey- 
nilis, pour dire, Une galanterie fpirituclles caron 
difoit communement verzaliter, pour zg4i2. 

à Ces fortes de gens.) ld yaun jeu dans le 
Latin qui roule entierement fur le mot d'Emta- 
Jicætas ; nom qu'on donnoit à ces manieres d'In- 
cubes, qui faifoient fouffrir aux autres cette natu- 
EC de débauche, dont Petzone parle en cet endroits 


L 2 








LA SATIRE DEPETRONE. 139 
na un vilain baifer , & s'étant je- 
cé fur le lit, où j'étois , il me dé- 
couvrit par force, & me rourmenta 
beaucoup, & long-tems, mais en 
vain. La fueur, mêlée avec le fard, 
luy couloit du front, comme des 
ruiffeaux, & il y avoit tanc de plá- 
tre dans les rides de fes joües, 
qu'on les eût prifes pour une mu- 
raille lavée par la pluye. 

Ic ne pus retenir davantage mes 
larmes ; & me trouvant acablé de 
triftefle; Madame, dis-je à Quarti- 
la, c eft vous affeurément qui avez 
donné ordreà ce Débauché de me 
tourmenter de la forte. 

O l'habile hóme : & qu'il a d'ef- 
prit,me répondit-elle,frapant dou- 
cement des mains : il ne fcait pas 
que c'eft là l'office“ de ces fortes de 


& cc nom eft compofé de deux mots Grecs, qui 





fignifient parcourir les lits : D'où vient que Cata- 1Voyez Sca- 
le dit ," Perambnlabit omnium cubilia. Mais ce jeu lige [ut lE- 
n'auroit point eu de grace dansnôtre Langue:C'eft piB. 30. de - 
pourquoy la Tradu&ion fait auffi allufion à l'em- Catule, 


ploy méme dc cesgens là, en faifant dire à Quat- 
tilla qu'Encolpe ne dcvoit pas fuppofer qu'elle 
avoit donné fes ordres à cet homme de le tour- 
sncnter, puis que ç'étoit fon-employ ordinaires 

i 
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 fit&tam vocari ? Deinde ne contu- 
bernali meo melius [uccederet : Per 
fidem, inquam, veflram , Afcyltos in 
boc triclinio folus ferias agit ? 


Its ? inquir Quartilla: & Afcylre 
à Equum ] Embaficetas detur. Ab bac voce 
(cilicerEn- — equam Cinadus mutavit, tranfitu- 
Fa ; P- -qQue Ad comitem meum faite, cluni- 


equiaba, bMS ewm bajiifque diffrivit. 


Stabat inter bac Giton , e rvifs 

diffolvebat ilia fna. Itaque con[bica- 

“ss cam Jaartilla , cujns ejfe? puer 
diligentiffima [cifeitatione quefivit. 

Cam ego fratrem. meum effe dixi[- 

o ferm. Quare ergo, inquit, me non ba- 

i ent poe vocatum que ad fe in ofculum 

li.Pluus  Applicuit : mox manum etiam demi. 

n rn a. Ge in linum, © pertracfo * vafculó 


| fala. vw tam rudi, Hoc , inquit , bellecrasin 
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gens : Mais ne voulant point que 
mon Camarade pûr fe vanter d'as 
voir été traité. plus favorablemene - 
que moi , je continüai de luy dire: 
Par vôtre foy , foufrirez - vous - 
qu Afcylte foit. le feul icy de re - 
pos ? . , E 00.1 
Vousavez raifon, me dir-elle; : 
allons, qu'on.en donne autant À . 
Alcylte. A cet ordre, mon homme 
ne fit que changer de monture, &. : 
ayant paflé à mon Compagnon, il . 
l'acabla de baifers, & le fatigua par 
mille mouvemens lafcifs. . 

Giton étoit prefent à routcelà, 
&c fe tenait lescótez à force de ri 
re : Quartilla l'ayant confideré., 
senquit avec foin à qui ilappar- 
tenoir; Je luy répondis , que’ eé- 
toic mon Favori: Pourquoy donc, 
ajoûta-t-elle , ne m'eft-1l pas venu 
baifer? Er aufi-tôc l'ayanc ‘fair. 
'aprocher, elle le baifa, Enfuire elle: 
mic la main fous fa robe, & luy ma-: 
nianc ce qui étoit encore .en luy. 
fans experience, elle dit; Cecy cra- 
vaillera demain à me donner Fa 

s O uj 


vt v 
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: Afellus 3 promulfide libidinis noffre militabir : 
tomulis Podie enim poft! Afellum,  dinria 
3. C, antc-6Æ- mop fumo. | 


pa, menfæ 


ap oncba- & . " n . » | 
tur. Vide Gs- :. Cu» boc diceret , ad aurem ejus 
&de Afello PJche ridens acceffit, c cum dixiffet 


La pitance #ychis noffra ? Continuoque produits 
on * es 2.7 Y 

soit aux El- eff püella fatis bella, c qua non plus 
claves pour gain. feptem anuos: babere videba- 
3 Nejrie n tur: e ea ipfa que primum cum 
di&um ho- Ouartilla im cellam venerat. no- 
pee po Hram. Plaudentibys ergo univerfs, 
neadcoi- © paffulantibus , 3 nuptias fece- 
tum, Kant, 70 0.07 203 


""Obffupui Ego, C nec Gitona,vere- 
eunidifimum. puerum , fuffcere buic 


- * Quartilla fáit compafaifon d'un bop mänget 
d'un moindre, & peut-être auífi qu'en même 
térns par Ajellus cHo fair alfufion à l'âne , à caufe 
de faqualité avantageufe, dont elle avoüc avoir 
été tres-bien regalée ce jour là : de forte que Dis- 

sin quiexprimoit éncore la petiteffe des facultez 
de Ginon, ne luy enffept pas été apreables aprés de 
fi priffans repals : Elle le re(ctvoit feulement pour. 
Sc thérré en humeii£ 1 lindétain. * ^"^^ ^ 
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vant-goüt des plaifirs : ‘car aprés 
avoir été aujourd huy bien rega- 
lée, je ne me contente pasd'une-fi 
foible pitance. 
Lors que * Quartilla parloié de 
la forte , Pfyché sapprocha de fon ) 
oreille en riant , & luy dnjene . 
Ícay quoy touc, bas : Elle répon. - ::: 
dit, Oüy , oüy, c'eftfortbienavi- — ...,4 
fé; Pourquoy non? Voilàla plus 
belle occafion qu'on puiffe trou- 
ver, de faire perdre le pucelage à 
Pannychis : Ecauffi-tót onffit ve- 
nir cette petite Fille, qui étoitfort 
jolie, & ne paroiffoit pas avoir 
plus de fepc ans. .C'étoit laméme, -...- 
qui , un peu auparavant, étaiten- | 
tree avec Quartilla dans nôtre . . 
chambre. Tous ceux qui étoient ^ - 1". 
prefens applaudirent à cette pro- Nopces de ” 
ofiion, & pour fadisfaine àl'em- Citer» de 
P » © P . Pannychis. 
preflement que chacun témor 
gnoit, on donna lesordres necef: 
faires pour le mariage. 
Pour moy, je demeuray furpris, 
& les affuray que Giton avoit trop 
dc pudeur, pour fofenir une selle 
Oui | 


4 
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petslantie afkrmavi 5 nec puellam 
€jas etatis effe, mt mulicbrispatien- 
tie legem poffet accipere. 


. Ha, inquit Awartilla ; miner eff 
a Ur pes Ge- tiis. quam ego fui, eum primum vi 
nium viri ic 1973 paf] (nm? * Iunonem mcam ira. 
pur mener 35m baheam , fi. unquam vuc meni 
dabant, P" nerim virginemfeiffe : Nam c in- 
Ans, cum paribus imquinnta fum, c 
fubinde ', prodeuntibus aunis, majoris 
bus me pueris applicui, donec ad bane 
etatem perveni. Hins cttam puto pro« 
. Verbism natum illad, 
aQumte. — "Qua culerir vitulum Illa poceft 
Gare ertallere aurum. 
ad quod re- | I 
fertur de Mi- - 


lone Cioto- 
nlatc, . 


+ t 


- Jgmurne majorem injuriam in fe- 
ereto Frater actiperct ,con[urrexi Ad 
officium nuptiale, 


La 


Jam Pfyche puelle CA? uf inuolve- 
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cpreuve , & que la petite Fille n'é- 
toit pas aufh d'un áge à pouvoir 
endurer ce que les Femmes fou. 
frent dans ces occafions. 

Quoy, repartit Quarrilla, étois- 
je plus êgée lors que jay perdu 
mon Pucelage? Je veux que Dieu 
me puniffe, fi je me fouviens d« 
l'avoir jamais eu; car je n'écois cn- 
core qu'un enfänt , que je maban. 
donnois à ceux de mon áge, &, 
€tant devenué plus grande, je me 
fuis attachée à de plus grands, juf- 
qu'à ce que je fuis parvenuë 2 l'âge 
où vous me voyez. Jc croi que de : 
là eft venu ce Proverbe, : 


,, Celle qui l'a porté Veau , 
Peut bien le porter Taureau, 


Voyant donc les chofes en cet 
état, jc me levay pour étre dela 
partie, afin qu'on ne püt faire ,à 
mon infceu , aucune fupercheric à 
Giton. ' t - 

Déjà Pfyché avoit caché le 
vifage de la perite. Fille avec le 

. y . . 


1 Thalamum 
exorn verá: 
"vefte )ad hoc 
Arnob. |. L 
Cum 3n ma- 
frimcuium 
€on'ventisto- 
LA flernitis 
de Gulos, 


8 Ann. |, 15. 


Artemidore 
1, 2. 
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rat flammeolo 4 jam Embaficætas 
praferchat facem y jam ebrie mulie. 
res longum agmen plaudentes fece. 
rant ,  thalamumque ingeflá exor- 
naverant vefle :- Tum Quartilla io- 
tantium quoque libidine accenfa , c 


ipfa furrexit , correptumque Gitona 


in cubiculum traxit : Sine dubio non 
repugnavtrat puer , ac ne puella qui- 
dem triflis expaverat nuptiarum no- 
men. Itaque , cum inclufi iacerent, 
concedimus ante. limen thalami, c 
imprimis Quartilla per rimam im- 
prob? didutfam applicuerat oculum 


* à Le voile des Evouférs. ) Ce voile (c nom- 
fnoit Flemmeum & Flammeolurm, parcs qué Fla- 
#ica, la Femme du Flamen, ou Grand Prêtre de 
lupiter,en portoit un (emblable ; € comme il leur 
étoit deffendu de fire divorce, ce voile qu'on 
donnoit aux Epoufées. fervoit de bon augure 
pour la durée du mariage. On p:ut encore dire 
que ce voile fe nommoit ainfi , parce qu'étant de 
toile rouge , ou couleur de feu , il témoignoit la 
violence qu'onfaifoit à la virginité le premier jour 
des nopces. Tacite 1 décrit les ceremonies qu'on 
iy obfervoit, au chap. où il parle de l'infamie dont 
fron f: couvrit, lors qu'il (e maria en qualité de 
emme avéc uncertain Pytagoré. Nous en avons 
auffi parlé dans la Vie dePetronc, EN 
'b Le Flambenis de l'Himen.) Nous trouvons 
dans les Auteurs Grecs & Latins,que les Peres des 
Mariées alumoient ces torches, & que les Meres 
les portoicnt : enfuite les femmes qui étoient 
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* voile des Epoufées., déja nôtre 
Débauché marchoit devät,portant 
^ Je flambeau del'Hymen, & la 
troupe des Femmes déja échauf- 


fées de vin , avoit fuivy en ordre, . 


batant des mains, & elles avoient 


mis fur * le lit Nuptial les ornemés 


acoûtumez , lors que Quärtilla, : 


émuë par ce fpectacle, ie leva, 
& prenant Giton par la main, 


le mena dans la chambre deftinée - 


pour ce jeu. À dire la verité il 


nefe fic pastrop prier; & de mé- : 


me la petite Fille ne parut point 
effrayée lors qu'on luy annonça 


fon mariage; .de forte, qu'aprés 
qu'on les eut couchez énfemble, - 


&. fermé la porte fur eux, nous - 


y reftámes ; & fur tout Quar- 
1 ac P. . : 
alla, regardant d'un œil curieux 


priées aux Nopces marchoient devant laMariée,& 
Chantoient l'Epitalame batant des mains tout dou 
£ecmeptencadence, c | 

x Lelit Nuptisl.) On dreffoit pour l'ordinaire ce 
Tit das les veftibules des mailons : sdseríursjonua; 
vis dis la porte ; & c'eft la raifon pourquoy Pro- 


pet nomme ce lit leétws adver(us. Les Femmes. 


des Portiers avoientle foit de les preparer aux en 
As p ser a5 + ^ v . . * 
toits que je viens de miárquer, & les Grecs les 
nommoient pour cette zaifon, Talameniriai. 


Pollux aug - 
de fa glofe. 
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: Cori cyrio[um, Iefamaque puerilem libidi. 
caQuadil wofe fpecmlabatnr diligentis. fe 
M, &Encok gsoqse sd idem [priTaculum lents 
2 Quéquis MANS traxit : CF quis? cosfideran- 
Íabaua.t-m- fjym beferent valtus , * quidquid à 
Lebars JPcéfaeulo vacabat commovchat 
fp@icalé. * valgiter labra , me tanquam 
SD. e Jertivis fubinde | e[calis verbera- 
"i à»- bat. 


£**der. 


legitur, su» 

bir 4r Libidinz Quarrillz ita fatigatus 

LC eram, ur recedendi vias meditarer, 

ss peu ls ^ Áícylto mentem declaravi, qua 

"b. mulcum placuit : cupiebat fe ex 
Piyches vexationibus expedire: 
Idque nobis non difficile , ni Gi- 
ton cubiculó fuiffet inclufus : vo- 
lebamus enim eum abducere, & 
meretricum petulantiæ fubftrahe- 
re. Hoc ipfum anxié medirabamur 
cum Pannychis leétô cecidit , Gi- 
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par une fente faite exprés, con- 
temploit , avéc un foin, qui mar- 
quoit fon efprit de débauche, le 
badinage de ces Enfans; & pour 
men faire part, elle me fit appro- 
cher en me tirant doucement; & 
comme nos vifages s'entretou- 
choient en regardant , elle em- 
ployoit tout lé tems qu'elle n'y 
étoit point occupée, àremüerfes 
lévres à demy ouvertes, pour mc 
prendre des baifers , comme fi elle 
me les eût dérobez. 

l'étois fi las des care(fes de Quar- 
tilla , que je ne fongeois qu Aen ecba- 
per d'elles Te communiquai ce deffeim 
A Ajolte, qui en futravy; parce 
qu'il efpcroit fe délivrer au[t des 
perfeeutions que [uy fnifoit P{yché, 

nous en ferions venus À bout faci- 
lement, fii. Giton n'eut pas été en- 
ferme dans [n chambre. Nous vos- 
lions l'emmener avec nous , C ne le 
pas laiffer à la di[cretion de ces Lou- 
ves, Comme nous. étions en peine 
d'executer ce deffein, Pannychis tom- 
ba à bas de lir en folátraut , © es- 





150 Tir. PET. Sar. 
tonaque fuo traxit pondere , illx- 
fum ramen , puella autem capite 
]xviter læfa tancó exclamavit , uc 
concitatá terrore præcipit orcflu 
accurrens Quartilla nobis effu- 
giendi locum dederit : nec morá 
celcres in hofpicium pervolamus 
noftrum ; & continuó abjecfi in le- 
élis fine metu reliquam. exegimus no- 
em. 


Pofterô die egredientes duos 
ex noftris raptoribus offendimus, 
quos ut confpexit Afcyltos alterum 
animofé agreflus eft, quó victó, & 
graviter vulnerato , mihi alterum 
uroenti præfto fuit : Ille veró cam 

€ Libera) OU 

auxmae  ftrenuè fe gerebat, ut nosambos, 
danda (:tvis. fed lzviter , vulneraverit , 1llæfuf- 
1, €. manu- . 

milione, uc QUE effugeric. 


fub fo:m 
huius convi- . . . . 

vi vebius, — P t7 erAf jam tertius dies , id eff, 
p.42o.not. expeiratio * libere cene apud Tri- 
gal. & 


* Ce commencement du Feftin de Trimalcion, 
& la p'us grande partie de la fuite, ont été ajoü- 
tez aux Fragmens que nous en avions déja par ua 
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traina Giton, qui ne fe fit point de 
mal : mais la petite Fille fe bleffa à 
la téte C» s'écrie d'une fi gräde-force, 
que Quartilla toute épouuantée ,ep- 
tra avec precipitation dans la cham- 
bre, pour La [ecourir, G nous laiffz Iu 
liberté de nous enfuir. Nous ne fi- 
mes qu'une conrfe Ju[qn à nôtre An- 
berge 5 c an[fi-tót nous étant mis 
au lit , nous paffâmes le refte de la 
nuit fans aucune inquietude. 

Le lendemain, comme nous fortions 
tous trois dw Logis, mous rencon- 
trâmes deux de ces gens , qui nous 
avoient enlevez par l'ordre de Quar- 


tilla : Afcylte ne les eñt pas plátót, . 


Aperçus , quil em ntaqua un, C 
l'ayant mis bors de combat , il vint 


m'aider à preffer l'autre, qui fe dé. . 


fendit avec tant de courage ,-qu'il 
nous blef]x tous deux , mais legere- 
ment, C fut allez heureux pour 
échaper [ans aucun mal. 

* Ce jour-là étoit juftemenrle 
troifiéme, où l'on attendoit qse 
Trimalcion, dans un repas magni- 


fçavant homme nommé Statil , qui les trouva À 
Tsau cn Dalmatie, dans une Biblioteque, & cn 


Le Feftin de 
Trimalcion. 
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malcionem ; fed aliquot vaiseribus 
confofis fuga maris placebat quam 
uies. Itaque in diverforium citif- 
fimè abimus, & haud alté vulnera- 
ti in le&o plagas oleo & vino me- 
dernur, | 
Raptor tamen debellatus humi 
peebar, & he agnofceremur time- 
bamus : Cwws igitur me/fi delibera- 
remus , quonam genere prafentem 
evitaremus protellam , unas fervus 
Agamemnons | interpellmvit trepi- 
: Piss ) fs. dantes : œ » Quid ? vos , inquit ,nef- 
baud, convi. 42455 hodie apud quem ? fiat? Tri- 
im,  malchio, lantiffismus Homo , boro- 


| los 
envoya le Manufcrit en Italie à des perfonnes d'u- 
ne profonde erudition, qui s'aflemblérent à Rome 
k 268. Aouit 1668. & le reconnurent pour legiti- 
me. Cependant quelques Critiques fe font opoez 
à cet Arreft t mais l'opinion publique a prevalu; & 
tomme ce Frapment a acquis fa leoitimation par 
plufizurs Editiens qu'on en a fait par toute l'Eu- 
tope, j'ay trouvé à propos qu'il [e défit du cara+ 
Gere Iralique en faveur de ceux que nous avons 
Iccouvrez depuis peu à Bellegrade, pour les di- 
ftinguer des anciens, 
K Le Heros ridicule de ce Feftin eft ce Trimal^ 
| Sion, fous lc nom duquel les foiblefies de l'efprie 
de Neron , & unc partie de fes débauches font re- 
grelentez. Voyez à la Clef des Noms des perfon- 
Wages cc que fignifie celuy- cy ,  l'aplicatiog 
quon cn fait à l'Empereur, 


h 
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fique, donneroit la liberté :à un. 


grand nombre de fes -Efclaves:. 


Mais , aprés le combat que nous 
venions de faire, nous voyant blef- . 


{ez de quelques COUPS, nous.troti- -- 


vámes plus à propos de fuir ; que... 
de demeurer tranquilément où 
nous étions : De forte que zows' 
nous fauvmes à à nôtre Auberges ©, 
comme nous » étions que legerement 
bleffez , nous nous mimes au lit E 


C" nous nous penfámes : nous - mé-- 


mes, 

Cependant nost avions laillé un 
de nos Rauifeurs [ur le cafreau ; dr 
woes pouvions aprebender d'être re: 
connus : Cela nous donnait du cha: 
prin; Mais pendant que nous de: 
liberions k-deflus pour éviter le 
malheur qui pouvoit nous ariver , 
un Valet d'Agamemnon , qui fur- 
vint, DOUs. £t exerémement peur. 
Hc quoi , dit-il brufquement , nè 
{çavez-vous paschez qui Lon man 
ge aujourdhui? C'eft chez sn 
malcion, et homme mag 


quia un horloge dans fa Sale, Pi 
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YSsbera-  Joziumin friclinjo, Cr buccinatorem 
$us ) deftiné 1 . . 
à facune :PAbet * [ubornatum, ut [nbinde [ciat 


chofc, ie quantur devita perdiderit. Amici- 


bras doma Mar ergo diligenter , obliti omnium 


sa fe malorum, C Gitona libentiffime [er- 

09nafH5 11 ; ; [| 

eene. Uil officium tuentem n[que boc , je 

sir. Cicero. bemus in ? balneo fequi. 

dc leg, c.22. . 

2 Balmeo ) | 

próbalocü, . — - 2a 

Ucuríz- - 

gius. V.p.49. 

eUOCA COCHE  "' 

j9 medio. & . - 

ajibi. 

Nos interim eoreflh errare cœpi- 

95 , 1mo jocari. magis, (C circu- 
lis ludentum necedere 5. cum fubito 
vvidewus fenem cAluum tunica vefii - 
gum ru[fen , inter pueros capillatos 
dudentem pila. Nec tam pueri nos, 


- 


9 , 2 Dretoutes les heures qu'il ferd. ] Cette pen- 
fée paroit bien morale ; maïs nous vetrons dans la 
fuite au fujet d'un Squelette d'argent que fit 
aporter Trimalcion fur la cable, que les reflexions 
que faifoient les Anciens fur l'incertitude 

€ la mort, & la briéveté de la vie , n'étoient 
4Me pour£'encourager à la pafler plus agreable. 
ments étant peiluadez que le tempsque nqus pale 


t 
c 
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un Trompette, qui a ordre.dela. 
vertir par le fon de fon inftru- 
ment , * detoutes les heures qu'il 
. perd. Celà fac caufe que nous pri- 

mes au plûtôr nos habits, & qu'ou- 
bliant tous nos malheurs , nous 
commandámes à Giron, qui juf- 
qu'alors avoit bien-voulu nous fer- 
vir deValet,de ndus füiyre au bain. - 

Etant fortis , nous marchámes. 
fans fçavoir où nous allions ,. ou 
plütót nous neus amufions à badi- 
ner, lors que nous aprochámes de 
certaines barrieres., qui entou- 
roient des joüeurs.. Etant à, nous - 
jetámes d'abord les yeux fur un 
Vieillard chauve, vétu d'une ca- 
mifolle feüille-morte , qui joüoit 
Pi la paumeavec de jeunes gar- 
çons , qui avolent de grand; 
cheveux, Cette jeunefle na-- 


fons fans prendre de plaifir, eft autant de tems 


u, 

b 4 la paume. ) Cc jeu étoit encore nommé pile 

trigonslis ; parce que s loücurs étoient difpifez 

en triangle, & non pasle lieu , ainfi que quelques 

Commentateurs , mauvais Ántiquaues , l'épr 

avancé, , Nous en avons la preuuve dans des 
* * P ij 


HE Theron ATV. 
nes man am erat operepretium, ad 
dannarit in 7Peifituitim Vexerant., quam ipfe 
Trimalchio- 'Pajerfgsilie,; qi 3 foleatus pid 
pe sosbodi? (bid eveptebwtwr. Net. cam ass 
pu Soleti 2774 repetebat ,' que terramcontige- 
2 Foll he Yat, fed Syollem plenum habebat Scr» 
fac de ekir.. vnb, fuffcicbatade Indentibus, 
Vegetius de - Fo oi er 4, 
re mil. 1.2. | i 
c.20. fic ait; ^— . 
Denique dé- tte D, MEE 
GS Atgiavimit etiam res nouas. Na 
ven faci. duo Spadones in diver(s: parte tir- 
tuli flabnnt ; quoram Iter matellam 
Fenebat wrtehteum; nlier numernbat 
pílas : won quise ens , quas inter 
manus ufu expellente vibrnbant ; 
JP ens, qua interrum deridebant. 


| Medailles. ftapícs à Conftantisople du tems de 

$ De ane. M. Aurcle Antonin, Vous en verres unc tepreíen- 
Gymnaft, tation dans t Mercuridf. d ‘ 
L £.C. f. - 4 Voi Jes puessicrs coups de pinceau que 

f'Auteur donne au Portrait de fon Hetos. Il lé 

reprefepte comme un Vicillard, &'le fait joüer 

‘avec de jeunes Débanchez , tels qu'étoient ces 

beaux Garçons À loggscheveux, au raport de Saipc 

 "Aimbroife qui dir lüivantleProverbe fe cetems-là, 

Nuls CoMatus quiron idem Cynudwus; "T'rimot- 

à Mattia — ción joüe encore à 14 paume foarws, pour-mone 
l.1..Epig. "tret Qu'il fülfoit tout à contre-tems ; car-on ne 
96.6 89. ‘2 prénok cette force de chaufferc que quond en 


LS 
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tira nos regards quautant quil 
étoit ncceffaire pour voir leur jeu; 
quoi quils en valuffent bien la 
peine : mais nous contemplámes 
aténcivement ce ^ Vicillard, qui 
s'exerçoic ainfi en chauffons à la 
paume; & nousremarquâmes qu'il 
he fe fervoit plus des bales, quand 
une fois cles avoient touché à ter- 
re; mais qu'un Efclave,qui en avoit 
pleinuníac., en fourniffoit fufh- 
fammenc aux joüeurs. 

Nous apercümes encore d'autres 
chofes affez particulieres ; car il y. 
avoit deux Eunuques debout, à 
l'opofite l'un de l'autre , proche de 
la bariere , dont l'un tenoit un pot 
de chambre d'argent, & l'autre 
comptoitles bales , non pas celles 
qui étofent en l'air , & que les 
joüeurs fe renvoyent Ies uns aux 
autres ; mais celles qui tomboient 
par terre. ] 


fortoit du bain, pour aler fe metre à table; & l'on 

ne (c baignoit qu'aprés avoir joué : les jeux de . 
paume étant mème pour cet er dans les 1 bains. 1 Stace láy 5, 
le croi que les Romains fe fervoient frequemment Sylu. 

dn bain , parce qu'ils-n'auoicnt pas un auffi grand 

ufage du linge que nous, pij 


EN 
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YMenelaus) — Cumbas miraremur lauritias aea 
crat Anteí- I . .. 
cholanus & £urrit ! Menelaus y € Hic esi ins 
fubdoctoyur quit > Apad quem * cubitum ponetis;. 

imus . . . "n . 
p.r6.toma, C quid? jans principium cata vi- 
£ Cubitum) detis ? | 
drumbe s — Etiamnum loquebatur Menelaus, 
bantewbito Cum. Trimalchio, lautiffimus homo; 
juniti Horat. J..; 1 [T4 
Le Cans" digitos conerepuit : ad quod. fignum. 


od.17,& matellam fpado ludenti fuppofuir.. 
ei rr Exoneratá ilie vtficá  AqUAT popo[- 
cit ad manus , digitofque paululum 
a[per[os im capite pueri terfir: Lon- 
gum erat , fingula excipere, Itaque 
intravimus balneum , c [udere ma- 
defacti , momento temporis ad frigi… 
dam eximus, | | 


, & C'eft une marque de gfandeur de parler pet 
Mattia ],3, Autrefois les perlonnes de qualité fe fervoient du 
Epig. 82. bruit de leurs doigts, : pour avertir leurs E(claves 
de leur aporcer les chofes viles & bailes , ne dai- 
gnant pasles nommer, | : 

b  Cstté maniere à de l'air du Souverain , &el- 
le convenoit fort aux Romains ; qui regardoient 
tous les peuples conime leurs efclaves. 

c. ll y avoit trois fortes de chambres dans les 
bains. La premiere fe nommoit Cella caldaria ; 
qui était celle où loi fe faifoit füer. La feconde; 
qui étoit au milieu des deux auttes , fe nómmort . 
Tepidaria : Et lattoifiéme Frigidaris. On entrott 
dans ces trois lieux l'un aprés l'autre : Cependané 
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Pendant que nous admirions 
ces magnificences , Menelaus vint 
à nous , &.nousdit, Voilà la per- 
fonne chez qui vous mangeréz 
ceíoir : En doutez-vous? Ce jeu 


que vous voyez , eft le prélude du... 


. fouper. | | 

Il parloit encore quand le grand 
Trimalcion hr j craquer fes dotgts. 
A ce fignal , l'Eunuque lui fervi le 
pot de chambre : Dés qu'il eut fait 
il demanda de l'eau pour laver 


fes mains; & s'étant moüilléfeule- ". 


ment le bout des doigts, il les? ef-. 
fuyaaux cheveux d'un Efclave qui 
fc trouva auprés de lui. Enfin, je 


ferois trop long-tems à vous fin- 


gularifer tout ce que je remarquai: 


Je vous diraifeulemènt que nous 
entrámes danslebain, & du mo- 
ment que nous fümes en fueur, 
nous paflame: dans la *chambee où. 
l'on fe rafraichit, | ' 
nous voyons que nos Avauturiers yaenc tout d'us 
coup du chaud au froid, [ans entrer dans le tiede, 
ou temperé, Celà fe 1 pratiquoit quelatfoiss 
d'eau froide ferc à referer la peau. m 
V; 2 folidet calidam, frigida lympha éutem. 
P iij 
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Iam Trimalchio uuguento perfu- 
| fus tergebutur,non linteis, [ed palliis 
; Crecum À ex molliffæx lan faétis.. Tres intc- 
| quótingitur, Piso. Jatralipta in confpstiu ejus Fa- 
neo lé dernum potabant : .& cum pluri- 
2 Phalera- OH: YiXANTES effeaderent ; Tr- 
Á) ie malchio hoc fuum propinaffe di: 
| tatis T gebat, Kinc, Wmoblntus À cocina £Au- 
3 Chirama- | fa^, lethita impofitus eff ; praceden- 
es " nass tibus * pbaleratis cuxforibus THIS 6 
gomate chiramiixio, in quo % Delicie ejns 
curus we "pehebantar , puer vetulus, lippus, 
sei] qu ^, Domino —Trimaltbione  deformior. 
bôme traine. Cain Afferrétur , ad. capus ejus cum 


4 Delicis] 2pipimis [ymphoniaris tibiis acceffit | 
Y. e. Frater. AP . JS ? 
Virg. arde ‘© faBqUam in aurem Aliquid fecre: 
bat A'exin ad th o | , | ; 
delicias Do- PRES 

mini, ; Puer "Vetulus )velCatulafter. Yarn vidimus Vezeres.p.136, 


C 
* 8v 
+ 
^ 
e 


es 
+ 


4 "Ceci eft mis pour montrer la molefft de 
"Trimalcion : Il n'y avoit que les effeminez qui 
^: Wfoient de parfums. : on (e faifoit froter commu- 

' aement avec debontye huile corraborative. 


. 5 & Ces gens, qui fervoiene dans les Bains, 
+ €toient des maniere. de Medecins , qui connaif- 
foient wes-bicn le corps humain, - T 

Ue . 
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Trimalcion de fon côté , aprés 
avoir été froté de * parfum. fe fai- 
foit effuyer; non pasavec des fer- 
vietes delin, mais avecdes mor- 
ceaux de drap; faits d'une laine fi- 
ne, & douce. Cependant trois 
* Maîtres Etuviftes buvoient en fa - 
préfence du vin de Falerne : Et, 
comme ils difputoient à qui en 
verferoit le plus, Trimalcion les 
encourageoit ; leur difanr, que c'é- 
toit'du fien même qu'ils büvoient: 
Enfuite on l'envelopa d'une rebe: ^ 
d'écarlate , oii le mic. en litiere , & ' 
quatre Valets de pied , vécus de li- 
vrées magnifiques, marchoient de- 
vant svec une chatfe roulaute , o 
€foietraine celui qui falloir fes plus 
Áenfibles plrifies, C'étoic un peut 
garçon vietllatchafficax, plus laid. 
€nmcómne que deu maitre Trunal- 
citons .comme on le traînoi dans 
cette. chattes] (oft arrécer à côté de 
days aprachae la tête delta Gne, 
il joüoic melodieufement d'un fla- 
geolet fi proche de ‘fon oreille , 
5 ^ À - u'il 1 difoi el- 
qu'en eûk crû qu'il luy ; oit qu 
UT. V 


36; T. PrrR. SATYR. 
to diceret ,totoitinere cantavit. Se- 
quimur nos iam admiratione [aturi. 
C cum Agamemnone ad ianuam per- 
venimus ,in cujns poste libellus erat, 


eum bac Infcriptione fixus. 
t 7 : | : " 


Srrs 2VIs SERVYS SINÉ 
VPrsfimatus) DOMINICO IFSS y FORAS 
@parivols EXIERIT , ACCIPIET PLAGAS 
Vert, couleur CENT FM —| 


de poirean. 

2 piea VA- | 

ris ) de hoc : 

piarum ge- — Jn adieu autem ipfo ffabas Offin- 

nere refert I | "eTA yj 

Plinius L 10. rius prafinatns , cerAajIno fucsincfus 

c. 19. long cingulo , atque in lance argentea pi- 
James can. fum purgabat. Super limen antem 


dé "varia ap. : . 
pellantur. Ex (&v€a pendebat aurea , $2 qua * Pic 


de faluc,Per- PT "ve 
us ae pria intrantes [alutabat. Ceterum 


; uu . 
decui; vel ego, dam omnin ffupeo,pene rejupina- 
Te6fira c0n4- # ym 
ss eni fus crura mea fregi, A8 finifiram 

* Ce portier n'eft pas habillé de vert fans (u- 
jet , vous en trouvezez La raïon à la fin de ce re- 
pas. . LM | ' 


l 
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que chofe en fecret , & continua 
ainfi pendant tout le chemin : . 
Nous les fuivions fort las de con- 
fiderer cout cela, & nous arrivá- 
mes ainfi avec Agamemnon à la 
porte du Palais, où japerqüs un 
Ecriteau ataché contre un des pi- 
liers , fur lequel étoit cette Inf- 
cription, 


LE PREMIER ESCLAVE QVI 
SORTIRA DE LA MAISON 
SANS ORDRE DU MAITRE, 
AURA CENT COUPS 
D'ETRIVIERES. 


À l'entrée de ce Palais, je vis un 
Portier * vétu de vert, qui avoit 
une ceinture incarnate ; il éplu- 
choit des poids dansun plat d'ar- 
gent, & au deflus de la porte pen- 
doit une cage dorée , où étoit une 
Pie d'un plumage mélé fort beau, 
qui donnoit le Bon jour àceux qui 
entroient, Mais pendant que jad- 
mirois tout cela , je penfai comber 
àlarenyeríe, & me catler les jam. 

ME V) 


te 164  T.PrrRowijSATYR. 
» n ar Cim intrantibus,non longe Ab Offis- 
capilli im ri) celln,énms ingens catena vinéfus, 
. ium 1 EI . e. e . - 
tatis: obícz- "mp AY ; ete er 4 ; P Gus ; faperque qua- 
niter tamen ZratAitera. fcriptsm , CAVE Ca- 
hi. |, NEM. £t college -quidem Pei vife- 
4 Caduceit ] ; Aft e 
fignum pacis VWAf. Ero autem cotlecfo foiritu , mon - 
Meruno — -effifijohum parietem perfegia. Era 
Ioprium. rs NAN T . 
Pia ) fu. Ande vemilitsum Hitulis pistum , & 
baud, cquo- fpfe Trimalchio 1 capillates à Cn- 
n mar duceum tenebat ,| Minerváque du- 
bus antiquis eeg£& 3 fesni^ Romam. istrabat, 
recnur Di- Hínc quemadimodis ratiocinari di- 
tucefque, po- diciflet » dein 2s(penfator faëtus cf 
fie in curri- " BREMEN CMM 
bas, ducere TE EE 
Imperatores, e th ee et ooh 
925 7 DAE | 
. -4 Seneque 1 ditqifil y avoiraux portes d: 
1liv.3-de6 palaísde grosChiensd'atache, & 2 -Artemidora 
la colesc. ue quélques-uns fe contentoient d'en faire pein- 
liv te, ou d'en mretre en relicf fur la muraille aus 
$$» prés de la loge du Porcier , avec cette ip[ cription, 
...— CAvE CANEM ; ec qui fait di£c à 3 Varron, Cave 
3 Eamenid, Cazem inferibi jubeo. 11 y en a quiaffutent que ces 
I9Ots renfegntoicu? uaë Motale , qui étroit de pren- 
dtc garde aux fgédilans, qui nbóycüg aprés tout le 
fonde, » . | E] , | | " n 
"b On pouroit ctoite , à lire fc certe comme 
il elk conçeu: que "ces Écriteaux éteiegt, dans la 
Tableau , au deflus de la tefte de. chaque Éfclave ; 
ai cc Diftique de Propekce-nons :gtédé ; qu'ost 


v 


à 
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bes, voulant éviter un Dogue, que. 


je crusenvie, & qui étoit peint 
feulement fur la muraille à main 
gauche affez proche de la. loge du 
Portier, & paroifloit enchaîné. Au 
deflus il y avoit en lettrescapita- 


les, GARDEZ-VOUS DE CECHIEN. 


Ceux qui étoient en ma compa- 
gnie femoquerent de moi : mais 
du moménr que feus repris mes 
fens, je continuay de confiderer ce 
qui éroit fur ce mur , & j'y apercüs 
un Tableau reprefentant un Mar- 
ché, où l'ongendoit des Efclaves, 
ayans tous de petits ? Ecriteaux 
pendus au cou. Trimalcion s'y 
voyoit aufh avec de longs che- 
veux , tenant un Caducée à la 
sain; & il paroiffoit entrer dans 
Rome für uti char conduit par Mi- 
nerve. Plus loin, comme s'il eût 
apris à calculer, il étoit devenu 
Treforier General de l'Empire. 


vente, 
Aut quorum titulis per barbara colla pependis 
. 'Celati media cum. faliers foro. — - . 
Onlifoit dans cs écriteaux leur nom, leur âge, êe 


leur pays, 


Picasÿ 


ME * 4 T: 207 
Jesleur pendoit au «ou, quand: on les expofóit e: 
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Jet , omnia diligenter curiofws picfor 
cum in[criptione reddiderat. In defi. 
ciente veró jam porticu levatum 
mento in Tribunal excel[um Mercu- 
Yius rapiebat. Praftó erat. Fortuna 
cornu abundanti copiofa , © tres 
"Parca aurea pen[a torquentes, 


Notavi etiam in porticu gregem 
Curforum cum Magiffvó fe exercen- 
tem. Praterea grande armarium in 
Anguló vidi , in cujus «diculá erant 
Lares argentei politi , Venerifque 
fignum marmoreum , + pixis aurea 


& Cecieft mis en plaifentant , & pour tourneg 
en xidicule le Peintre, & le Tableau. I n'y a eu que 
dans les ficcles barbares que les Pcincres ont mis 
ainfi des Infcriptions.Ce trait de fatyre donne une 
atteintcá celui de Neron. L'Aut.ur regrette la per- 
te dela Peinture au conynencemenr du tome 2, 
& en parle en favant. 

' & Les Anciens témognoient par ce Hierogli- - 
p qu'ils étoient gouvernez par un bon Prince, & 
ors qu'ils vouloient témoigner le covtraire ilg 
metoient dansla main de la Parque un fil de cou- 
leur fort brune : Ce Tableau flatd l'Empereur, par- 
ec qu'il étoit expofé dans {on Palais. 
€ Les Dicux Lares, ou Penates protcgoient leg 
maifons. Chaqu: famille avoit les fiens : on ica 


gnctoit pour l'ordinaire dansiesveftibules , où ilg 
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Le Peintre avoit exactement ex- 
pliqué tout cela par une * in{crip- 
tion : & vers le bout de la galerie 
Mercure l’'élevoic fur un Tribunal 
en le foûtenant fous le menton, La 


Fortune , qui étoit auffi proche de 


lui, tenant fa corne d'abondance, 
paroiffoit être prête d'obeir à fes 
ordres, & les trois Parques filoient 
de? l'or. 

Je. remarquai encore fous cette 
galerie, un Ecuyer , qui faifoit 
exercer des Valets de pied à la 
courfe : Outre celà je vis dansun 
coin une erande armoire , oà l'on 
renfermoit de petites ftatuës d'ar- 
gent,qui rcprelentoient les “Dieux 
Domeftiques , une Venus de mar- 
bre, & une boëtte d'or aflez gran- 


avoientleur Culte: On leur offroit de l'encens , & 
du vin : on les couronnoitauffi quelquefois, & l'on 
metoit des lumieres devant leurs Statues. 1e tire 
Ja preuve de ceci, d'une lampe de cuivre à deux 
branches , qu'on trouva fous terre Lion en 150$. 
& dont les chaînes entouroient un morceau de 
marbre fur lequel étoit cette Tofcription , 
|" LARIBUS SACRUM 
» P.F. ROMAN. 
eui veut dite Publita falicitati Romanorum 


168 T.PETRONIR SATYR. 
1 Procurat.) non pulilla, in quá barbam ipfius 
Di; ue uy conditam e[fe dicebant. so 
Palatüsv.in-  Imferrogare ego * Atrienfem capi: 
fri. hác intct quas in medio porticu picturas ba- 


illos differé- . 
tiamexponir Perent? Ilieda C" Odyffeam , inquit, 
Fab, Major ac læva bis Gladiaterium murus. 
saris ft a. Vt non licebat multa e&iam-confi- 
bis, ó Divi- derare: Nos, Jam nd trielinium per- 
‘tes ! H0c "ve- : : 392 À 
fias prafta-. VEPETAMUS , d. cujus parte. primá 
reFerinas — Procurator rationes accipiebat : c 

uod per Dif- arsi 1 : " 
pn D quod pratipue miratus jen» ; in poft: 
neretis quód Familiorn pes Psocuratores cbtinetis — 

* Cet Officier &ois ,felon nous, le Coscierge 
de l'Atrium , ayant le foin deprendre garde aux 
$tatuesdes Anciens, aux Tableaux, aux Armor- 
nes, G&c aux. meubles meme qui étoier dans ces 
Ve ftibules. 7 ' 

a Les Romaïis gaárdoiegt avec autant de foin 
que de fupexttition leur premiere barbe, Ce que 
Petrone remarque par dcrifió: 1 Suetone nous con- 
firme ceci aù fujet de celle de Neron, & dit qu'on 
l'avoit placée de mème ii» amyedips pixidem praiio- 

iwis Margaritis adornatam. | 
..— b Les grands Seigneurs faifoiegt. peindre fous 
Te Portique , & dans Galeries de [eurs Palais, les 
. plus fameufes hiftoises de l'Antiquité , & les Mc- 
tamorphgf. es: acompaganant ces peintures de longs 
écriteaux ;. o9 on liíoit les Vers que les Poëres les 
plus celebres avoient compofés à leur [ujer.. 

(€ Les faiflaux de verges , & les haches d’at- 
mes étoient des marqués de dignité, que les Li- 
é&tcurs ne portoient que devant les Magiftrats de 
Rome, & jamais devant ceux des Colonies: 
C'e& auff pourquoi Encolpe s'étonne d'en ys 


y En la Vie 
de ce Prince 
€, 12. 
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de, où l’on difoit qu'on confervoie 
la premiere ! barbe, quon avoit. 
rafée à Trimalcion, C 

Je demandai à un Concierge; .. 
queles Peintures étoient au mi- 
lieu de [a Galerie; il me répohdit, — 
que c étoitl' Iliade & l'Odiflée, & 
à main gauche deux. combats'de 
Gladtateurs. 

Comme nous n'avions pas.le — 
tems d'en voir davantage, nous 
avancámes vers la fale , où l'on de. - 
voitfouper; & à l'entrée nous trou- 
vámes le Maitre d'Hótel qui te: 
noit fon Regire : Mais ce qui 
m éconnale plus, c'eft que j'aper- 
cüs des faiffeaux , & des haches 
d'armes atachées en forme de Tro- 


fur les colonnes dela Sale de Trimalcion , n'y en 
devant point avoir, parce qu'il ne paroit ici que 
comme Sevir d'une Colonic, devant qui les Huife : 
fiers ne portoient que de petits bâtons longs & 
ronds, Mais nous devons confiderer tont ceci 
comme un jeu de l'Auteur , qui a youlu fe mo- 
quer de ces perits Magiftrats deProvince ,qui s'a- 

tribuënt des chofes, quineleur font point dcuës, & 
paroïffenc aufl fiers que des Prefidens à mortier, . 
Vous en trouverez un exemple dans la pcrfopna 

d'Hapinas ; qui paseitza à a fin de cerepas, ..— 


bolum 170., T. PeTRONIjSATYR. 

1 Emboium — ini | - 
Mn] Tor. bus triclinij fafces eram .cum [ecuri- 
ma colomnz £85 fixi quorum imam partem quafi 
roftrdis — ' embolum navis eneum finiebat, in 
Hoc certè uut 
denotat Im- 440 erat fcriptum y, 


peratorem. 


2 Def C. POMPEIO TRIMALCHIONT 


tor] a pende- | 
dc Die VI VIRO AVGVSTALI 
eilis Dif- 2 : 
penfatorsui GINNAMVS ^ DISPENSATOR. .. 
sreditur ad- MEM 
mimratio 3° Sub eodep, titulo , etiam lucerna 
jecuma;, que ,. . 
olim appen- Pélychnis de camera pendebat , c 
iniu due tabula: in utroque pofle defixa & 
nad quarum Altera , fi bene memini , boc 
3 Sui] iLefu- babebat infcriptum. 
perporefq.fub .—. 054 s 
ipfesnituntur ^ — ^. D 
gradibus.  JII. ET PRIDIE * KAL. JAN, 
Vs FN G, NOSTER FORAS * COENAT. 
| 4Canat.]pro : . - 
cznabit.Tri- —** Les Calendes étoient toüjours le premier 
malcionis jour du mois: tellemept que Pridie Cal. Ianuarij, 
a&iones ufq: c'eft le 31, Decembre , & tertio, le jour d'aupara- 
ad minimas vant, qui eft letrente.: LesRomains divifoient en- 
fic Acuarius core leurs mois par Ides, & par Nonessil ya affcx 
denotat in- d'Auteurs qui en ont traitté, 08 
frà '* Les Sevirs étoient les principaux Magiftrats 
de$-Colonies. On leur donnoit la” qualité d' Agriw- 
flales, auffi-bien qu'aux Dusmouirs ; mais ce n'é- 
toit que lors qu'ils fe faifoient diftinguer par leue. 
merige , ou par eur credit. vr. ve eft en chifta 
dans le Latin pour fexwvir. Renesdansune ceraino 
Epitre, où il pretend difingner deux fortes de Ses 
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hée aux piliers de Ja Sale , méme 
L bas, qui étoit d'airain , reffem- 
bloit à la proüe d'un Vaiffeau , & 
l'on y voyoit certe Infcription, 


+ 


CINNAME TRESORIER DE 
G.POMPEE TRIMALCION 
RSEVIR AUGUSTE, LVI À 
ERIGE' CE TROPHEE. 


Vn luftre à deux branches, qui 
tombojt du plancher , pendoit au 
deflus, & l'on voyoit encore fur les 
deux jambages de la porte deux 
Ecritoaux , dont l'ün étoit congü 
en cés termes , f1je ne me trompe, 


LE TRENTIEME, ET LE 
“DERNIER DECEMBRE - 
NOTRE MAITRE GAJUS. 
SOUPERA EN VILLE, 


[ . . A 

virs, dit qu'on recexoit mème des Dames Tlluftreg 
dans ces Charges; Gé que je ne trouve pas vray- 
emblable; mais on poüvoit bien les honorcr deg 
omemens dont les Sevirs étoient revétus, de même 
qe nousvoyons porter le manteau Duca] aux feine 
WeedesDue , 707 t. 


172  T.PrrROoNijSATYR. 
; Belle] Po- Altera. Lune curfum Stellnnumque 
de cloud.Un- VII, iPIAgines pias , C7, qui dies 
dcPlaut.Bu.- 5opj, quique incommodi effent diftin- 


de offium, —— j 
afin guente ! bullá notabantur. 


His repleti voluptatibus , cum co- 
naremur in triclinium intrare , ex- 
tlamavit unus ex pueris , qui fuper 

| boc officium erat pofitus : DExTRO 
PEDE. Sine dubio paulifper trepida- 
vimus , ne contra preceptum aliquis 
noffrum tranfiret. Ceterum ut pariter 
movimus dextros gref[us , fervus no- 
bis difpoliatus procubuit ante pedes; 
e rogare capit , ut fe pane eripere- 
| $uus s nec mAgnum: e[fe peccatum 
Juum, propter. quod. periclitaretur. 
Subdutia enim fibi veflimenta Di 


# 


3 .3 . 


* .On tenoit à mauvais augure d'entrer lepicd 

auche le premier dans les lieux où l'on devoir 

=, u refpeét, comme daps les Temples , & chez les 
grands Seigneurs ; & f y avoit esgens prepoíez 

ur obferver fi l'on ne manquoit point à ce des - 

Voir. Nous gardons encore aujourd’hui cette cod 

gume , non pas par fuperftition , mais pat ‘henèeczé 

&àt lcs paíoneg qui on; dc l'edpcationcómencen£ 
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Le cours de la Lure étoit repre- 
fenté fur l'autre , avec les fept Pla- 
netes; & l'on y avoit encore diftin- 
gué, parune marque,les jours heu- - 
reux & malheureux. 0. 

Comme nous nous prefentions 
pour entrer dans la Sale, un des 
Valets, qui avoit befoin d'obfer- 
ver fil'on entroit, fuivant que la 
coürume l'ordonne, nous cria * LE 
PIED DROIT. À dire le vrai il nous 
fit céeflaillir de peur, craignant 
que quelqu'un de nous ne fe fût 
mis en devoir d'y entrer le pied 
gauche le premier , contre l'ordre. 
Enfin, nous étant tous avancez du 
pied droit, un Efclave tout nud 
. vintfe jeter à nos pieds, nous fu- 

pliant d'interceder pour lui , afin 
de le fauver du chátiment qu'on 
lui preparoit ; nous affurant que la 
faute dont on vouloit le punir,n'é- 
. toit pas confiderable : car e'teit 
. 


toutes leurs démarches du pied droit par la feule 
habitude, fans s’en apercevoir eux-mémes : & ce- 
B vient de cc que les Maîtres à danfer leur ont 


donné ccu bonne grace. —- E 


Qi 
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Hs alveo) po, [atoris in ' balneo , qua vix fuif- 
crant fures à Fr 
quos Tertu- Jess ^ XHS. mE 
lianus bal- 7 
Wearios,SC la —.' 007 
"vantinum | . E aA 6 | 
pradones vo Retulimus ero dexiros jedes, Dif: 
Cat, : 0 ^, E "uo 
2 De paruo pen[atoremque in "precatio ARTÉOS nu= 
feescio in spevanter deprecati [umus nt [ero 
contem ird. remitterer penam. Superbus ille. fu- 
3 Precarió ) [lulit vulrum e. Non tam jaiturs 
legitur i ? | ^] 
manufedipeo 77677006 1nqUiT quam neglizentia 
Albz Gre- zequi[fimi Jervi: Velffimenta mea cu- 
torio. Ve qui. bitoria perdidit , que mibi natali 
dam volunt, #60 cliens quidam donaverat , Tyria. 
Precarurhle fine dubio, [ed jam femel lota. Quid- 

uyea "n, À ' | . | 
Treforier, | Quid ergo eii, dono vobis. 
qiiia ibi pre» - | | 
ces accipies . 
bat unde Ci- — — 
cero Verr. 6  * . 
etiámf in: ! ... . 


precario ef- m" ME 
Jent rogandi. —— E T 
|. "Olligati. iam grandi leneficto ; 
tum intrafemus triclinium , occurrit 


, 


* Mon feulément éeux dut étoient {ous la 
frocection des períonnes confidctables, portoiené 
des prefens à leurs Patrons au jour de leur nait- 
ance , mais auffi Jes amis s'en faifoient entr'eux 

‘4 
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feulement qu'on lui avoit volé 
dans les Bains une robe de cham- 
bre du Treforier, quine valoit pas 
grande chofe. MEE 

Nous retournâmes donc für nos 
pas, nous fouvenant de porterle 
pied droit le premier, & nous alä- 
mes prier le Treforier , qui étoit 
ocupe dans fon Bureau à compter 


delor, de pardonner àcéc Efcla- 
ve; mais il nous reçûtaflez fière- 


ment, nous difant que la negligen- 


ce dece Coquin, le fâchoit plus — 
que la perte de fa robe de cham- . 
bre, dontune períonne qu'il pro- . . 
tegeoit ,lui avoit fait prefent pour ; - 
le jour de fa * naiffance; qu'elle . 


étoit d'une vraye écarlate; mais 
quil l'avoit déja fait repaffer une 
. fois, & qu'enfin il nous acordoit 
fon pardon, . — — — 

5 . Nous nous fentimes extrême- 
ment obligez d'une grace fi fingu- 
licrc; & comme nous rentrions 


gp tribut d'amtrié, Plufeure, Princes d'Italie, & - 


emagne ob(ezvent encore eette coáürumc. 
| | . N , ecc. — 
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nobis ille idem.fervus proquo roga» 


eramus , © fpififima bala ffu- 
pentibus, impegit , gratias., Acens 
bumanitati or. Ad jummam,fts- 
tim féietis , ait , cui dederitis benefi- 
 €ium. Virum dominicum Miniftrato- 
Vis gratia eff. EE (c 
1 Víus anti S"! Jf 
quus convie : | 
falis. SicFab, 
Fiétor 4qud 
panibus pe- | | . | . e 
slibuf4; date. Tandem ergo difcubuimus P pwerd 
&Paewny— * Alexandrinis aquam in manus ni- 


ne ) Jordes vatam ‘infundentibus , aliifque in- - 
ungues naf- . fequentibus ad pedes,ac ? paronychia 
Pons B" eum ingenti fubtilitate tollentibus. 
ur, due : A6 ne in boc quidem tam moleffo ta- 

onglæ | 


* Suctoné les noinihé eticote Alexandrina 
mepces, à caufe de la Ville d' Alezandrie, autrefoís 
"Capitale de l'Egypte, aujourd'hui Scanderia, Ces 
Éfclaves plaifoient fort; parce qu'ils avoient des . 
- reparties ingenieules : C'eft pourquoi leurs Maîtres 
leur donnoient la liberté de dire tout ce qu'ils pen- 
foïent , particulierement dans les. fcftins , où les 
zluvetal — Convives voulaient de la jpye 
Sat. 9. eut Cunvivia j0có mordente facetus, 
& Voyez en- ; E: falibus vebemens, , 
core Sucrone Remarquez que ceci eft. un 4 reproche. tacite 
en la Vie de Neron, dece qu'il aimoit à l'excez ces fortes 
cet Émpe- .d'Efcaves, à qui i faifoit chanter fouvent des Vers 
cur ch, $0. à (a loüange, & méme des fiens, | 
w L'Auteur dir exprés qu'on prefenta de l'eau à 
. . 
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dans la Sale, l'Efclave , à qui nous 
venions de rendre fervice , acou- 
rut au devant de neus , & nous fü- 
mes furpris des embraffades qu'il 
nous fit, nous remerciant de nos 
bontez. Aurefte, nous dit-il,vous 
alez fçavoir qui vous avez obligé; 
car la meilleure marque de recon- 
noiffance,que peut donner un gar- 
con, de l'Echanconnerie , c'eft de 
faire boire du vin de la bouche. 
Enfin , nous primes place fur un 


lit, & auffi-tóc des Valets Egyp- 


tiens nous verferent furles mains 
de “l'eau à la glace, & d'autres , qui 
les fuivoient, eurent foin d'en faire 
autant à nos pieds, & de nous ne- 
toyer les ongles avec une adreffe 
admirable, Mais quoi que cet 
exercice fût penible , ils ne gar- 
doient pas neanmoins le filence; 


la neige, pout laver les mains; patee que t Neto 
 l'aimoit fort, & le bain auffi. 2 Pline affure que 
cc fut ce Prince qui trouva l'invention de lafaire, 
_& il en enfeigne lefecret. Il faloit que les Romains 
n'eu(fent pas l'ufage de la conferver pendant l'Eté: 
on fefert encore aujourd'hui en Italie plus de la 


neige que de la glace, 
. . », tT » Q. v 


à 
1 Suetone dà 
fa Vie cha, 
2 liv. st, 
ch; 
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cebant officio , [ed obiter cantabant. : 
Ego experiri volui , an tota: familis 
cantaret.: Itaque potionem popofei z 
poretiffmus puer : non minus me aci- 
do cantico excepit : C qui[quis ali- 
quid rogatus erat , ut daret 4 Panto- 
mimorum non Patris-familia-tricli- 
nium crederes. | 


.  Allata eff tum gu[fatio valde 
laats : Nam jam omnes difcubuc- 
rant preter unum  Trimalchionem , 
cui locus , novo more , primus ferva- 

batur.Ceterum in promulfidari Afel- 


& Les Grecs, & les Romains nommoient ces 
Boufons Pantominess parce qu'ils imitoient com- 
me les Singes , tout ce qu'ils voyoient faire. Ces 
Baladins contrefailoient fur le theatre, aprés cha- 
que Act: de la Comedie , les perfonnages des 
Acteurs , & ces Entr a&es tenoient lieu de Farce, 
Petrone raïlle-N:ron , de ce qu'il atiroit tous les 
Baladins dans fon Palais, 07 
' b Cette maniere de grand baffin étoit une 
machine, ou bafe(ur laquelle on metoit le Pro- 
mulfis , pour le fervit au commencement du re- 
opas. Ces bres de vafes étoient imitez des Grecs, 
quies nommoient Onoy, des Afnes , -auffi ‘en por- 
* toient-ilsla figure, On en faifoir de toute forte 
‘de metailj mais le plus eftimé, étoit l'airain de 
Corinthe, Sut te dos de l'Afnon, il y avoit une fe- 
páration-, à peu prés comme celle qu'on voit dans 
les cadenas , qu'on fert furles tables des Princes : 


L 
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war ils chantoient par maniere d'a- 


quit, Jüs envie d'aprendre s'ils - 
voient tous chanter ; ce qui fit 

que je demandai àboire; & auffi- 
tôc un dentreux m'en aportant 
avec promtitude , me regala d'une 
petite chanfon pouflée avec un 
fauffet auffiaigre, que celui de fes 
Camarades : Enfin, dés que quel» 
qu'un fouhaitoit quelque chofe ,il 
toit fervi d'une maniere, qu'on 
cüt dit que ce lieu étoic plücàt un 


theatre de* Boufons , que la table 


bien reglée d'un Pere de famille. 
Cependant on aporta le premier 
fervice , qui étoit tres-magnifique, 
tous les Conviez ayant déja pris 
leur place, excepté Trimalcion ,à 


qui on gardoït la premiere , felon 


‘une coürume qu'on avoit intro- ' 


duite depuis peu : C'étoit une 
maniere de * grand baffin , fur le- 
Elle étoit parcagée également, & tomboit des 


tleu£ côtez en forme de boürle, ou de biffac: on y 
metoit pour l'ordinaire certains fruits y. commé 


. on enfert encore aujourd'hui à Pentrée du repas, 


Les deux plats qui couvroient T Afnon; étoient des 
ftinez pourfervixle Premwifiss auffi portoit-il ce 
même nom, | Q. vj 
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_  duserat Corinthius cum bifnccio pofi- 
Pa nia tus , qui babebat olivas , in Altera 
ess. Hora, parte elbas, in altera ^ nigras. Te- 

gebant Aftllum due lances , in qua- 
rem marginibus nomen Trimalchio- 
mis infcriptum erat , C° argenti pon- 
dus. 'Ponticuli etiam ferruminati 
00 fuflinebamt glires melle , & papave- 
re fparfos. Fuerunt. c tomaeula [w- 
pr^ craticalam , ferventia argen- 
team pofita c infra craticulam Sy- 
riata pruna cum granis Punici mali. - 


Yn bis eramus lautitis , eum ipfe 
Trimalchio ad. [ymphoniam Anlintus 
est, pofitufque inter cervicalia minu- 


& Auparavant l'invention du Blafon ón gravoit 
Ic nom des grands Scigneurs fur leur vaiffelle , ou 
des emblem:s, qui leur convenoient , & les pieces 
qui &oient marquées de Jaforte fe nommoient 
Pocula literata. Piaute dit en parlant d’une urne, 
Hac literata efl , ab fe, cantat cuis fiet. Cette 
coùtume a beaucoup degeneré; il n'ya plus aue 
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uel étoit la figure d'un Afnon,faic 
- d'airainde Corinthe , & qui étoit 
chargé de deux petits facs en for- 
me de befaces ; dans l'un defquels 
étoient des olives un peu vertes, & 
dans l'autre de tout-à-fait meures: 
Ce vafe étoit couvert de deux 
plats d'argent , où le nom de Tri- 
malcion fe voyoit * gravé fur les” 
bords, & le poids qu'ils pefoient: 
On fervit encore fur des porte-af- 
- fietes des Loirs affaifonnez avec du 
mieil , & du jus de pavot; enfuité 
on aporta des boudins tout brü- 
Jans [M un gril d'argent, & lon 
plaça plus bas une afliete de prunes 
de Damas, avec des grains de gre- 
nade. | 

Ce repas magnifique étoit com- 
mencé, lors que nous vimes entrer 
Trimalcion, qu'on ? portoit au fon 
des violons , & on le pofa fur plu- 


:onzd'hui que les Artifans, qui l'obfervent. 

P C'éroirt un ait de grandeur, Voyez de qien 
dit Suetone dans la Vie d'Oétave Auguíte , & Sc- 
peque ad fujet d'un certain Pacuviss Gouverneng 
À« Syrie, , CU N 


182 T. PETRONIS SATYR. 

tiffima exprefit imprudentibus vi- 
fem. Pallio enim coccineo adra[um 
exclüferat caput, circaque oneratas 
vefte cervices laticlaviam immi[e- 
rat mappam , fimbriis binc atque il- 
linc pendentibus : babebat etiam in 
minimo digito finiffre manus annu- 
lum grandem [nbauratum y extremo 
verà articulo digiti fequentis. mino- 
rem, ut mibi videbatur, totum au- 
reum y fed plane ferreis veluti flellis 
ferruminatum. Et ne bas tantum 
effenderet divitias , dextrum nada- 
vit lacertum, armilla aurea cultum, 
C» eboreo circulo: lamina. fplendente 


getincxum. | Vt dinde [pina argentea 


. 4. C'étoit une marque de magnificence. Lucion 
%ous le confirme quand il dit , Parmenus lui-mé« 
ax avait un grand anneau au petit doigt. 

& Pline & Trebellus Pollio parlentde ces ans 
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fieurs petits couffins i ce quifit ri- 
re quelques imprudens de la com- 
pagnie, auífi étoit-il rifible; car il 
avoit la tête rafée , & à moitié en- 
velopée d'un manteau d'écarlate ; 
& pardeflus ce vêtement, qui étoit 
aucour de fon cou , il s'étoit fait 
mettre une ferviete bordée de 
pourpre , comme le laticlave, avec 
des franges, qui tomboient de côté 
& d'autre. De plus il avoit un 
* grand anneau doré au petit doigt 
de la main gauche , & au bout du 
doigt fuivant un autre anneaü, qui - 
paroiffoit d'or pur, mais foudé par 
tout de petites pointes femblables 
à des? étoiles d'acier; & pour nous 
faire voir encore de plus grandes 
richeffes, il découvrit fon bras 
droit , qui étoic orné d'un bracelet 
d'or, acompagné d'un cercle d'y- 
voire, fur lequel il y avoit de peti- 
tes lames brillantes, En fuite fe 

, ne- 
ncaux conftellez,& difent qu'ils avoient de gran 
des vertus. Scaliger affeure qu'il en a veu de fem» 
blables à Marfeille,- 5 s 
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dentes perfodit , Amici, inquit, non- 
: dum mibi [uave erat in triclinium 
venire , fed ne abfentivus mora vobis 
e[fem, omnem voluptatem mibi nega- 


| vi. Permittitis tamen finiri luum. 

1 Cryffalli- | 

linis ) Luca» 

nus in Pa- 

neg. vitreë : 

peragunt mi- 

lite bella, | 

parlant du z | 

jeu de Da  Sequebatur puer cum tabula te- 
Ga flamii- rebint bina, "b cryffallinis Fefferis: 
iw; ]impr- #ofavique rem omnium délicati[f- 
pré dixit, ppp - Procalculis enim Albis, ac ni- 
manducanti- ^| . | 

bus vel edé- £ri5, aureos , argentofque babebat 
tibus,quià  denarios. — mE | 
gaflatio po- | , 

tabilis erat. . . : 
retenir Interim dum ille omnium calculo- 


bim conv. rum agmen inter lufem confumit , 
vale. Hd  *ewfüantibus adbuc nobis, * repoft- 
Icpolitorium ; , ; 
eemachins 707748 allatume[f cum corbe, in qu 
utparesin. £Al/ina erat lignea patentibus in or- 
frà videbim? x bens 


a Nn curedent d'argent étoit une marque de 
I liv'g4, — luxe) parce qu'on ne (c fervoit que de petits mor: 
Epig.az.  CCaux de bois, ou de plume , comme nous l'en 
feigne r Martial, — 
Lentifcum melius , fed fi tibi frcndea cufgig. 
Defwrit denies penna. levare pote ft. 


7 ——p- 7c M M09 077 
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metoyant les dents avec une 
pointe * d'argent : Mes amis,nous 


dic-il , je ne voulois pas venir en- 


corefi-tór; mais de peur de vous 
faire trop atendre, jai bien voulu 
quiter des diverüffemens , qui 
me font tres-agreables. C'eft pour- 
quoi, permetez-moi , je vous prie, 
d'achever le jeu que jai com- 
mencé. à 


Un Valet le fuivoitavec un d2- 


mier de bois de Terebentine, où 
1l y avoit des dez de Criftal : & ce 


que. je remarquai de plus galand , 
c eft qu'au lieu de Dames noires & 


blanches à l'ordinaire, c'étoit de 
groffes medailles d'or, & d'argent. 
Mais pendant quil enlevoit 
toutes les Dames de fon averfaise, 
on .aporta , étant encore au pre- 
mier ferviceune machine,qui foû- 
renoit une corbeille , où étoit une 


poule de bois, qui avoit les ailes 


# même il ajoüte qu'ils avoient le bout rouge 
conne les nôtres, 


. Pínnas ruentes, en[pide ane lentifri. . 
KR 


# 
* 





/ 
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bem Alis, quales effe folent , que in- 
.eubant ova. ‘Accelfere continuo duo 
fervi c fymphonia ffrepente , fera- 
pari paleam ceperunty erutaque fub - 
inde pavonina ova divifere Convi- 
VIS. - 


& e 


Y Scenum ) Convertit ad banc ; [cenam Tri- 

i t. machi- »a/chio vultum : e, Amici, ait, p^- 

pan «otis ova galline jeff [upponi. Et, 
que Hercules ,timco, nejam concepta 
fint : temptemus tamen, fi ndbuc [or- 
bilia fut . tog . 


. À e£ e 
-"Aceipimus nos cocblearia non mi- 
nns felibras. pendentia , ovaque ex 


: & Les Romains faifolent venir 1es Paons ‘4 
1 Varton de pne frais dés pays £loignez, comme de Samos, 


rc.mít, & . Le premier qui en fit paroitre fut (a table fut 
Tertulien de 1 Q. Hortenfius, I] n'y avoit quela rareté qui püt 
Pal. les porter à manger oes oifeaux : 1a chair en étane 
2 liv.isdes CÓrlace, & de duredigeftion. » Gallien Ini atti- 
alim. buë toutesces mauvaifes qualitez : & 3 Juvenal 


€ Sat 1. dit que leseruditez qu'elle <npendre , caufoicht 
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. étendués en rond , & de la mante- 
re qu'elles fe metent , lors qu'elles. 
couvent. Dans le moment deux 
Efclaves saprocherent,&, péndant 

. que lafymphonte redoubloir, ils fe 

_ mirent à chercher dans la paille, 
qui éroit fous la poulé , & en tire: 
rerit des œufs de Paon , qu'ils fer- 
virent aux Conviez. 

J. Alors Trimalcion tourna la tête 
du côté de la Machine,& nous dit, 
Mes Amis , jai donné ordre qu'on 
mit des œufs de Paon fous cette 
Poule; mais, par ma foi, j'apre- 
hende que les petits ne foient déja 
«formez : toutefois voyons s'ils fonc 
encore bons à avaler. — | 

A ces mots nous primes des 
- cuillers , pefant chacune fix onces 
au rhoins ; & nous caffimes ces 
de fon temps des morts fubites. Cependarit la ma- 
nicd'ea manger ala fi avant; que..5-Macrobe dic 5 dans fes 


avec étonneinent , Ecc? res. won. mirands folum, arurnales 
: fed pudenda, ut ova Pavonuin quinis denariis ven V 5« € 1Y- 


— , Memut. Er Varton affure qu'un certain Aufidius 
"— avoit vendu une troupe de Paons fuprà fexngenta 


millia nummum. Voyez les Vers touchant le luxe 


de Rome, qui font à lapage. — 
Ri 
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1 Bed) farina binguifigurata pertundimus. 
eficiedu- Ego quidem pene projeci partem | 
A meam : nam videbatur mibi , jam in 
tial. pullum coiffe. Deinde ut eudivi ve- 


Cum mef- terem convivam ; bic nefcio quid bo- 
6esus alat.cum 


fear dub. #5 debet. effe perfecutus putamen 
us wvis, — manu, pinguiffimam ‘ ficedulam in- 
Cur potius 5 niherd - 
zm pm VC piperáto vitello circumdata. 
dedit uva | mE 
mibi. 


ENS 


. Jam Trimalchio eadem omni, In- 
fv iptermi[[o, popofcerat; feceratque. 
potetatem, clara voce, fi. quis no- 
“ffrum iterum vellez,mul[um fumere: 
eum fubito fignum [ymphonia datur, 

C gaflatoria pariter a chorocantan- 
terapiuntur. Ceterum inter tumul-.— 
tum, cum forte parapfis excidiffet, c 
puer jacentem [uffulif[et,añimaduers 
tit Trimalchio , colgpbifane. ebjsrga 


i 


ei 
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œufs qui étoient admirablement 
bien contrefaits avec de la pâte : 
D'abord je penfai jetter lemiens 
car dés que je l'ûs ouvert, il me 
fembla voir un poulet dedans : 
Toutefois entendant dire à un 
Convive experimenté , qu'il faloit 
quil y eût quelque chofe de bon - 
. fadedans, j'achevai de romprela 
coquille dumien, & japergüsun - 
Ortolan tres-gras , environné de . 
jaunes d'œufs affaifonnez d'un peu - 
de poivre. | 

Cependant Trimalcion , ayant 
quité fon jeu , demanda de tout ce 
qui étoit fur latable, & dit tout 
haut, que fi quelqu'un fouhaicoit 
encore du vin au miel, il pouvoic 
en prendre : Enfuite la Mufique, 
qui recommenzga, fut comme un fi- 
gnal pour defervir, & cela fut exe- 
cuté par les Muficiehs méme , qui 
. enleverent en chantant ce qu'on 
avoit mis d'abord fur la table. Mais 
1| arriva que pendant ce fracas un 
plat d'argent tomba à terre, & un 
Valet l'ayant ramaffe , Trimalción 

KR ij 
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re puerum, ac proyicere rurfus parap- 
fidem ufi. TAfecutus eff [upellectica- 
YIus , argentumque inter reliqua pur- 
gamenta [copis cepit vertere. 


Subinde intraverunt duo _Ætbhio- 
: Yee ]h- pes capillati, cum pufillis * stribas, 
C [Latex . 2 
elle confe- quales folent effe quibus * AY AIR 11 
€x. .  amphitheatro fparqunt , utrumque 
. 2 Ærenä fjar- - pu 
gérilubaud, Ac dere jn manus , aquam.enim nene 
aquá;ptopter 3 porrexit. | 
pulveré fpe- - 
étatoribus 
moleftam, 
3 Porrexit ) 
fcilicet ad 
bibendum, | | 
Laudatus propter elegantius do- 
4 Aliudit ad pipes : ZEQVVM inquit, * Mans. 
Proverbium uA 
Mars com- | AMAT : Itáque su[fit Senex fuam 
"WUL dà cuique men[am affignari ; addidir- 
que, Obvij c per diffejjum fervi mi- 
eorem nolis eflum fublata frequen- 
Fia facient. 7 MEE 


* 
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l'aperqut , & , lui en faifant repri- 
mende , lui. donna quelques bu 
flets, puis lui commanda de le re- 
jeter, & en fuiteun Valet du Gar: 
de-meuble balaya ce plat avec les. 
ordures, | 

- Apréscela deux-Efclaves Ethio- 
piens, qui avoient des cheveux 
longs, entrerent; ils portoient de 
petites outres femblables celles 
qui fervent à arofer le fable de 
l'Amphiteatre. . Ces outres étoient. 
pleines de vin, &.ilsen remplit 
{oient les verres, qu'on leur pre- 
fentoit ; carence lieu perfonnene 
veríoit d'eau. 

Chacun ayant; donné mille 
loüanges au Seigneur, qui nous 
regaloit fi fplendidement, il prit 
lui-même la paróle , & dit: MARS 
AIME L'EGALITE. Enfuite il don- . 
na ordre que chacun eût fon plar, 
& fa bouteille : & , pourfuitil, - 
puifque la trop grande quantité de: 
Valets, qui s'empreffent à nous 
fervir, nouséchauffe, il faut les” 


renvoyer, & ilféra plusfraisici,:;^— 


R inj 
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- Statim allate [unt amphore vi. 
tres diligenter gypfate , quarum ir 
cervicibus pittacia erant affixa , cum 
boc titulo, | 


FALERNVM OPIMIANVM 
ANNORVM CENTVM. |. 


1 Tg IN | | 
99»c94, dé ; . za 4 + o. | 
bauchesoù 247 titulos perlegimus, complofit 
lonbuvoit Trimalchio manui, c» Heu, Heu, in^ 
ji aevi, dits ergo diutius vjvit vinum quam 
à terte, omuntio! Quare v tingomenas fa- 
Si Hort (jag; 2 Vita vinum eff. Verum 
1. 2. Catm, 007 

O4. 14. | 7 


Er sero pavimentum: [uperbó Pontificum. potiére caxis 
& Pita vini eff ) {cil, moderate fumptum, | 


a Ces bouteilles étoient. bouchées avec ane 
maniere de maftic, fait d'un plâtre fin mêlé avec 
de la raïfine, On s'en fest encore en Italie au mé- 
me fujet. | | ; 

b. Onlifoitfur ces etiquettes le nom du vin, 
. on tertoir, fon âge ," ce qui nous eft confirmé pat 
Sa, fi i Juvenal, — 0. | 
--—Cuju Patriam ,titulumque, Seneclus 
| Delesit. 
Nous trouverez dans la page que pitacía fi» 
pnifie encote des billetsde jotteries ce qui eft fort 
Jofte, patce qu'en effct ce font de petits écritead, 
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On aporta , en même temps de 
eroffes bouteilles de verre, bien 
4 bouchées, oü l'on avoit mis fur 
les bouchons de petits  Écriteaux 
qui cohtenoient ces paroles, - 


VIN DE FALERNE DE 
*CENT FEUILLES, FAIT 
SOUS LE CONSULAT 
| D'OPIMIUS. 


Pendant que nous lifions ces 
etiquettes , Trimalcion joignit les 
mains , & dit; Helas , helas :le vin 
vit donc. plus long-tems que 
l'homme ? Puis que celà eft, bü- 
vons-en beaucoup; carle vin eft la 
vie méme : Je vous fuis caution, 


' €, De cent feüilles ) 11 ne faut pas entendre ce- 
€i À lalettre , c'eft unemaniére de parler pour ex- 
primer du vin fort vieux, On dit cent ans, comme 
on dit mil ans quand on veut exagerer, Petrone fe 
ferc d'une pareille expreffion dans le Poéme dela. - 
Guerre civile,lors qu'ibdit que Cefar triompha foi. 
tante fois. fexagiDtuque triumphis. Et dás un autre 
endroit parlant de plufieurs plaifantéries, il ajoûte, 
Cr fexaginta bujnfmodi , qui eft une exageration, 
dont on ufe pour l'ordinaire. 1] eft vrai cependant 
que l'on confervoit anciennement les vins fott 
long-tems t Mais je ne fçai comment on pouvoit 

V 
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| nb Opimianum preflo: heri non tam bo- 
liores,& dig- 1/477 pofui, d multo * bonestiores cæ- 
nitare cólpi- 55 epp, 

cul. : à 

convivæ ferè. 0 . 2 
comes be — Portantibus ergo , dv. acuratifimas 

erant, . , . . 

2 Dc his ar. nobis lautitias mirantibus, : larvam 
vis Vid- Hc-. argenteam Attulit fervus fic apta- 
se, Encianus 44% » (E articuli ejus vertebraque 
e DeSyrid. laxate in omnem Partem verteren- 


pos k* fur. Hanc cum fuper menfam femel 
| ° iterumque. abjeciffet , € catenatio 
mobilis aliquot figuras exprimeret, 
Trimalchio aderit à - EE 


| Eu, heu nos miferos, quam 
À totus homuncio nil eft? — : 
Quàm fragilis feneyó flamine vita 
cadit. (07 |. 
n en faire débauche; parce que ces veritables firaps 
I lv.zz.c.4. ne paflent pas comme nos petits vins, 1 Pline aflure 
von donnoit à tous les vins excellens le nom 
"Opimiens , parce que pendant le Confulat d'O- 
pimus, qui fut fclon cet Auteur, l'an de lafonda-. 
tion de Rome 634. mais (elonDuplex 633, & felon. 
Gencbrad 629. la Saifon fut fi chaude ,. que la fe- 
chercife cuifoit, pout ainfi dire, lesfruits , & les 
rendit d'une bonté extraordinaire, B 
* Scaliger affure qu'on avoit coütume defaire 
ccs fortes, de rcflexions dans les feftins , pour fe. 
porter à goüter les douceurs de la vie pendant 
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que c'eft du veritable Opimien: ^ 


Je n'en donnai pas hier de fi bon, 


à des gens de plus grande qualité 


que vous. 0 | 
Lors que nous büvionsainfi, & 
que nous admirions la magnifi- 


cence de ces regals, un Valetapor- … : 
ta un Squelette d'argent , ajufté 
d'une maniere, que les jointures, . 


& l'épine du dos , avolent la facili- 


té de fe tourner en toutes fortes de. - 
façons : L'ayant pofé deux foisfur. . 


la table, & lui ayant fait faire plu-. 
fieurs poftures par la liberté de fes 
mouvemens, Trimalcion dir , : 


x* e Loge BEEN 
Hi. que l'Homme eff mal. 


heureux! mE | 
Que la vie eft fragile, & qu’on eft 


peu de chofe4 


E d 


qu'on poffede une fanté parfaite, "Nous lifons mé- - 
me que pour s’en faire des reflouvenirs continuels, - 


on pendoit au plancher destétes de mort, & des 
fqueletres. Les Romains avoient tiré cette coùtu- 
ne des Grecs; & ceux-ci dés Egyptiens. 

o Ry 
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rPoncbírur Sicerimus cuncti, poftquam nos 
uper Gemi- f O 27 | i | 
. pos te fliculi . au cret rCus, . v 
[94 bini^ Ergo vivamus,dum licet effc bene. 


2 Africans ] 
qe Africa- .—— 

ni funt Lco- | , o. j 

ficisVarrode. £y» , plane non pro expeiiatione ms 
c ECL gnum. Noviras tamen omnium con- 
melalis, "Vérfif oculos. Repofitorimm enim ro- 
3 fie de) tundum , duodecim babebat Signa in 
dtvulva fuis 0fbe difpofita , fuper que proprium 
Virginis fie comvenientemque materie Struifor 
tial Virri- impofuerat cibum. Super Arietem, 
ne prd. cicer arietintim : [uper Taurum , bu- 


4 Scriblits) Li bale frafiram: fuper Geminos,' ef- 


ifferet à p/a- 


A! 


cente , quia Fic4los, ac renes : [uper Cancram, co- 


coge melle ronam : fuper Leonem, ficum ? Afri- 
&calidifi. Camam : [wper Virginem, ? flericu- 
| Va ns dam : féper Lébram, ffateram, in cu- 

Epig. 17. ^ jus altera parte * [criblita erat , in 


à Sur l'Ecreviffe stie couronne. ) Cela peut 
avoir été mispar trois taifons, La premiere, parce 
que la couronne celefte marche immediatement 
devant le Signe de l'Ecrevifle. La 2. à caufe que le 
Soleil entre dans ce Signe au tems des fleurs, & 
qu'anciennement on en faifoit beaucoup de cou- 
tonnes. Et la 3. que je croi la meilleure, c’eft que 
ce Signe prefidoit à‘la naiflance de Trimalcion; 

inh qu'il va le dire lui-même. 











tvice 
puzc 
s cele. 
* 
' 
um 


\ 


I Poncbz: 
fupcr Gen 
nos feli. 
quód bin 
funt. 


2 African 


quia Afri 
ni funt E 
nes. De i 
ficisVartc 
Ic ruft, ] 
C.4. & Cc 
mella L 1 
C. 15. 

3 fric 
Cft vulva f 
Virginis : 
ilifque.M 
tlal.de Pis 
ne porcá. 


4 Scribli, : 


ifferet à j 
€enta 3€ 


abíque m ^ 


côficieba 
& callidij 
maedeba 


. Martial. | 
Epig. 17. 


— 


es SUE REG 9 


— ——  ——— 04 
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Nous deviendrons ainfi par un [ert 
rigoureux. 

Quelle Metamorphofe ! 
Vivons-donc , mes Amis, au gré de 
nos defirs, 2E 

Et , pendant Qu'en le peut ,jouiffor 

des plaifirs. | 

Tandis que chácun loüoit cette : 

penfée, op aporta un fervice qui 

ne répondoit: pas à nótré attente : 

toutefois fa nouveauté atira les 

yeux de lacompagnie; car c'étoit — 

encore une machine ronde ,. qui Lclenrice 

portoit les douze Signes du Zodia- signes celes 

que, fur chacun defquels l'Ecuyer, fs. 

*qui avoit rangé les viandes, avoit 

obfervé de metre celle qui lui 

convenoit ; Sçavoir , fur le Belier, 

de certains poids qu'on feme fous, 

ce Signe : fut le Taureau , un alq- 

yau : fur les Jumeaux,des rognons: 

fur l’Ecreviffe,une couronne: fur le 

Lion, des figues d'Afrique : fur la 

Vierge , la freflure dune jeune 

truye : fur Libra,des bilances,dont 

l'un des baffins étoit couvert d'une 

“parte, & l'autre d'un gâteau : {ur le 
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i Scorpion J altera placenta : fuper Scorpionem, 
ilápíce,  SCOrplonem pifciculum marinum : 
Omninm pif. [uper Sagitarinm," otopetam : fuper 
emo, r*! Capricornum , locuffans marinam : 
eptimum fit. fuper Aquarium , asferem : fuper 

Scerpionit” Pifces, duos -? .mullos. In medio autem 


2 row . . 
autius ; Gc cefpes cum berbis excifus favum fe- 
dicitur lepus Pisebes : 

t empha- 

m, & côve- . . o. 
nit Sagita- Circumferebat Ec yptins puer * cli- 
I nam i'n | , 
Higinij ima- bano argenteo panem , atque ipfe 
ginibusre. efism tenerrima voce , de * laferpi- 
pélencarar ciato mimicum canticum .excorfir, 

dentem Nos st triffiores ad tam viles acce[- 
porem ge- fémus cibos [undeo inquit Ti rimalchie, 

ns. 1 a e. 

3 De malle, CÆENHS; boc ef jus cena. 

Vide p. 98. 

& not. Gal, 

€. p. 99 tom. | 

2. 4 Clibanss ) proprié sot four portarif. Hic vero, ane m4 
Wiere de bain. &. De laferpicksto ] fubaud. obloniô. Lafer , le 
benjoin, Lalerpictum, Le plante qui le porte. Laferpiciatus, mêlé 
de besjoin. Obloniura illud acceptiffumum erat Romanis. 


& La Langoufte eft un poiffon femblable à 
l'Ecreviffe , & qui peut paffer pour la Sauterelle de 
la Mer, à caute qu'elle fautille toüjours en na- 


geant : Remarques qu'elle eft mi fc ici fur le Ca- 
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Scorpion un petit poiflon demer. 


nommé Scor pion : fur le Sagitaire un : 
ur le Capricorne ; une | 


liévre : 
^ Jancoufte : fur le Veríeau , une 


oye : : für les Poiffons, deux bar- 
beaux ; & le milieu de tout celà 
étoit rempli d un gazon nouvelle- 
ment coupé, fur fequel éroit un 
rayon de miel. 


Pendant ce temis- B un Valer " 


Egyptien portoit du pain autour 
de la table dans une maniete de 
baffin d'argent, & d' une voix tres- 
delicate chantoit avec aflez de 
peine une chanfon boufonne à la 
oüange de ces faulces; où il entre 
du benjoin : : Mais comme: nous 
touchions.à tous cesmets ridicu- 
les, d'un'air peu cohrent Trimal_- 
clon nous dit; Mangeons , mes 
i on nita à able que pour 
Cela, 


priore , à caufe qu'elle eft pourvelie de cornes, 
& qu'au raport de Pline, ces. poiflons comba- 


licrs, 


t + 


tent enfemble > & fe : beares. comme les Bel- 


1 iv, s.c, 3e, 





Y Sumen] 

quod vena- 
tores Galli 
vocant , Je 
Bosnrbelier, 


3 María: ] 


| fumitur hic 


pro quolibet 


-. 9aty ro. 


1 Ovide 1,3. 
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Hac ut dixit, ad [ymphoniam xxx. 
triphdiantes procurrerunt , fuperio- — 


remque partem repofitorij.. abflule- 
rutit , quo faifo videmus infra , [cili- 
set in Altero ferculo , altilia, c 
1 fumina, leporemque in medio pin- 
nis [ubornatum , ut Peeafus videre- 
Iur. Notavimus etiam circa angulos 
repofitorij Marfyas IIII, EX quorum 


Htriculis garum piperatum currebat. 


Juper pifces , qui in * Euripo nata- 
bant, | " i . E | De 


| 

*  L'Enripe, ] Cette exageration eft affez for- 
tc pour exprimer [a grandeur, & la profondeur des 
plats, où nagcoient ces poiffons, comme dans la 
mer, Suetone apelle certains plats’ que ViteHius 
avoit des marais de bifques. L'Euripe eft un bras de 


mer entre l'ile Eubée, aujourd'hui Negrepont, & 


le port d'Aulide, IL a fept fois fon flus & (on refus 
€n 24. heures, & G violament , qu'il entraîne les 
Vaiffcaux malgré les vents, Plufteurs Auteurs en 
ontparíé; mais Juftin le Martyr. raporte , qu’Aris 
ftote, aprés tous les efforts de (on imagination,ne 


pouvant penétrer la caufe de. cette merveille , s'y. 


ptecipitas difant , qu'il vouloir étre compris dans 
cc qu'il ne pouvoit comprendre, 

s LaFabledeMarfias , un des Satyres qu'A- 
pollon écorcha tout vif, eft affez connue dans leg 
1 Mctamorphofes, Il faloit qu'il y eütun refervoir 
dans la Machine , & des canaux qui conduifoient 
le courboüillon dans les figures des Satyres, done 
en Ouvsoit aparament les robinets en enlevant le 


bau 
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A peine eut-il profeté ces paro- . 


les, que quatre Danfeurs com- 
mencerent une Entrée au bruit 


des Inftrumens, & enleverent le 


haut de la Machine, Cela fait,nous : 
vimes paroître un nouveau fervi- . 


ce, qui fortit de deffous : I étoit 


compofé de bonnes viandes graf- 


fes, & d'un ventre de Sanglier : 
On voyoitau milieu un grand Lié- 
vre , à qui on avoit ataché des aîles 


ui le faifoient reffembler à Pega-: 
f . Nous apergümes encore au 
coin de la Machine quatre figures - 
de * Satyres , d'où fortoit en abon- 


dance un"courboüillon poivré, qui 
fe répandoit fur des poiffons , quz 


fembloient nager. dedans , comme | 


en pleine mer... 


haut de cette Machine, Nous avons imité des Roa 


mains ces fortes de reprefentations dans nos jar- : 


dins pour faire jeter descaux. 

" & Ce Courboüillon nommé par les Latins Ge- 
xus , €toit une laulce qu'on faifoit. avec ]ts en- 
trailles de differens poiflons ; confites dans le vin 
& dans le vinaigre, ou bien dans l'eau & le fct , & 
fouvét dans l'huile , y jetant du poivre,& quelque- 
fois des herbes fines. 1 Pline dir. que:cclui qui 
étoit fait avec le Maquercau feul , étoit le plus 


1 lia. 31. c.$, 
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s metbedió à Damus omnes plaufum à familia 
ro odo . - | . 3. 
js methode  10nccptum, Q res elecfiffimas ridentes 


e maniere Aggredimur. Non inus ra Trimal- 
"U, . E e. ec e^ . - 

pr) à chio ejufmodi ' methodio letus. ; 

carpere ver *- Carpe, inquit. Proceffit ffatim Sci[- 
um convi ‘r . ey o3 a: 


- . 


Gdiviferles latus laceravit ob[onium ,ut putares 
viandes. f ; 4 "p H 
3 Geflicula- £/ed rium hydraule cantate. pu 
tus ) luvenal gare. 
de Siflore.gé 
Chironomá- : PME o s. 
tavoläticul. — Ingerebat nibilominus Trimalchio 
Med Jentt[fJuna voce, Carpe. Ego fufpica- 
hodièin Ita- #s ad Aliquam 5 urbanitatem toties 
rs iteratam vocem pertinere , mon era- 
fterió cátan..Dui euns , qui [upra me accumdcbat, 
Lam vidi- boc ipfum interrogare. At ille , qui 
[am vidi- | ul 
us p.38, J4pius ejm[mods ludos fpectaverat , 
. wrlanitetis. Vides , inquit. , illum qui obfenium 


M eftimé, Mais 1 Celius Aurelianus donne le prix à 
I liv. 2.tard, ce poiffon du Nil apclé Silurus. Et d'autres affu- 
pafion, C. I. rent que le Garum (e. fai(oit avec un poiflon que 

les Grecs nommoient Gares. Cette faulce étoit 

fort brune ; ce qui fait que Galien & Aëtius l'a- 

pellent 2 noire : Les Romains en faifoient grand 

péhercg, Cas : Ils n'en buvoient point , COMME quelques- 
uns ont pretendu; mais ils s'en fervoient à faulcer: 
3 Belon affure que les Turcs en ufent encore au- 
3 en fes Ob- jourd'hui non feulement dans Conftantinople 
n "n Li, gnajs par tout l'Empire, 
e M 


(à yape 
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Tous les Domeftiques s'étant 
récriez à ce fpe&acle,nous les imi- 
támes, & chacun en riant prit de 
fon côté cé quil croyoit le meil- 
leur :; Trimalcion auffi ne paroif- 
fant pas moins joyeux que nous dé 
voir l'ordre du fervice, dit tout . 
haut; Coupez : Auffi-tóc l'Ecuyer 
tranchant commença à couperles ^ 
viandes en cadence; & ,. à le voir, 
vous eufliez dit que c'étoit un de 
ces Cochers adroits , qui au. fon 
d'un orgue hydraulique, s'éforgoit 
de remporter la vi&oire dans une 
courfe de chariots, 

Cependant Trimalcion difoit de 
tems en tems fort doucement, 
Coupez ; de ‘forte que l'entendant 
fi fouvent reiterer la méme paro- 
le, je jugeai qu'il pouvoit y avoir 
quelque pointe d'efprit : C'eft 
pourquoi je me hazardai de de- 
mander à une perfonne qui. étóit 
au deffus de moi ,.ce que celà vou- 
loit dire : Comme il avoit affifté à 
de femblables feftins, il me répon- 
dit : Cechomme que vous voyez, 


9 1j 
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carpit ? Carpus vocatur. Itaque 
quotie[cumque dicit , Carpe , codem 
verbo € vocat, cr imperat. 


Non potui amplius quidquam çu- 
1 Are) flare s fed comver[us ad eum , ut plu- 
fivc aceto ma exciperem, longe x arceffere fa- 


"n advo" bulas cepi , fcifcitarique, que effet 
illa mulier , qua buc atque illuc dif- 


eurreret : 


Vxor , inquit, Trimalchionis, For- 
sunata appellatur , qua nummos mo- 
dio metitur. Et modè quid fuit, 
Jgnofcet mibi * Genius tuus, noluiffes 


.-*% Ceci montre que les Romains croyoient 
que chacun avoit fon Genie particulier , qui pre- 
poit foin de la perfonne , où il étoit ataché ; ainfi 
que nous avons nos bons & nos mauvais Anges, 
Leurs patoles témoignent quis avotent du ref- 
pec pour ce Genie, & qu'ils le craignoïent. 2pof- 
cet me Genius tuus : Ec l'Autcur dit dans un autre 
endroit, Genios veflros iratos babeam. | 
4 Vaicil'hifoire d'A&écfousle nomde For. 
tunata. Petrone; commence à developer (on origi- 
ne, & il parle ouvertement de (a vie dans la En 
-de ce repas, où Trimalcion reproche à cette fem 
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qui coupe les viandes, fe nomme 
Coupez : de maniere que quand 
Trifnalcion dit, Coupez , d'un feul 
mot il apelle fon Trenchant, & lui 
donne is ordres. 

Comme je ne pouvois plus man- 
ger, je metournai vers ce méme 
homme, & faifant venir la con- 
verfation de loin, afin d'aprendre 
plufieurs chofes , que je voulois * 
fçavoir , je.lus fis mille plaifantes 
demandes ; entr'autres je m'enquis 
delui, qui étoit une certaine fem- 
me fort agiflante, que je voyois 
aler de côté & dautre par la 
Sale. | 
C'eft la ‘femme de Trimalcion, 
me répondit-il , qui fe nomme 
* Fortunata , & mefare les écus au 
boiffeau : Vous me pardonnerez fj- 
je ne vous dis point ce quelle 


me , que du tems qu'elle éteit Efclave , elletra- 
vailloit à faire du pain. De matfra. illam [ubftuli, 
dit-il, Ie l'ai retirée de la huche. Le mot zo/ii(- 
f's eft un trait piquant contre cette heureufe Af- 
franchie, qui montre qu'elle étoit alors fort mal 
propre, & fort dégoürante, Voyez la Clef au nom 
dt FORTUNATA. | 


S ij 
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1 Ait) gro -de manu illius panem acciperc. Nunc 
e l4 ! NE . E 

citardéBea- #66 quid, mec quaresin callum 1 abiit, 
iod 6T rimalchionis * tapanta eff. Ad 
2 Ta rales [rp Am mero meridie fi dixerit illi 
pont. Quod b di Ipfe fc 7 id 
apud magna- FCHCDTAS e[fe, cre et. IPJe nejcit quim 
tes vocaur. habeat, adeo * zaplutus eff ; fed bac 


ver ; J a 
y fem + eupatrin providet omnia , c , ubi 


axe,  nonputes, eff. Sicca, fobria , bono- 
Me pis L yup, confiliorum : efl tamen male 
58616 465 fi^» "E . . . . : 
chefs. , lingue , pica $ Puluinaris : quem 
4 Eupstria) Amat , AmAt j quemi non AmAt , "on. 
compofitum amat | 
à Gr, to PP. 
| particula qux 
audem prz - 
fert. Euvan- 
gelium, bon- 
ne nouvelles 
Eupatria,be- 
nè agens pro 
atria, pro 
amilià, Vne 
bonne ména- | 
gere. ; | 
ras d e Ipfe Trimalchio fundos Labet , 
boit Poi ! quam. milvi volant! : nummorum 
Jam vidimus ' | _ 
ficca p. 72. Not, lat. 2. 6 Pulvinaris) i.e, quando premit re- 
foluta pulvinar cervicibus. Quod Galli dicunt. Quand elle 4 les 
pieds chauds. ? Qum ] pro quantum, Idem Perfius Sat. 4. 
Dives arat curribus quantum non. MMuus oberres. | 
Alüs avibus valentiorem habet. Miluus volatum, $ Num 
“immorum., Les interefts d'un capital, 
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écoit il n'y a pas long-temñs : il 
fuffit de fcavoir que vous n'euffiez - 
pas daigné prendre du. pain, qu'el- 

e vous eût prefenté; mais je ne 
puis vous dire pourquoi, ni com- 
ment, elle eft à prefent auffi heu- 
reufe, que fielle étoit dans le Ciel. 
C'eft le cout de Trimalcion; Enfin, 
elle a un fi grand pouvoir fur fon 
Efprit, quefi en plein jour elle lui 
dibic qu'il fait nuit , 1l le croiroit, 
Cet homme eft fi riche, qu'il ne 
Ícait pas la quantité de biens qu'il 
poffede : Cette bonne ménagere 
a le foin de tout, & elle eft fi agif- 
fante , que fouvent elle fe trouve 
dans des lieux , où on ne l'atend 
pas elle boit peu, elle eft fobre, & 
de bon confeil : toutefois fa lan- 
gue eft dangereufe; quand elle a la 
téte fur le chevet, elle caufe com- 
me une ple; lors qu'elle aime, elle 
aime bien; mais elle hait de mé- 
me cequ'elle prend en averfion. 

Trimalcion a des fonds de terre 
d'une auffi grande étendué qu'un 
Milan peut en pañler d'un vol: 

| | S dj -- 
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I Babe *)  nummos : argentum. inofliarij ullius 
VOx 1ra- - . - 
tionisaGre, CEA plus jacet quom quifquam in 


BaCas undc. fortunis babet. Familia vero ' Babe! 


Lan A babe ! non mc-Hercules puto decu- 
cers . 
homines . #A4mpartem cfle, que dominum [uum 


fimplices (^ movit. Ad [ummarn, quamvis ex iffis 
1 m c] . 41 7. 
duvcesde — Pacelisin * ruta folium conjiciet. 


fos, Nec eff quod. putes illum quidquam 
emere y omnia domi nafcuntur : lana, 
ereta, piper, lac gallinaceum, fi que- 
fieris, imvenies. Ad (ummam parum, 
zlii bona lana na[cebatur , arietes à 
Tarento emit , C eoscuravit ingre- 
gem. Mel atticum ut dominafcere- 
pur , apes ab. Athenis juffit afferri. 


4 


' * La Ruë eft une herbe de mauvais augure, Les 

Turcs s'en fervent aujourd'hui pour témoigner de 

l'indignation contre une perlonne ; car il fnt Íca- 
voir qu'en Orient les Amans ne font connoitre 
leurs volontez, que par des Bouquets eloquents,& 
fignificatifs,qu'ils senvoyent comme des Lettres: 
Celafe pratique auffi chez quelques autres Na- 
tions où les femmes font renfermées. Or le Pro- 
verbe Latin in ruta folium cenjicere, montre la 

iffance fouveraine du Maître pour fe faire crain- 
dre de fon Efclave, 

,  -4 Nous nous fervons encore de cette raillerie 
pour exprimer un homme delicat; car nous difons 
ZH il eft nourri de lait de poule. 

b D'Arhemes. ) C'eft à dire de la montagne 











Lj 
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Outre celà il joüit de beaucoup de 
rentes, & méme il y a plus d'ar- 
gent dans la loge de fon Portier, 

u'aucuh homme de la plus haute 

ortune n'en poffede de nos jours. 
Quant au nombre de fes Domefti- 
ques , helas : il eft fi grand , que je 
croi , par ma foi, que la dixième 
partie ne connoit pas fon Maître : 
Enfin ils le craignent fi fort , quil. 
les feroit mettre dansun trou. Au 
refte ne croyez pas quil achete 
rien de ce qu'il a befoin;il recueil- 
le de tout chez lui; dela laine, de 
la craye, jufqu'à du poivre ; & mé- 
me, fivous y demandiez du * laic 
de poule , on vous en donne- 
roit, Ses laines n'étoient pas au- 
trefois des meilleures; mais il a 
acheté des moutons de Tarente,& 
ilena un troupeau , dont il prend 
erand foin. Ila fait venir *d'Athe- 
nes des Effeins d'Abeilles pour 
avoir du miel Attique, cependant 
d'Amette proched'Athenes, d'où l'on tiroit de , 
tres-excellent miel, à caufe qu'elle étoit remplie - 
de ficurs odoriferäntes. - m 
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tram Y É obiter ut , vernacule qua funt , me- 
alier de  Âufcule à Greculis fiant. Ecce intra 
qrimalquià bos dies feripfet , ut illiex India [e- 
feminatu. #6 boletorum mitteretur ;. nam mu- 
2 Combilis) Jam quidem nullam habet , que non 


vel murex, . po 
Cum] CX 0nAZYo nata fit. Vides tué. cnlci+ 


Moni Da #45 ? Nulla, non, aut *conchylia- 
didum e 4m, Aut * coccineum tomentum ba- : 
has preciofas het. Tanta eff animi beatitudo ! Rc- 
lanssmomen- fljquies autem collibertos ejus. cave : 
Ic : €rgo fe coptemnas. Valde * fuccofi Junt. Vi ;- 
amus fi) des illum , qui in imo imus recumbit? 
jocaliter di. Podie Sua ocfingenta po[fidets de ni- 
led" QUA hilo crevit : folebat modo collo fuo [i- : 
cutem curat, £94 portare. Sed,ut dicunt, ego nibil 
& cquàà p Jcio, fed audivi , quomodo Incubomi 
vice.  Péleum rapui[fet , dr thefaurum in- 


4 Les Anciens croyaient que les trefors ca- 
chez dans la terre étoient gardez par des Efprits 
qu'ils nommoient Incubones, & qui avoient de pe- 
tits chapeaux , dont il faloit d'abord fe (aifir : en- 
fuite on devenoit leur Maitre , & on les contrai- 
gnoit à declaret où étoient ces trefors. Ils étoient 


*, 
00v. 
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celles du pays valent quelquefois 
mieux que les Grecques. Ces jours 


pañlez il manda qu'on luy envoyát | 


des Indes de la graine.de champis 


gnons : Il n'a pas de Mule qui ne 


foit née d'un Afne fauvage : & de 


tous les Jics que vous voyez, il ny 


LN . 


ena pasun qui nak fon matelas :- 


plein de laine couleur de pourpre, . 


ou d'écarlace, Quel bonheur, de 

poffeder rout. celà : Prenez garde, 
. , . 1 . 

au moins , d'avoir du mépris pour 


fes Affranchis , ils font tous riches. 


Voyez-vous celuy qui eftleder- .- 


nier au bout dela table, il poffede 
à prefent fes vingt mille écus 
au moins. : Cependant il eft ve- 


nu de rien; il n'y a pas encore. ' 


Jong-tems qu'il fervoit à porter dut 


. A 


bois; mais, Àce qu'on raporte ; je | 


ne l'ai pas vie l'ay feulement oüy ] 


dire , il a atrapé le chapeau À un 


Demon qui gardoit des *crefors. 


nommer incubenss', du verbe incsimbeve. Voyez 
ce que Pomp. Saliinss a dit à cc fujet fur le Vers 


$07 dufecond des Grorgiques. mE 


# Svj 
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1 Maps) - pit, Ego nenni invideo, fiquis 
d l- s ' 
M» quia fepé Deus dedit; eft pnmen fub" alnpa , c 
alopas impé- non vult fibi malè. Itaque proxime 
Eüupaus  eW# boc ripalo proferipfit, .— 
cauía, & il. Le n 
lud diceba. 
tur Darius —— 
docari, | 
2 Hac-cedie — 
ædeslocabä- 
Aur Vid, l- ^ ' m | 
gmso. 5. C, POMPEIVS DIOGENES * EX 
end. (0 KALENDIS IVLIIS 
3 bee qun COENACULVM LOCAT, IPSE 
PR ENIM DOMVM EMIT. 
chi : {ed hic - 2E 
m liberto. 
abetur. 

€ Seftertium * | 
Sitame. C seid ile , qui * Libertini loco 
xf laci. jacer quam bene. fe babuit ? non 
Hic quatuor: 


* . 4 . 
mild; e. impropero, Ille * feffertium. [uum 
fier.fuum — Vidit decies; fed 5 male vacilla- 
vidit, | | 

$ Mal? vaciJ. ) eleganter de ea cujus fides dubia cft fatta, 1e- 
bus perditis, Cicexo 2, in Catil , partim mal? gerendo necoiio, 
partins etinm [umptibus in vetere are alieno "vacillavit. — 


& Il y avoit aux feftins publics des places mar- 

ées pour les Affranchis I l'Empereur, Ces gens 
Éoiens fort confidergz ; parce qu'ils entreicet 
dans le (eczet de l'Erat,& avoient une grande au» 


d 
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& ena trouvé un. Si quelque Di- 
vinité lui a fait ce prefent, quille 
conferve ; je n envie le bonheur de 
perfonne : toutefois il eft encore 
expofé aux fouflets de fon Maître; 
mais cela ne lui eft qu'avanta- 
geux car ila fait mettre depuis 
peu cet écriteau à fon Logis. 


C. POMPEE DFOGENE 
DEPUIS LE PREMIER 
JUILLET LOUE UNE SALE 

DE CETTE MAISON, . 
PAR CE QUIL L'A. 
|" ACHETEE. / . 


Dites-mot, connoiffez-vous ce- - 

. e. , 
lui-là , qui ocupe la * place d Af- 
franchi de Cefar ?» Eh, que cet 
Homme encore avoit bien fait fes 
affaires 1 Je ne luireproche rien; 
ila vü augmenter dix fois fon 
torité dans les Provinces, où on les envoyoit fou- 
vent pour des:affaires impcrtantes , de même que 
gans les Colonies Romaines, La place qu'on leur 
marquoit s'apeloit Jocsss libertinus , à limitation 
de locus Confularis qui fe donnoit au. Conful lors 
qu'il fe trouvoig à ces feftins. 


* 


| 214 T. PET. SA TIR. 
I De medio] vit. Non puto illum capillos liberos 
cedum, . Dabere 5 nec me-Hercules fua. cul- 
2. lm y pa, ipfó enim bomo melius non eff; 
sim .£ sd fed liberti Jeelerati, qui omnia ad Je 
gaulape hir- fécerunt.Scito autem quüm  fociorum 


luta € Iat,sene | ; : f. 
capote, qua 4 male fervct , G* ubi femel res 


utebanur — Zzc//pata eff, amici de * medio. Et 
mies Ar quam boneffam negotiationem exer- 
fic cum pelle €&i£, quid illu ffc vides ? ecce Libi- 
On tinarius fuit. Solebat fie cenare quo- 
in Conviviis ?70do Rex : apros ^ gaufapatos , ope- 
propter ma- zz pifforia, aves, Cocos, Piffores : Plus 
mn vini fub menfam effundebatur , 
Phantefma QquAm Aliquis in cella babet. * Pban- 
Connd n /4[me , non homo. Inclinatis quoque 


refp, rebus [uis, cum timeret, ne creditores 


"k^ Cyieur, ] qui a foin des enterremens. On fe 
nommoit L;bstinarius, du nom de Libitina qu'on 
donnoit à Profetpine, patce qu'on vendoitdans fon 
Temple des chofes necellaifes à enterrer les 
morts, Seneque nous aprend que cet emploi étoit 
feit méprifable chez les Romains, 
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bien; cependant ila fait banque- 
route , je croi quil eft engagé juf- 
qu'aux oreilles , & ce n'eft pas fa 
faute , carc eft le meilleur homme 
de la terres mais fes Affranchis 
font desícelerats, qui l'ont pillé, 
Scachez que quand la marmite eft 
renverfée , & que les affaires vont 
mal ,lesamis nous: quitent, Quel 
emploi confiderable croyez-vous 
que cechomme a eu , pour être 
placé auffi honorablement , que 
vous le voyez ? Il étoit autrefois 
A Crieur, & depuis étant en for- 
tune, il a toûjours mangé avec au- 
tant de magnificence , qu'un Roi. 
On fervoit devant lui des San. 
gliers entiers , qui avoient encore 
leur peau, les Patiffiers travail- 
loient pour lui continüellement,& 
les Rotiffeurs lui preparoient tou- 
te forte de gibier : On perdoic 
plus de vin chez lui ; que bien des 

ens n'en ont dans leur cave ; mais 

à la fin il a difparu comme un 
.Phantóme, & fes affaires ayant 
mal courné, de peur que fes crean- 


x 


1 Cóturbare] 
proprie, ren- 
«verfer, rus- 
ner. In legi. 
bus vero, 
manger, dif- 
fiper fon bien. 
videbimus 
infrà poftquà 
conturbavit. 
.&. Vtebatur 
<€tiä hoc ver- 
bo in fimpli- 
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illum ' conturbare exiflimarent , hoc 
titulo " aucfionem profcripfit. 


IVLIVS PROCVLFS 
AVCTIONEM FACIET RERVM 
| SVPERFACVARVM, - 
AD SOLVENDA DEBITA. 


ci. Vid. infrà : 


in bellocivi- 
ligue turbát 
eenfum. —— 
2 nulio] 
vente à l'en- 
€an: unde 
auctor, qu£ 
net la der- 
nsere enche- 
re. Idem Ci- 
cero ]. 13. 
art, 5. 

3 Fericuli ] 
pro teca re- 
pofitorij ac- 
Cipitur, 

4 Sic notus 
Vlixes) pro- 
verbium, ex 
Virgil. l, 2. 
Æncid. Nous 
croyex - voss 
moins ftiri- 
fuc]; qu'y- 


lige . 


| Interpellavit.tam dulces fabulas 
Trimalchio y nam jam [ublatum erat 
s fcrculum,hilare[que Convive vino, 


fermonibu[que publicatis operam cæ- 
perant dare. Is ergo reclinatus in cu- 
bitum , Hoc vinum , inquit vos opor- 
tet fuave faciatis. Pifces natare 
oportet. Rogo , ‘me putatis illa cana 
effe contentum , quam in theca repo- 
fftorij 
quid erzo eff ? oportet etiam inter 
cenandum Philologiäm noffe. 


videratis? * Sic notus Vlyffes? 


Pas 
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ciers ne salaffent imaginer qu'il 
n y donnoit aucun ordre, il fit affi- - 
cher ce qui fuit. | 


JULE PROCULUS VENDRA 
TOUT CE QUI NE LVI 
EST PAS NECESSAIRE, AFIN 
DE ‘PATER SES DEBTES. 


Trimalcion interrompit un dif- 
cours fi plaifant; car comme on ve- 
noit d'enlever le deffus dela Ma- 
chine qu'on avoit fervie , le vin’ 
donnant de la joye aux Convives, 
la converfation étoit devenuë ge- 
nerale : De forte donc que s'éle- 
vant fur le coude, il dit tout haut; 
Il fautun peu égayer nôtre vin ; & 
boire pour donner à nager aux 
poiffons, que nous venons de man- 
oer. Dites- moi, penfez-vous com- - 
bien je fuis content de ce fervice, - 
qui nous avoit paru renfermé fous 
cette Machine, comme dans un 
étui ? He quoi ! pour qui nous pre- 
nez -vous ? Mais encore faut - il 
montrer pendanr ce repas l'amouf 
quenousavons pour les Sciences, 
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PAtrono meo o[fa bene quie[cant, 
1Howinem) qui me ' hominém inter bomines vo- 
1,c.liberum. 5 . nibinibi . 
uite[fe. Nam mibinibilnovi poteft 
afferri, omnium freut ille melleam 
habco praxim. 0 


2 Celus bic, in quo duodecim Dij 

2 Colu: ) b Ab . - . . d . 

pro Colum, habitant in. totidem [e figuras con- 

Enn 1 vertit , c modo fit 4ries. Jtaque 

, Varr 0. oT. mu à DU 

& ali. ' quifquis nafcitur silo f gno, »ulta pe- 

cora babet , multum. [npe : caput 

3 Coms ae prateren duum ; frontem expudora- 

ums am, * corne ntutwm. Plurimi boc f- 
dit arieti fi- à; fut 

cutinfà — £»o Schoiaflici nafcansur, c aric- 


| Laudamus urbanitatem * Matbe- 
4 Matbema- i UE "i * t.t T , P] . ^ . ' 
ticus ie. PBAici 5 itaque Adjecit. Deinde totus 
Aftrologus. | 


5a tc. oe "us ee | : 
k Voicil'exorde d'un difcouts tres-impertinant, 
où 'l'rimálcion veut Faire pdrottre fa fcience; & 
Bonne 3 rire fous cape à fes Conviez : Vous lui en 
' yertez, faite dans la fuite plufieurs femblables, & 
ême de plus ridicules, Ct" difcours peut fe ra- 

poitet à Claidins qui adqpta Neri. &c. S 
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* Que les cendres de mon Bien- 
facteur joüiffenr d'un zepos .exer- 
nel : I! na donné le. moyen de pa- - 
roître commeun honnête homme; ^ — 
car, grace à fa liberalité , on ne L 

peut rien myaperter, qui meloit ^ — 
nouveau; & je goûce la douceur de 
polfleder tout ce que je fouhaite, 

ainfi qu'il faifoit lui-même. ! 
.- . Le Ciel, que douze Divinitez gxyticááon 
ont choifi pour y faire leur fejour, u Service 
Íe.change en autant de figures dif- dc "ncs Ce 
ferenres : tantôt il devient Beer,” lcites; 
. de forte que celui qui naît fous ce : 
Signe , eft pour l'ordinaire fort ri- 
che en troupeaux, & en laine: |, 
, Outre celà il à la tête dure , eftef- ^-^. 
cffronté, & aime à choquer p | 

gens. Plufieurs de ceux qui vien- 
nent au monde fous cette conftel- 
lation, aiment encore l'étude, & 
les difpuces. 

Yn cer endroit Ia compagnie dó-. 
Ma Éorcedoüanges à à Trimälcion de: 
ce quil nous éxpliquoit. tout cela 
aufi bácg qu'un Aftrologue:ce p» 

n 


l'obligea de continüer T5. 


P ed 
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1 Coeus | (lys Tanrulus ft. Itaque tunc calet- 
propriè, sw 
rajeron d'ar. trofi nafcuntur, &* bubulci, G qui fe 


bre. Figuraté jo/f pafcunt. In Geminis autemnaf- 


pre mentiila 


fumitur: un- €&EWir Dige, C» boves, & ! colei , de. 


de coleus, qui.^ utroque parictes linunt.. In 


ui colicem . 
colit. Cancro ego natus [ums idee multis 


» Virfpe pedibus flo, C in mari , e interro. 


parietes ls. . à 
pum]Pro. ifa polfideo: nam cancer, e * boc 
verbium ik @ illoc.quadrat 5 C ideojem dudum. 
lid fumitur 4,7; : 7] (| $ gene. 
PG, 07 uper illum pofui, ne gene 
familiarcCi- fé meam premerem. In Leone Cata- 
Frs qu phage naftuntur , dr. imperiofi. Im. 
Tant JE + oo. 
dace, D IHE mulieres , C fugitivi , dr 
3 Hoc © il- : D ' 
doc) ahtiqux . | ua n. 
voces pro huc & illuc. 4 Nibil) Scil. cibi $ Genefim) a Græ, 
Nativitatem , ur fupra praxim. Sucton. genefes monalinme 


Li 


? 


« Ma naifance. ] Ceci eft dit fort {pirituelle- 
ment. Trimalcion avoir fait mettre une Couron- 
ne fur le Cancer, ainfi que nous l'avons vüen la 
page 196. afin que chacun püt voir l'éclat de fa 
naïflance ; car Neron étoit né fous une conftella- 
tion , qui lui qromerir unc Couronne ; & Clau. 
dius remplit fon heureufe deftinéc en le faifane 
fon fucceffcur. B | 





Jm 





LI 


^ 


LA SATIRE DE PETRONE. 221 
faite le Ciel ender devient Tau- 
reau; De là naiffent les capricieux, 
& ces Bouviers, qui ne fongent 
qu'à manger : Mais ceux à la naif- 
fance de qui les Jumeaux prefi- 
fident , s'acouplenr volontiers : on 
Jes. voit fous le méme joug , ils ai- 
gent le déduiz, & enduifent libre- 
ment la muraille des deux cótez, 


“Pour moi je fuis né fous l'Ecri- 
vice, ceft pourquoy je me {oû- 


tiens fur un grand nombre de 
pieds, c'eft à dire que j'ai beau- 
«oup de bien fffrterre, & fur mer; 
«at ce Signe étend fa puiffance {ur 
Tun & fur l'autre Element: Et f je 
n'ai rien mis fur celui qui vient de 


paroître, c'eft afin de ne point pf- 


fufquer * ma naiffance. Sous le 
Lion naiffent les grands " man- 


geurs, & les gens imperieux : Sous 


Ja Vierge,les effeminez , gens fans 


cœur, & dignes d'être efclaves : 


* b Samfon eft apelé Lion dans la Sainte Ecriu- . 


ge ; & les Interpretes difent que c'eft parce qu'il 
devozoit cn mangeant à la maniere du L'on. 


T ny 


En 


222 T. Prr. SATIR. 


P Pxped iuam! ) compediti, In Libra Laniones, & Fn- 
videbim. in- £4e2£Arij,C" quicumque Aliquid ' ex-- 


fià ad féruts pediunt. In Scorpione Venenarij , c 


expedienda. . . . 
2 Cucurhére] Percu[fores. In Sagittarto Strabonés, 


les for qui qui bolera fpectant , lardum tollunr, 
caput habét,: ^ei ; 

uc cube, I Capricorno erumnofi quibus prop- 
finc cerebro: ter. 24/4 [ua cornua na[cuutur. [va 


; Ydeoq; Szne- ; 2 NT 
cap apo. Ad#4rio Canpones, Cr. cucurbite. 


thcof Clau- I2 Pifcibus Ob[onatores, &* Rbetores. 


dij Impea-. Sie Orbis vertitur, tanquam. mola: 
toris cum 


 &uaxih © femper aliquid mali facit , ut bo- 

cucwbitam, syises auf pa[cantur , Aut. percang., 
Quod autem in medio ce[pitem vide- 
tis, C fuper cefpitem favum;i nibil - 
fine ratione facio. Terra mater eff in 
medio , quaft ovum corrotundAta : e 
omni& bona in [e babet, tanquam fa- 
VUS, E 


3Sophos ] 

Martial. 

Quid 1d çré- 

de Sophos 

clamet tibi | , , 
turbatogats. 

soda ? non 

folü fapiens, 

fed ctam 

qui doété Io- | Nn Lenamuc vl 
quitur, 5. Sophos univerfi clamamus , d 
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Sous la Balance, les Bouchers, les 
Droguiftes, & tous les gets d'a£- 
faires :, Sous le Scorpion , lesem- 
poifonneurs & les meurtriers : 
ous le Sagittaire , les louches, qui 
font femblant de regarder une 
chofe,& en volent une autre : Sous 
le Capricorne , les gens de travail; 
à qui il vient des calus auffi durs 
que des cornes, à caufe des far- 
deaux qu'ils portent : Sous le Ver: 
feau les Cabaretiers, & les fots,qui 
ont la tête creufe comme des ci- 
troüilles : Enfin , fous les poiffons, 
les faifeurs de faulces, & les Re: 
theurs. Ainfi le’ monde. tourne 
comme une meule , & toüjours 
pour nôtre malheur; car , ou nous 
naiffons, ou nous mourons, Quañt 
au gafon quife voit dans lé milieu; 
& au rayon de miel, qui eft deflus, 
celà n'eft pas fans raifon, La terre, 
hôtre mere commune , eft au mi- 
lieu, ronde comme ün œuf, & ren- 
ferme toutce quil y a de bon, ce 
qui eff marque par le rayon de 
miel, E | 
A ces tnots hoüs nous écriimes 
* "Tan 
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: Camaram) [ublatis manibus ad." camaram , ju: 
1. C. camcec- . 
ramyeuplap- TATMS. Hipparchum , * Aratumque 


cher. comparandos illi bomines non fuiffe ; 
apiipparchus Donec advenerunt Minisiri, ac tora- 
duo celebres jg propofuerunt toris in quibus retia 
Mathema- erant ? pica, * Sub[effore[que Cum 
3 Pia]  venabulis , C" totus venationis ap- 
TT ) paratus. Nec dum [cicbamus, mitte- 
oui dele(-: Yéwus fufpiciones noffras ,cum extra 
cens infidia- £yjc/ip ium clamor [ublatusest ingens, 


rur,& infi- MEIN 
diis circum- €" ecce canes. Laconici etiam circa 


vemumin- #wesfam difcurrere ca'perunt. Secu- . 


terimit, VC- . . 
naoi ideo ^ 87% €ff bos repofitorium , in quo pofi- 


Subfifor di- IMs erat prima magnitudinis 5 aper, 


cin qus € quidem pileatus , & cujus denti- 
feris infidia- 

ur, dolóque us fpertelle dependebant due , pal- 
captat. Au- | | 
fon. fic in 

‘ præf. cento- 

nis. 

$ Pofitus 

erat aper ] . 

de hoc luxurie ritu fic Iuvenal. Quenss eft qula qua fibi totes 
ponit agros. | 


-— 


# Les chiens de Lacedemone étoiest recher- 
chez pour la chaffc dc la grande bête, de même 
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tous enfemble. Ah, qu'il eft fca. 
vant : puis, levant les mains au 
Ciel, nous jurámes qu'Hipparcus, 
'& Aratus , naprochoient pas de fa 
gapacité. Dans ces entrefaites dés 
Officiers vinrent étendre fur les 
lits des courtepointes ,. où l'on vo- 
yoit des rets en broderie de foye, & 
des Piqueurs avec des épiéux ; en- 
fin tout un apareil de chaffe ; & . 
comme nous ne fçavions qüe pén- 
{er de celà , nous entendimes tout à. 
coup horsla Sale un grand bruit, 
& auffi-tóc nous vimes entrer des - 
* chiens de Lacedemone , quicou- . 
riürent autour de la table,& étoient 
fuivisd'une nouvelle Machine en 
forme de bauge , fur laquelle on 
avoit mis un fanglier d'une gran- 
deur démefurée, dont la hure étoit 
couverte d'un chapeau, & l'on vo- 
yoit pendre de fes défenfes deux 
petites corbeilles faites de bran- 
ches de palmier, fort déliées, dont 


que nous eftimons éeux d'Angleterre, parce qu'ils 
ontlamenécbzlle; — ^ -.-— D 


Tv 
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LC. vulis texte altera caryotis , altera 
centis) de pue Un Le 
diverff pla. Thebaïcis repleta. Circa, autem mi- 


centará for- pores porcelii ex * coptoplacentis far 


Athereum i , qualiuberibusimminerent ; fcre- 
l 14. c. 15. pham.effe pofitam fiantficabant : e 
Pda Piquidem? apophoreta fuerunt. ^. 
E icula ) BEIM 

ba, de. Ceterm. 44 Joindendum apr 
amu nen ille Carpus acceffit , qui ajtilim 
gus. laceraverat y fed, barbatus inEQUS, 
4 Cumaren- fa[ciis créralibus alligatus, d Y Ali- 
explicatur € fubornatss Lolita, ffriloaus 
antri cumin weratorie cu/tro lAtq5 apri vebemep- 
ce benl ree persufft, ex eujus plaga gurdi 
 Wuavibus  epolguerasj. Paretà Aycupes 5 ege 


Ae 


t 
€ 


5. Les Dattes; nommées pot les Grexs Cayis 
croiffént en Syrie, & en lud dies Dui Rai 
Aoites , gtoflss > tondes comme des porn ,& 
&£S- S. Quant aux Luc es Fhebaïcé, 
elles pondo rins Ares e T hebes, vo:fi- 
ne du Grand Caire en Egypte , qu'habitoient an- 
&ieniemeay ces fameux Anaqoretes , qui ne vi» 
voient que de ce fruit. Ces dernieres lont blan- 
ches & petites; mais fort nouriffantes, Pline com- 
pte 49. fortes de dattes ; & comme ce fruit croît 
dans Les forèts , on en ayoit ataché exprés aux dé- 


+ 
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l'une étoit pleine de * dattes de Sy- 
rie, & l'autre de la Thebaïde, Il 
yavoit autour de cet animal des 
marcaffins faits d’une pâte bife 
cuite au four , qui , paroiffant atta- 
chez à fes tétes, témoignoient que 
c étoir une laye,& onles avoit pre- 
Íentez de la lorte afin que chácun 
en emportát (on morceau, | 
Au relte ce ne fut. point Cou- 
pez, qui avoit mis par morceaux 
fe autres viandes, qui fit la diffe- 
&ion du fanglier; mais un grand 
homme à barbe époiffe , ayant des 
guètres, & vétu d'un 5 habitde 
Chafleur , qui aprés avoir ciré un 
couteau de chafle, en donnaun 
grand coup dans le flanc de la bé- 
te : Auffi-tóton vitíortir de cette 
ouverture une volée de grivesque 


fenfes du Sanglier pour luy tenir lieu. de gland, 


‘autrement il n'eüt pas été honnête de fervir du 


land deuant des hommes. 

b Cet habillement étoit femblable aux do- 
minos denos Prétres, à la referve qu'il. avoit des 
manches : Jes voyageurs s'enfervoient, & parti- 
culiererhent les Chaffeurs. Martial dit , qu'il n'é- 


toit en ufage que dans les tems de broüillard , & 
aux Féres de Saturne, 
Tv)? 
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arundinibus fuerunt, d eos circa fri 
1 Suum )Üu- c]jpjug, volantes momento excepe- 
- baud, curdá,— 1 f. 
runt. Inde ; CEID fuum cuique juff]- 
fet referri Trimalchio , ^ adjecit : 
Etiam videte , quam porcus ille fyl- 
vaticus totam comederit glandem. 
Statim pueri. ad fportellas acceffe- 
runt, que pendebant e dentibus,Tbe- 
baica[que , c caryotas ad numerus 
divifere cenantibuss — — | 


& Bofologia] 

162b», 

loqu«x Poé« 

t2, neque. . 

Bel, nune . 

fonce. Scd à 

Éagog per 

dur & A  fnjerim Ego, qui privAtum babes 
el dam fucceffam , in multas cogitatio" 
egosprofog. 65 diduifus Jum;quare aper pileatus 
dérévere, intraffets  Pofiquam itaque omnes 
FEU : ' M . . . : . .a 
Mia : batologias con fumpfi ; ? duravi 
3Dwavi) interrogare illuminterpretem meum; 


pro rmv quid me torqueret. At ille : Plane 


ipfum. 





Li 
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des Oyfeleurs , qui étoient tout 
prets , eurent bien-tót pris avec de 
petites canes, lors qu elles voloient 
autour de la Sale. Enfuite Trimal- 
cion, ayant ordonné qu'on en pre- 
fentát à chacun une, nous dit, Vous 
voyez comme cet animal fauvage 
a mangé tout le gland de la forét: 
Dans le moment quelques valets 
saprocherent des corbeilles , qui 
étoient atachées aux défenfes du 
Sanglier , & partagerent égale- 
ment les dattes entre les Con- - 
viez, mM 

Pendant ce: temps-là, comme 
javois une place un peu feparée 
des autres ; je roulois plufieurs 
penfées dans ma téte :'entr'autres 
je fongeois , quelle pouvoit être la 
raifon pourquoi ce Sanglier étoit 
entré dansla Sale un chapeau fur 
fa tête. Aprés avoir rêvé profon- : 
démét à tout celà,je voulus encore. . 
interroger fur le fujet qui m'emba- 
rafloit ce même homme, qui m'a- 
voit déja expliqué d’autres cho- 
fes; & il me répondit : Un de vos 
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anne etiam. hoc fervus tuus. indicare po- 
78 vindica[- | Ne. a os d 
fet) noncó- £f : MOI EB amie eft » Je l res 
muns hzc Aperta, His apercum beri ! fo cœ- 
locuiocft; ^, . ,. dm ce q.s. 
Vigil. En.4 24 Véndicaflet;* à Comvivis dimi[fus: 
Graiis bis Itaque bodie tanquam | libertus. in 
RE "r- copuivium reuertitur. DAmnnavi ego 
deux fois les Z/ugporego meum , © nibil amplius in. 
mains des | 


terrogavi, ne viderer nunquam in- 
Grecs. . . 
2 Aconvi- fer honeflos cœnalfe. 
visdimiffus) . s 4. 
alludit ad 
fnanumiffio- 0t y 
nemícrvorü, — —. 00 


"I res crant, 

utaitGraus- ——— 0 

in vil, de | E | 

ifia, Dc Dumbet loquimur, puer fpeciofus, 

per amicos , UMtibus , hederifaue redimitus , mo- 

am deo 3 Bromium, interdum Lyeum , 
501510728. " . 

Vt fub finem £v/bywmque | confeffus ,- talatbi[co 

hujus. CCDZ £g aS CITCUHIEUM | C? Apoëmata "Duo 
€ e "M . . . 

; Bromi* d) mini (ui acutiffima voce traduxit; ad 


nomina quz quem fonwm. eomver[us Trimalchio: 
Baccho gi- | 


buebantur. D jan yfi ) inquit ) ° LIBER ESTO. 

4 Poëmats Puer detraxit pileum apra, capitique 

Dormini]itti- — T , 

det Neroné : s | . 

Poëtam, vid, infra. '$ Bacchus vocabatur adbuc Dyanifiue, 
| Liber. s E 


SC Li 
€ Liber eflo] formula, Libertat m,dandi, 
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Efclaves pouroit le deviner facile- 
ment; car ce n'eft pas une enigme, 
mais une chofe connuë, -Le San: 
glier que vous voyez , ayantevité - 
d'être mangé hier au dernierfer- — 
vice, od 1l fut prefenté , & misen .. 


liberté par.les Conviéz, revient 


aujourd'hui dans ce repas , comme . 
étant forti, d'efclavage. Auffi - tóc 
condamriant mon étonnement, je 
ne pouflai pas plus avant ma cu- 
riofité , de peur quil ne femblát 
que je navois jamais. mangé aux 
tables des Grands, | : 
Sur ces entrefaites un jéune Ef- 
clave fort beau , couronné de pam- 
‘pres de vigne, & de. branches de 
Tiere, qui fe difoit être tantôt Bro- 
mius, tantót Ly&us, tantót Euhyus, 
portant autour de.nous des. raifins 
dans un panier,fe mirá reciter d'u. 
ne voix perçante,des Vers que fon 
Maïîtreavoitcompofez, A ce récit 
Trimalcion fe tournant de fon có- 
té, lui dit , BACCHUS jE TE FAIS 
LIBRE. Auffi-cóc ce jeune Efclave 
óta le chapeau qui couvroit la hu- 
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Dnetitqel fno impofuit. Tum Trimalchio rür[us 
cusincer Li- Ædjecit : Non ncgabttis me, inquit, 


benun Pa bhjbere Y Liberum Patrem. Lauda- 
trem, & fer. . +: ,. . 0. ". 
vum libera, V/#%45 diéfum Trimalchionis , Cr cir- 


2 Lafarsum , | - 
2L jf "am Cumeuntem puerum fanè perbafia- 
A d. £ey0r, #7 09b. 
bain de | 

EE pr Ab boc ferculo Trimalchio ad 1la[a- 


cée. Horat. . 
Sat. 6, num furrexit. Nos libertatem [ine 


p peri le- 3 tyranno naitli , cepimus invitare 
46/3 5,222 [- . . 
sane, oc, Ct vivarum [ermones , Clamat ita- 
3 Tyranzo) QUOC primus , cum pateram À actnap 
Sci]. Nerone ; 7 
ecamfabu. PP ofc iffe , 
larü tyráno, | | | | 
4 Ana) le Dies, ipquit  pibil es ; dum ver- 
pepin du -—-— . | Li 
gaïfin, pro [as £e , 20x fit M 1fAque nt u eff me- 
vinó iplóac- //&s, quam de cubiculo recfa in tricli- 
Cipitur, ; , . hb b . 
"numire. Et multum frigus babui- 
Uis : vix me balneum calefecit s ta- 
E | | men 
# Les Efclaves metoient des chapeaux quand 
on lesaffranchifloit ; parce qu'ils avoient la tête 
rafée ; & c'eft de là que le-chapeau eft devenu unc 
marque de liberté , auffi bien que de porter les 
cheveux longs. -Nos premiers François furent 
apelez Comati, & Pileati. du moment qu'ils eu. 
rent recouvré la liberté, dont les Romains les 
avoient privé. 
b La comver[ution. ): L' Auteur s’eft ataché à 
faire di(rourir ces Conviez chacun fuivant fon 


catactete ; & comme ils étoient tous des gens ve» 
nus 
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| re du Sanglier, & le * mic {ur a 
.zété. Alors Trimalcion ajoüta ces. 


| paroles. On ne peut pas nier qua- .. 


prefent Bacchus ne dépent € de | 
moi. Nous nous recriimes encore , 
dur cette peníéc., & chacun, à la 
- ronde, baifa le nouvel. Affranchi, 

Pendant ce cems-là Tr unalcion: - 


48 leva de table, pour alerá la gar" 


. derobe : Nôus voyant ainfi a vsus 


vrez de nôtre Tyran, nous rani- 
mámes la ? converfation, Un des .. 
Conviez. demanda-donc un verte 


| dc vin, & sécria, — SEN 


O jour que tu és peu de clioíe 1 1. 
pendant que tà paffe , la nuit sa- 
proche. C'eft pourquoi je ne trou- ' 
ve rien de meilleur, que.d'aler du - 
lit à la table ; nous avons foûfert ^ 
beaucoup de froid , à peine le bain :” 


| aa- t-1l rechaufé s toutefois la 


nus de rien,  & fans education , il les fait pus le” 


Jangage : commun de Rome, qui eft fort difficile, . 
patcc qu'il eft. rempli de Proverbes , & dé fagoris 
de parler triviales, Remarfuez que ces D 
moralifent à chaque moment (ans fujet & fans fui- 
te : c'eftle foib ie dé ceux qui, ént du vin dans la 
têre, ils veulent toüjours paroîtxe lgavans fartou- 
es les matieres qu'on agite, | 


--- * 


7 L 


. 
* 





Lm. 
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1 Veientes) men calda potio : vefliarius eff. 
un cna . . . . 
d'habits.cal- ? Staminarias duxi , [4 plane 3 mA- 
da potio, sw fus fums ; vinum mibi inccrebrum 

age .. 
chaud, Ve- aliit. 
ftiarius cf, . 
nous Net un. : "a 
babitfurle  EXcepit Seleucus fabula partem : 
corps. m Et ego, inquit , non quotidie lwvori 
exprcílio , &" 4 ; (7. , $ 
cela Petro= Balani[cus enim fullo eff. 4qua 
niana, dentes babet , C cor noffrum quotidie. 
Sami due Fa uefrit ; fed. cum* mulfi * pulta- 
aud. O- . . . fog. 

nesà er. rium obduxi , frigori ? lecos indico ; 


 saprc & Nec fan? lavare potui , fui enim ho- 


Sauiw. : die in funus. Homo bellus, tam bonus 
pede iii Chryfanthus animiam ebulliit: modo, 
mina dimi- ‘#od0 me appellavit : videor mibi 
nutivum. In- |.,, 17 ; | \ tre 
dura. eumillo loqui. Heu aft, heu v Fires 
trot ffami- 2 | 
set Bclgis dotiflimus, 3 Mates ] à Grz arTaic, qui & 
da cervelle brosillée. Undc vox itala mette, un fou. — 
4 Balanifeus Vel Balifcus. Petronij more , qui diminuti- 
vo fæpius utitut pro augmentativo. $ 2fqma dentes babet ] 
Hipocrates L'6. Epidem.4. n. 18. dicit Yd'up Bo'p'pos. que 
L'eau efl devorante : quia calorem concentrans digeftionem 
præcipitar, ideoq; Romani anté cenam ad balneum ibant, Pose 
aquerir de l'apetit. 6 — pultarium ) propié s foëflon. Hic 
vero fumitur pro vafe in quo mplíum [orbebatur, 7 L«s)a 
Aoc » la mort. 'y in x mutatum 


Ay Zur eupida dicet avaricia, 


4 


Mars i1. Fpig 52: s E 
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chaleur du vin me fert de fourure. 
l'a bü de fi grands coups, que je 
fuis tout-à-fait privé de mon bon 
fens , & le vin m'ét monté à la 
tête. — | 

Là-deffus Seleueus prit la parole, . 
‘Quant à moi , dit-il, je ne me bai- 
ene pas.tous les jours, car un hom- 
me qui fe baigne fouvent reffem- 
ble aux foulons : l'eau nous mine, 
& nous affoiblit fi fort, qu'on di- 
roit que nôtre cœur fe fond; mais : 
Aquand jai pris une taffe de vin 
brûlé, jai dequoi vaincre le froid, 
Je ne me fuis pas baigné aujour- 
d'hui , car j'ai affifté à unenterre- 
ment. C'eft Crifante, qui eft dece- 
dé. C'étoit un fi bon homme , & fi 
agreable ; il me femble qu'il me 
vient d'apeler, & que je parleà 
lui. Helas : helas 1. nous qui mar- 


*. Pline nous enfeigne que le ssulf' (e prenoïe 
à la fin du repas , edité caré, cr in pultarié cali=: 
dum, pour aider à ladigeftion; ce qui le rend fort. 
different de celui qu'on, fervoit au commence-: 
ment : Je croi que c'étoit une maniere de vin brûlé: 
qu'on prenoit comme dy Chocolat. : 


Vi 
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inflati ambalarsss, mincres quàm 

mufce [amass tamen nliquam-virtu- 

tem babent : mos som pluris famxs, 
1 Leumoi- quam balle. Et quid [1 mom abffinsx 
rds fuiffet ? quinque dies Aquam 35 os 
bonis, G:r-f20m mon conjecit , mcn micam panis, 
nidebewwes gares abiit. At plures Medicisllum 
C£omVerfures, 


Hoc fbi Perdiderunt, imo mzzis malus Fatus; 
yu qudd .Medsms enim nibil Aliud eff , quem 
AL. defait. Animi confelztio. zamen bene elatus 
vitale, op- eff, * vitali lecte, ffragalis bonis; 
potum di glancius eff optime ; manamijit ali- 
2 Nemini) Hutt, Chi Am [5 maligne illum ploravit 
band. & Jor, Quid fi non illam optimè nt- 
$. & y add . ^ . -. . 

ses. cepiffet ? fed. mulier , muluinumee- 

ems, ^ nemini nibil benifacefe ópor- 


L4 quan'ité de Medecins l'a rud.) Cecinous 
aprend que ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on a rail- 

lé les Medecins; c'eft à dire ceux qui ne font p 
experts dis leur fcience. "Ce. mot pfwres fignifie 
"US qu'ilfat eh choifirus bon, & s'y tenir; mais qu'il 
(bic homme d'efpnit , afin qu'il commence fa ture 
| merir celui du malade ; lequel'eft toüijoürs al- 
teié par la maladie. Cet ax'ome de Petrone eft 


bcau. Quid eff Médicin ? Ef tobfelario wrtii, 





La SATIRE DE Prrnoxt. | i33 


chons fur latorre, nous ne fomames 


que des pedux-enflées de vent, 
moins confiderables que des mou. . 


ches; car. epeere opt-elles quelque 


vertu.3 Celàécant, nousne pou. - 


.vons au plus éhtrer en. comparai- 


fon , quavec.ess. petites baurcilles 


que.de vent. forme. fur l'eau, 
Qu'cür-on dit -f .Crifance. n ec. 


pas. fait dieve ? Il n'eft pas carré 


unc.goute.d eausiniun monceag de . 
pain dans fon corps, pendant mg |” 


jours 5 toutefois. 11 s'en efk.aké.e: 


rnais * la quantité. de Medecins Fa — 


tué ; ou pour mieux dire fon cruel 


defin; pres quà.le. Modlecisrne… : 
Made que pour. laifouta- 


os au. 
gerl'efpric. La mort l'a neanmoins 
enlevé , quelque foin qu'on ait eu 
de lui pendant quil a été au lit. 
Onle regrete fort : il a afranchi 

uelques Efclaves en mourant, & 


a: femme a far femblant de le. 


pleurer: Qu'auroit-elle fait s’il ne 

l'avoit pas bien traitée? le Sexe eft 

du narurel des Milans , il ne faut 

Jamais lui faire du bien; car c'eft 
V ij 


1 un 
Se ee  ùÿ 


* . ja ©? QV . 
"€ 9.9 b ow. + 2, 


fet] 7 » 
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pet, eque eff. enim ac [5 in puteum 
conjicias, fed. amtiquus amor carcer 
T oleffus fuit Phileros, qui procla- 
v seidum - Wit , Vivorum merminerimus.: ille 
eestum.) ie, PAbet , quod fibi debebatur : boneftà . 
centenamil «jxz, boneste obiit. quid babet qued: 
ia folidum» everatur ? ab a[fe crevit, G paratus 
mum. ui fuit quadrantem de fiercore mordi- 
find uiqus cus.tollere. Itaque crevit, quidquid. 
ad nos non érevit, fanquam. favus. Puto me- 
A dixe n Hercules illum reliquiffe ' folidum 
Romani;  €fDfUm, À omnia in nummis babwit. 
quà canisin De re tamen ego verum dicam , qui 
obvios la- > ,. " > qe "E 
ma, Vil — li"gsam caninam comedi. Durs: 
p.164. Ca- bucce fuit, linguofus , difcordia sos. 
VON  bopnio, Frater ejus fortis fuit, amiens: 








DU 
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comme fi. on le. jetoit dans l'eau. 


A dire le vrai, une vieilleépoufe ^. ^ 


€ft une veritable prifon. | . 
Phileros , interrompant mal à 


propos le difcours de Seleucus, s'é- : 


cria; Ne fongeons qu'aux vivans, 
Celui dont vous nous annoncez la 
mort a la tecompenfe qu'il merite: 


ilavécu honnérement , il eft mort ‘_- 


de méme; qua-t-il à fe plaindre ? 
il eft venu de rien, il étoit tou- 


jours prêt à tirer avec les dentsun | 


liard du milieu de la boüe , c'eft 
auffi de cette maniere quil a fait 
fortune , & seft acru infenfible- 


ment comme un rayon de miel. . 
Je croi ma foi qu'il alaiffé en mou- : 


rantcent mil écus de bien, & tout 


argent comptant. Ie vous dirai 
neantmoins franchement de lui, , 


moi qui ne puis rien diffimuler, ” 


qu'il écoit homme qui fe plaifoit à 


. dire des. duretez : de plus grand 


parleur, aimant à femer-la divifion; 


 enfincétoitla diforde même, & 
non pasun homme, Il avoit un 


frere fort genereux, ardent pour 
V ui} 
ON 


4 


Y 


* 
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x Pilare) — aphco, mant unida, pleno men[n. Et . 


pilis fufulü- .. LL... 
xe, i. e. fu- 


finer. &  Sed recorréxir -coffas illius prime 


li A . E * * E e 3*5 B iiis 
fequemibu,, "Viftdeinfe s vendidit enim vinum 


snentum fu- quaetuth ipfe voluis nS quod lius 


fiuit, cb mentunfafulis, Duredétatem acces | 


malan pila- 
"Jit. [ty 6 TP 
2 Quem ii iL relicbiby oh Et le ^ Hips, dum 
mien P. Gary) fuvinaftur s feo. cui tte 
Proverbium rt fio pArmpponimm-logavit.. 5 Lon» 
Lebien déro- 9 42, ld. Jnd ze Éonr TN a 
bé ne profite s e fu gr ? qa sis fiu os fi ver. :Habutt 
jamais. 


355p ]à . peffum dederunt. Nanquam autem 


' 
Gig eun o pete faciot | qub cit €YUNIt 5 niiqwe 


un tronc de t | 
bois, unde Tono nevosians. tamen jfrum , quod 
dos dixerunt, 
«Terra filio] 


Latini frupi- frppitus ef, quain dinoixit:cub c 


1. c. Peregri- — mE Do 007; | MA 


no. Gal, qui 


nsnifenu,ni . ot ec EN 

Lieu. habetas © U ' 00061 d 

totü oibem ,:. co s 7 ML AE 
2105.4 | A 


pro patriá, eu ect, v 
$ Longe fugit en.) illud Proverb. titulus eff unius Saty rz Vas 


loir «'vantagcs[ement de ce qu'on [aubaite, —. 
EO Uoc ZO 
€ UT A En 
) Y 
t * 
« y 


à 


Xonis 6  Frunitus. à fruniicor vel fruifcor,, verbuig vetus, * 


«8 
Li 
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Íes'amis , fi liberal ; que rien ne lai 
dereutoit dans les mains, & outre 


celà il'faifoit grande chere. Lors 
que. Crifante commençad paroître - 


dans le moride , il ne marchoit pas 


la tête lévée commeil a fait depuis ^ 
«ue: de bonnes vendanges lui: ont | 


redieflé le corps ; caril-vendit {on 


vinau prix quil voulut; & ce qui . 
l'a fait aler encore plus droit dans - 


lafüite , c'eftqu'illuieft échüune, 


groffe fieceffion; de laquelle nean- : 


moins ila plus dérobé qu'il ne lui 


en eft refté : & aprés tout celà ce: 


vrai for a laiffé par teflament le 

L] 3* e e e , 
bien quilavoit à je nefçai quel 
étranger , parce quil étoit broüillé. 


-,. 


1 


Pr 


avec fon frere; celui qui fuit fes pa-. 


rens s éloigne beaucoup. Crifante : 
‘a eu des Valets qui étoient fans 


ceífe aux écoutes, & celà lui a fait 
tort; car on ne peut jamais agir 
avec prudence quand on croit de 


leger, & fur toutun homme quia - 


du: cofümerüe dans le' monde: 
Fourefoisikéft vrai que celui-ci à 


eu de grands avantages pendant {a ^ 


Vv | 
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d Fgu- datum eff, non Cui deffinatum. Plané 
il vacui ad-. Fortune fílius , in cujus mans pium- 
miteüts Do, purum ficbat. Facile eff autem, 
tS (E eov. ubi omninm t quadrata currunt. Et 
niunc. Illud. ojo; putas illum annos fecum tuliffe? 
Phuilofophi- feptuaginta , c fupra : fed " £orneo- 
2 Romani — ys fuit, etatem bene ferebat : miger 
Cali ferum Z4nquam éorvus. Noveram bominem 
alli ferrum 
pro duritie. olt» elearíum; e adbuc [alas erat3 


Sanitas cor- ' to 15 d 
- nto im domo 
ncola, une 70% me-Hercules illum puto 


fanté de fiv. canem reliqui[Je. Imo ettam puella- 
Ds videb. sis erat ; omnis Minerve bomo: 
ricidum st nts 

Cm. Cice- #€ t Impr obo » hoc folum enim fecums 
rlz.de gli, : os . 
Nat. Deort. . 

& CatulEp. -— 
20. - — 

3 Minerva | 
hic genera- 

tim próqua- 
libet virgi- - 
nc, quià vir= 

go erat Mi” P 
nerva. IE a, 


4 Quod nec | | 

ad calum ©] te 
ie. abfurda : Hec Phileros dixit; ifla Ganyme- 
bis" des: Narrat is, * quod nec ad celum, 
in Pfeud, #ec Ad terram pertinet y.cuminterim 
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vie; car on lui a toûjours donné, & 
non pas deftiné fimplement , les 
prefens qu'on lui a voulu faire, 
Enfin ce fut un vrai fils de la Fortu- 
ne, dans les mains de qui on voyoit . 
que le plomb méme fe changeoit 
enor: Maisrien n'eft difficile aux 

erfonnes à qui tout vient à fou- 
it. À queláge croyez-vous:qü'il 
 foicmort? à foixante dix ans, & 


plus. Cependant il avoit une fané: . 


de.fer, & ne paroïfloit pas fon âge, 
car fon poil étoit noir comme un 
corbeàu. Je l'ai connu dés le rems 
juil travailloit à faire de l'huile, 
il étoit encore alors ttes-vigou- 
reux; & par ma foi, il ne laiffoit 
as La queué de fon chien à la mai- 
Ton ; car il aimoit la fille , & la pre- 
miere venué lui étoit bonne : je 
ne le blame point pour celà, car 
ceft tout l'avantage qu'il a rem- 
porté en l'autre monde, 

Phileros ayant achevé, Gani- 
mede reprit ainfi ; On vient de 
vous entretenir de cent chofes 

, inutiles, & qui ne nous regardenr. 
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ben urat , quid . annotíant aréfer: 

Non me-Hercules bodie buccaw panis 

invenire polwi. E? quemodo ? ficcitns 
perfeverat : janannium efurio.. Æ: 

dlilibut mal? eveniat , qui cam pifto- 

vibus colludunt : ferus me , fervabo: 

lla)  Je::Taque fepulus minutus [nberat; 
cela ptà, des wani iffa majores mhxille Jemper Sa: 
Magiffrats furnalia Agunt > O0 f haberemus illos 
pui $a] *aLeoties , quos ege béc inveni , cam 
fubaud. pa. Prémimex Afin ueni ! Illnd esat wi- 
ek lo. Vert Similia Sicilia interier. Scd 
mines Lame ^ darvasificiffas perito apsabant: , nb 
Mabebantur. j/fjs Iupiter iratus effet. Memini Sa^ 
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avoicnt l'Intendan edes biritaene publics y AvCC 
I5 Diride tiFolice,/ta diteétioh des Spaticles, &: 
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“point, tandis que perfonne: ne 
. prend foin ne remedier à la difec- 


ze de vivrés: En verité je n'ai pü 

‘trouver un morcéau de pain pen- - 
. 2^, 4 ^ , S9 uv. 

"dant touté. la journée ; &: quoi 


“donc, lá faminé continûra-t-elle ? 


Il me femble deja quil y'aunan - 


que la faim me devore,  Malheur . 


aux * Ediles ; qui s'entendent 


avec les Boulengers, difant,con-. - 
Yervez nosiüterefts; nous tiavail-- 
ferons pour les vôtres. Ecdelafor- | 


re letnienu peupléfouffre pendant. - 


que ces gofiers pavez. font bonne. 
chete. -Ah ; fi la Police étoità pre- - :. 
prefent gouvernée par ces grands ; 


Hommes, que je trouvai ici quand 
je vins la premiere fois d'Afie ; 
qué nous ferions heureux x. on peut 
— dire qu'alorson vivoit : La Skile, 

- jufquau milieu defes Provinces, a 
foufert la même difetre; mais fes 
| peuples ont fi.bien acommodé 

eurs Magiftracs,qu'ils les ont. reñ. 


dus comme des Spe&res , qui ong. 
xkff end la colere :du Ciel, Je me 


fouyiens d'un certain Safinius, qui 
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Qua iptr J pie finium, tunc babitabat ad arcum ve- 
le poivre at écremme puero. B Piper non bomo. 
a a Don à TS 4n ncumque ibat terram adurebat; | 
S uurelat fi- fed recfus, fed CÉYÍHS y, AUICUS ATIICO, 
guraté, qua cw» quo audaifer po[fes in tenebris 
T bre dic imas " micare. In curia autem quomodo ? 
in quà femi- f/ngulos velut pilas trattabat. nec 
Mia] — Jchemas loquebatur , fed. dilectum 
fubaud. d cé Ageret. "Porrà , in foro, fic illius 
Po. luloi. ox trefcebat , tanquam tuba 5 nec 
giti micant, udavit HNQhAN, nec exfpuit. Puto 
3 Schemes, cum » nefcio quid * Afatici habni(f. 
ede u Et quam benignus re[alutare ,nomi- 
denm couverts, Mart. ]. 3.Schemate mn dubio fed aeri 
nomina; illd. 4 Dc Perfis, Afix. populis, Intelligit apud quos 
expuere , fc emungere,fortiter tuífire &c, non licebat;ut refere 
Xcnophó I. Cyropzd. . ! 


 * qoler à la moure. ] On joùe À ce jeu en 

montrant une certaine quantité de doigts à fon 

, averfaire, qui fait la méme chofe de (on côté, On 

acufe trous deux un nombre en même rems, & 

l'on gagne quand on devine le nombre de doigts 

qui font prefentez ; ainfi l'on a befoin de fes yeux : 

. Mais Saphinius , dit Ganimede , étoit un homme 

. de fi bonne foi, qu'on pouvoir joüer avec lui à ce 

jeu, au milieu des tenebres , fans’ avoit crainte 

1 Ciceron — qu'ilacufát faux. 1 Ce jeuefttres-ancien, Il eft 

].z. dela. encore aujourd’hui fort en ufage en Italie, & en 

devination. Holande parmi le’ menu peuple, qui le joie à 

tout moment dans les rués avec des éclats da 
volxfurpeenans ^ -- ; 


^ 8 
D" 
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étoit Exile de cette Colonie, & 
demeuroit auprés du Vieil Arc de 
Triomphe, lors que je n'étois en- 
core qu'un enfanc : C'étoit un 
homme extrêmement piquant : en 
quelque lieu quil alât, il metoit 
tout en combuftion : d'ailleurs 
homme droit, fur qui l'on pouvoit 
fe fier, bon ami, & avec qui l'on 
eût pü hardiment * joüer à la 
moure dans la plus grande obfcuri- 
té , fans craindre aucune fuperche- 
rie. Lors qu'il étoit dans le lieu, où 
l'on traite des affaires publiques, il - 
faloit voir comme il balotott tous. 
les autres Magiftrats, & prenoïc : 
plaifir à leur dire librement fa 
penfée. De plus il avoit l'eftemac 
fi fort , que lors quil harangoit fa, 
voix s'augmentoit infenfiblement 
comme le fon d'une trompette : 
cependant on ne l'a jamais veu, ni 
fuer , ni cracher : pour moi je croi 
quil étoit du naturel des Perfes. 
Outre cela il rendoit honnéte- 
ment le falut à tout le monde; 
fommant chacun par fon nom; 
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1 Trium ya 0mpium reddere , 1AnquATM Wnus 
€. Hn£AYH I . . - 
i.c. homo. de mobis. Itaque illo temperaannona 
nihili, cab pro [uto crat. Affe panem quem emif- 
nez CC1CS . . ° : 
ficus ere fes non potuiffes CHI altero devora- 
xauries — re 5. nunc oculum bubulum vidi majo- 
[eundum y. Hes. béa! quotidie pe:us bac 
Columellam uuu | 25s 
L 10. fub fi- -Colopia retroverfus crefcit, Pan Tuam 
PM 1 toda. vitali. Sed quare? nos babe- 
2 Coleys - . . . toc . 
idem acte-. 9&5 Ædilemi: trium CAE ATH ©, qui 
Riculus Pro- bi. mavult affem., quàm vitam no. 
verbium il- j ; "of ; 
lud adhuc fíram. Itaque domi gaudet : plus 1% 
apud nos in die #ummorum accipit , quam. alter 
vu pattimonium babet. Iam [cio unde 
acceperit. denarios mille amreos 5 fed, 
: fí mos. ^ caleos baberemus y non tàn- 


. eum fibi placeret. Nuns populus eff 


oi cns Domi 
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car il nous connoiífoit tous , com- 
me fi nous euffions été fes égaux. 
Vous pouvez juger que pendant 
le tems d'un fi bon Magiftrat les 
vivres étoient à figrand marché, - 
que deux hommes preflez d'une 
faim devorante, n'euffent pü man- 
gerun pain entier qui ne coûtoit 
qu'un fou : à prefent ceux qu'on 
nous vend au méme prix , font fi 
peus que j'ai và des bœufs , dont 

es yeux étolent plus grands. He-, 
las: le defordre de cette. Ville aug- 
mente tous les jours, & tout y croit 
à rebours comme la queué d'un 
veau, Mais cela peut-il être autre- 
ment? puis que nous avons pour 
Edile un homme de neant , qui 
eftime plus Fargent que nôtre vie; 
& c'eft pourquoi il eft fi à fon aife 
chez lui : Cet homme reçoit plus 
d'écus en un jour , qu'un autre n'a 
de patrimoine, Je fqai d’où il a tiré 
d'un feul coup mille piftoles : mais 
fi nous étions sens de refolution, 
i ne fe divertiroit pas fi agreable- . 
ment à nos dépens, C'eft. l’ordi- ^ 
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1 Dem: [:o- 1 | 

nes (7) Idem Domi leones , foras vulpes. Quod 
Plutarcus in. 44 76 attinet jam pannos meos co- 


Sylla omo medi, © fi perfeuerat bec anions 
AoyTec & €a[ulas meas vendam. Quid enip 


2 I4 meos . un 
frunifear) futurum eff, finec Dij, nec bomines 


juramentum bujus colonie miferemtur ? — * Iia 


antiq. jz ee . . 
jo des meos frunifcar, ut ego puto omnia 
mim. ie. lla Cælitibus fieri. Nemo enim cæ- 
habeam (.. // putat, nemo jejunium [eruat ,ne- 
vos, mio Iovem pili facit [ed omnes 3 oper- 
als) "2 oculis bona [ua computarit. Anteæ 
ks yeux. ^ Sfolate ibant nudis pedibus imeli-^ 
couverts fu" ejggay ; palfs capillis , mentibus puris, 
aud, paipet- : : 
bris, &atpi- C" Jovem aquam exorabant y. ita- 
ciunt nümos que ffatim urceattm plucbat 3 € 0n» 
non aftra. 
A Stolate ) -. E 007 
fubaud, mu- | 
lieres, Stola ceremoniæ velum in terram. defluens, Ab omni 
ævo fexus: fuit devotus, $ Erat Iupiter omnipotens, & Inupi- 


Jer air, vel aguolus. | 


. ^ 
f ' 2 


* Les Payens avoïient des jünes marquez ,.& 
1Enfop qu'ils obfervoient plus exactement , que nous ne 
Traitédu  faifons les nôtres : 1 Tertulien décrit amplement 
jûne, - Jeur maniere de jüner, & il parle même des aue» 

dibedulis. "ax verrez dans la fuite. 
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: naire des peuples de paroïtre chez 
eux auffi braves que des Lions & 
d’être auffi láches que des Re- 

nards, lors qu'ilsen font éloignez, 

Quant à moi, j'ai déja vendu mes : 
habits pour vivre , & fila cherté — 
continué , je vendrai encore mes 

€chaumieres, Cependant que de- 
viendrons-nous, ft les Dieux & les 
hommes n'ont aucune pitié de cet- 
«e malheureufe Colonie? Dieu me 
fauve , je croi que tout cela arive 
par un.ordre celefte ; car l'impie-- 
té eft fi grande aujourd'hui , qu'on 
ne penfe plus que le Ciel foitle 
Ciel : Perfonne n'obferve les * jû- 
nes; on eftime Jupiter moins que : 
sien, & chacun, baiffant la veie, 
ne fonge qu'à compter fon argent, ‘ 
Il n'y a pas encore long-tems, que 
les femmes, couvertes d'un voile, 
aloient: nuds pieds dans le pen- 
chant des montagnes , ayant les - 
cheveux épars , & les ames pures, 
prier Jupiter de donner de la 
pluye , auffi-tót il pleuvoit à feaux; 
& tout le monde en témoignoit de 


X 1j 
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1 Tanquam es. ; . ++ LL 
Dre) ha- 765 ridebant. Nunc Dii tAnquam 


bentur. mures ! Itaque * pedes 2 lanatos 
2 Les) babent, (f quim mos reliciofi non fu- 
lanâ involu- : i37 
tos, & fubau-. nu; 4er; J4cent. 
ditur in au- c 

, xilium voca= 
tos. 

lacent ) | 

ries Vu. Oro te, inquit Echion * Centenarias, 
Georg. 5. v. #elius loquere. 5 Modo fic, modo fic, 


354. fedis- 2, nu; icus ; qui . 
cer agerila, I ITE u[flicuss qul varium porcum 


terra. perdiderat. Quod. bodie mom eff , 


4 Lex 1 6$. cras erit, fic vita truditur. Non me- 
vodat, “be. Hercules Patria melior dici po[fet , fi 


tos centena. * Homines baberet ; fed laborat boe 
Pu 2 tempore ,nec hoc? fua: non debemus 
avoient cent delicati effc. Vbique mediusCælus eff. 
| gnil petits | | 

feflerces de rente. $ Mod? fic de ] alludit fabulæ Ruftici unde 
natum proverbium, 6 Homines ) per excellentiam, 7 Sw ] fue 
baud. culpa. | 


Kk Le Latin dit que les Dieux ont les pieds de 
1 lr. Sat s- laine, 1 Mactobe explique tres-nettement l'origi- 
7 ^* ne dece Proverbe, Apoltodorc , dit-il , affure que 
pendant toute l'année on lioit les pieds de la Sta- 
| Œué de Saturne avec des corddns de laine, qu'on ne 
. délioit point qu'au jour de fa fête , qui étoit au 
moís de Decembre , & que de là eft venu le Pro. 

vetbe qui dit Di janates pedes babent. 
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la joye : Mais à prefent ‘on croit - 
que les Dieux n'ont aucune puif: 
ance ; C'eft auffi la raifon pour- 
quoi ils ont les pieds liez quand 
1l s'agit de venir à nôtre fecours : 
& la fterilité regne dans noscam- | 
pagnes; parce que nous ne leur 
rendons pas le culte, qui leur eft 
dcü.. | 
Là-deffüs Echion , homme fort 
riche, dit à Ganimedes , parlez 
mieux je vous prie , & écoutez ce 
que. difoit ce Payfan , qui avoit 
perdu un beau porc tacheté; qu'il 
faloit fe confoler de tout ; par- 
ce quen ce monde les chofes: 
aloient tantôt dune maniere, & 
tantôt d'uncautre, Áprenez donc 
que ce qui n'arive pas aujourd'hui, 
arivera demain ; ainfi fe paffe la 
vic. Ma foi l'on ne peut pas dire 
que nôtre Pays feroit meilleur , 
quand il y auroit des hommes plus 
integres ; Mais s'il foufre à pré- 
fent ; ce n eft pointfa faute ; 1| ne 
faut pas que nous foyons fi deli- 
cats, En quelque lieu de laterre 


Xd o 
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1 Latinis, les Ty, f Alinbi feris,dices bic ' porcos 
cochons de +2 babitari 
huis fepre- Cotos Ambnlare. " Et ecce abitari 
menent tons. [usus murus excellens inter dies fe- 


»otis, Gailis PR 29. - 
des aloïetes, ftos, familia non dnniffitia, fed ple- 
&c. Sicf- rips Liberti. Et Titus noflermaznsm 


ant Site animum habet , c eff caldior ebrius, 
2 Etecce) Aut boc , aut illud erit : * quod. uti- 
one que : nam ill domeflices fum. Non cf} 
Bis roi. ^ müttix. Ferrum optimum daturus 


paucis expti- j 
mit quod eff, fine fuma 5 carpartum: in medio, 


lurimis i . 
Padusine wt amphiteatrum videat : dr babet. 
dicendum. . 

3 Lanifia ) 
wu» Prevür de . 


Sale. Familia Laniftitia, Jes Gladiateurs evdinaires. 4 Quéd ) fü« 
baud. cft, ; Miris ] à mittere, i, e. miflionem darc Gladia- 
totibus , pour les empécher de [e tuer. Non mittix, qui vest qu'on 
Je bate fans quartier. Sinè fugá, 2. 


* Mais un grand nombre d'Affranchis. ) Leg 
Romains parvinrenc à unxel excez. de cruauté ait 
fujet des combats de Gladiateurs, qu'outre les Ef- 
claves fans nombse , qu'ils faifoient égorger dans 
ces affreux fpectacles ,' ils y engageoient encore: 
'des gens qui joüifloienr d'une vicine ljbetté , , la 
quel ils s'étoient acquile par des fervices confi- 
crables qu'ils avoient rendus à leurs Patronis, 
*Danela — 1 Suctone dit qu Neron poufla encore plus loin,. 
Vie de Ne. ‘par ce qu'il fitparoltre dans un Amphireatres qu'il 
on. avoit fait bátit exprés, non pas des Gladiateurs 
ordinaires, ni mème des Afffanchis , mais des Se 
nateurs, & des Cheváliers Rojpains au nombre de 
mille; & que non content de celà, il en contrai- ^ 
nit quelques-uns des plus confidérables , à come 
atre contre des bêtes farauches; &c. | 
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que nous alions, nous voyons'toû- : - 
jours le milieu: du. Ciel, . $1: vous: 
étiez ailleurs .vous diriez queles 
aloüettes tóbent icy toutesrônies. 
Mais dequoy vous plaignez-9ous? 


nous alons avoir dans ces joursde- : 


rejoüiffance un magnifique fpeéta- 
cle de Gladiateurs, où l'on ne ver- 
ra pároitre aucun de ceüx qui font 
du commun : * mais un erand 
nombre d'Affranchis. Mon Maître 
Tite, quiledonne, eft naturelle- 
ment brave, & fa bravoure paroit 
encore davantage quand il abû; 
Enfin , cette grandeur d'ame, ou le 
vin, auront leur effet. Cela eft 
conftant , & vous m'en devez croi- 
re, car je fuis de fa maifon. Ce 
m'eft pas .un homme à vouloir 
qu'on faffe quartier en fa préfen- 
ce ; il donneroit plütót de bonnes . 
épées aux Gladiateurs pour com- 
batre à toute outrance, afin que 
les Spectateurs , qui font autour de 
l'Amphiteatre , voyenc une bou- 
cherie au milieu de l'Arene : &il 

BEEN |. * X iiij ‘ 
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16 uadrin;E and. - Relufum eff. silis fefertium 


25 ) Subaud. + V Lye 
feed * trecenites quum deceffs illus Pa- 


quatre-cent fer. M Ale ut ' ghadringenta impez. 
$. eds hr dut. tren fentiet : patrimonium illus, 
gula quaeque m fenptterno mowinabitur. laws 
valebát 75. l.- Agpuyos liquor babe, ei malicrem 
Quadrin- ^c | . 

genta ergo 2 Us | 
30060 lib. 1 Mymyos ] HMvvor, depetits coureurs, qui qnt fa 
traquenar ; aliter gradarij , & afturcones. Vide not. Gal. * 
pe tom, a. ' | 


Kk fa maniere de compter des Romains étoit ' 
pat fefterces,de méme que nous faifons par livres, 
& lors qu'ils employoicnt dansun compte ces for» 
tesd'adyerbes entries, trecentios , &c. ils fous-cn- 
tendoient toÿjours ceurena millia : cent fois cene 
mille fefterses, Il faut confsderer que feff:rr: urs 
neutre eft le grand feftezce , qui en valoir mille 
petits, & que feflertius , le petit fefterce, valoir 
dixhuit denters denôtre monnoye : c'eft la plus 
Juite reductian qu'on en puifle faire , qupy qu'il y 

, @it des Aureurs qui l'eftiment plus, les autres 
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fçait où prendre dequoy fournir À 
_ces dépenfes ;-car fon pére lui a 
laiffe en mourant plus de deux 
millions. Quand il dépenferoit. 
dix mil écus, fon bien n enferoit - 
pas beaucoup diminué , & l'on 
parlera de luy eternellement. Il a 
auffi quelques petits Coureurs , & 


moins. Le Pere Pomey dans fon Dictionnaire le 
port: ju[qu'à deux fols & demy de la monnoye 
d'aprelcnr , mais d’autres le rabaïffonr jofgo*à 

: quinze deniers, d'autres a douze, d'autres à dix, 
De cette maniere centies feflers iére,pour foftertio- 
rum que nôus verronsdans la fuire, valent 2 50000! 
écus a si. l'écu, & trecenties fe flortidom deux wil- 
lions deux cent cinquante mille livres, Cependant 
comme nous trouvons que Perronc sc& encore 
ferry de cettz mème expreflion trecenties, (oc. 
à la fin de ce repas pour marquer une grande fom- 
med'argent, nous croyons qu'il entend icyla mé- 
me chof-. Il faut remarquer. qu'il y a beaucoup 
d'endroits dans cette Traduction, ost nous ne nous 
fommes point aflujertis à rendre jufte la fupputa- 
tion des (ommes qui fe trouventdans le Latin,par- 
ce qu'elles n’auroient point eu de grace en Fran- 
. Sois. Nous leur en donnons cependant qui enap- 
prochent, & qui font Frangoifes: Mais nous aver- 
tifTons les Lecteurs qui font curieux de. connoitre 
les juftes reductions des Monnoyes anciennes aux 
“nôtres, de lire le Traitté que nous enavons fait 
pour l'intelligence des Auteurs Hebreux, Grecs,& 

atins. 
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En i" * Effedariam; c Difpenfatorem Gly-- 
7 : EP . x : . 
ris, qui, aue £015, qui depreben[us eff cum Domt- 
i, ab «fe yam [uam delecfaret. videbis popuii 
â regit,vel . ^. "p 
pugnat, Effe- Yrx ANS INTET æelot Jpos © A mafiunca- 
dum keje- Jos. Giyto autem * feffertiarius borm, 
cde. Difpen[atorem nd. beffias ded:t. Hec 
lum Gallo dis 
rum Britan- - eff, fe ipfum traducere. Quid "Servus 
norumque .$,.. ami j; 3 4 ? 
aud pe. PéCEAUI » qui coattus eff faceres 
gasprimo Magis illa*matella digna fuit quam 
Iepertum., oi ci. MP ' . 
2 Seffertia- 000 US 
vius ] propriè Homo pauper: : fed híc Petronialiter , fi dicere 
aufim,pro aug mentarivo fumitur, Revera GWco Di(penfarorem 
habensdives erat, &:potens..3 Ceaóu;) Serui , ad opus Vcne- 
ris coacti à Dominis. haud rci funt. Vide ad hoc quod refertur 
infrà not. lat. 4; p.454. 4. Facere) hic ob(cznirer ponitur, ut 
in]Hittorià Ephebi Pergam. tom.21. G sare non facimus? $ Ma- 
teils ) un pot de chambre. Hodie fic adhuc impudica vocantur. 


* Decelles qui aiment à conduire des Chs- 
x Dansfes viors.) r Jufte-Liple parle amplement de ces ma- 
Saturnales. niercs d'Amazoncs, qui montoient des cha- 
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fa Femme eft*de celles qui aiment 
à conduire des chariots. De plus 
fon Treforierreflemble à celuy de 
Glycon, qui fut furpris dans les: 
bras de fa Maitreffe. Lors que celà - 
arriva vous euffiez «à comme tout 
le monde étost partagé à cefujer: 
les unstenant le parti des Galans, - 
lesautres des Maris Jaloux.Quant à 
Glycon; qui étoit un homme puif- 
fant, i1 fit condamner le pauvre 
Treforier à étre expofé aux bétes. 
Celà s'apelle fe deshonorer foy- 
méme. Quel mala fait ce malheu-. 
reux Domeftique , ' qui avoit été 
forcé à commettre ce crime? Cette 
impudique meriroir bien mieux. 


riots armez en guetre, L'Epoufe de Tite avoit 
cette inclination : mais je croy qu'avec celà Pc- 
ttone veut encore la taxer d'un autre. panchant, 
decrivant malicieufement, comme il fait ,.l'bi- 
ftoire de Glycon.. 


*XS 
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taurus  jactaret, Sed qui Affnum mon 
potefl," flatum cadit. Quid autem 
Glyce putabat  Hermogenis filiam 
tlm)  sngunpi bonum. exitum faciaram? 


Iopric d . . 

Palo comu {Ile milvo volanti poterat angnes re- 
ludente. fecure * Colubra reiiem non parit. 
2 StFrAINIM . . 

quod fternc- G/760 » Glyce f dedit fuos ! itaque, 
, batur indor- gaæmdin vixerit, bubebit #Hig- 
" nd aam, nec illam mifi Orcus delebit. 
6.) Pro- Sed fibi quifqne peccat. Subolfacio; 
Verb. i. c, f- quod nobis epulum daturus eff Mam- 
miles (unt 


nati pan men, Ck binos denarios mibi , c 


Dust Jean meis, Quod fi hoc fecerit , etipiat 
flia mars Norbazo totum favorem : fcias opor- 
iter. 4 De- 

dit] fubaud.infamiz. 4, ly pa, marque difamante , ignitô 
ferto impreffa. Sic puniebantur Serui ut videbim.p.164 tom. 2, — 
6 Et binos denérios ) Mos crat biros («el plures) denasios Con. 
vivis dare fingulis publicé epulantibus. Idem de magnificene 
tiá (uà refert Trimalchio fub finem hujus cœnz, P- 426. 


e 


a €) wn tasirens la fit fister en l'air.) C'étoit 
lefuplice des Adulteres, On les €xpoloit ainfi àla 
fureur des cornes , pour en avoir faittraitre, Et 

1 Martial d3s afin d'entretenirles taureaux dans cet exercice, on 
les Spe&a- leur expofoit dansles 1 Amphiteatres de gros rou- 
cles de Do. Ieaux de bois, qu'ils ramafloient à terre, & (c di 
mücien.gi — Vertiffoient à les jeteren l'air, 
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que lui, * qu'un taureau la fit fauter . 
en l'air. : Mais quand on ne peut 
fraper l'âne , on frape le bác | 
Quoi:Glicon penfoit-il que la fille 
d'Hermogene püt jamais faire une 
bonne fin? Cet homme fi:adroit 
quil eût pu couper les ongles à . 
un Milan dans fon vol le plusrapi- . 
de. Une couleure n'engendre pas : 
une corde. Glicon a fait du torcá . 
fa famille; c'eft poarquoi tant qu'il 
vivra , il paroitra avec cette tache, 
& rien ne la peut laver que la 
mort : les fautes neanmoins font - 
perfonnelles. J'ai quelque preffen-- 
timent, que Màmmea veut nous 
donner un. grand repas; & qu'il 
nous fera les prefens ordinaires; |. 
s'il'exeçüte ce deffein, jefouhaite : 
qu'il fuplante ^ Norbanus ,. & lui. 
enleve tout fon credit, Sçachez 


b L'Auteur pouroit bien entendre fous Ie nom 
de Norbanus, Tigellin fon ennemi capital , & Fa- 
vori de Neron : méme le mot eripiat femble être 
mis par chagrin , puisqu'on parle avec plus dere- 
tenue des Favoris des Princes, lors qu'ilsnous 
font indifferens, Voyez a Vic de Petronc au fujet 
de Tigellin, . 


1 Plenss ve- 
lis vidys- 
zum ) fu- 
baud.fe Ple- 
nis "Uelis. 
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BCE, plenis velis bunc 1 victurunr. 
Et revera, quid ille nobis boni fecit? 
"Dedit eladiatores 3. festertiarios , 


M:taph. i J4f decrepitos » quos fi fuflaffes ceci- 


ugna navali 
umpta, 
2 Seflertia- 
rios ) qui fe 
modico pre- 


tio. vind;ta- 


bant.Defcri- 


ptio Satyrica 
dc gladiato- 
rio munere, 


3Bwfiwzrii) — 
à bufto, de- . 


biliores erac 
ladiatores 


difent; jam meliores *buftuarios v;- 
di. Addixit de lucerna * pedites:pu- 
tares cos gallos gallinaceos : alter 
&urdus 5 atta , alter loripes : tertis- 
rins, lcmi-mertuns * pro mortuo yqui 
babuit ? nervis preci[a. Vnus alica- 


bqui anté buftà pugnabant, 4 Tn aliis marufcrip."lepirar equi- 
tes, icd in noftrô melius,pedires quia unus erat &gurdus atia, alter 
loripes re. Sunt & Interpret:s qui illud referunt equitibus.Rom. 
à Neronc olim in fpe&taculam traditis; {ed quomodo ; Vnss fuit 
Trax (c. inania igitur fcribunt, $ Asa) avro T6 ale, 
fauter, rssrdws, atta. gourd, oulourd à (auter. 6 Pro atiértuo ) 
pour avoir vü mourir celui à qui il fuccedoit. 7. Nervia ) ie. 


ncrvos apud Petron, 


* . 
* 
s 


Sic nervi præcidebantus teis, 


4» c.n" 
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que fi. celà arive,il remportera une 
grande victoire fur lui-même ; cär 
dans le vrai , quelle liberalité nous. . 
at-il jamais faire ? Un jour il nous 
donna.un combat de ces mifera- 
bles Gladiateurs à bon marché, 
tous fi vieux; & fi foibles , qu'un 
foufle les cür fait tomber par terre; . 
& jen ai và de beaucoup meil- 
leurs combatre devant les com- 
beaux, pour honorer les Manes. 
des grands Hommes. En fuite il y. 
ajoûta un combat de gens à pied, 
qui fe fit aux flambeaux , & que 
fans doute vous eufliez pris pour 
des coqs , qui joütoient enfemble. 
L'un étoit fi lourd, qu'il ne pouvoit 
fe remuer, l'autre avoit les pieds 
tortus ; celui-ci, qui combatoit le 
troifiéme contre un qui en avoit 
déja tué deux autres, fembloit à 
moitié mort dés l'entrée de la car- 
riere, pour avoir vü tuer celui à 
qui ilfuccedoit; & auffi 1l n'avoit 
pas la force de fe défendre , parce 
que quelques-uns de fes nerfs 


Có: T PET Sar o 
rna) Tus ffature fuit Thrax ,qué GC ip- 
nonde aiti- ^4 : . ° NL 
tudine fed. Je * ad dicfata pugnavit y ad fezn- 
de habi p»  ompes pojtea feifi (unt , adeo 
corporis. 2: - 2 3 
2 4d dite. de, magna turba ac hebete acceffe- 
#5) fic pug- Apt : plane fuge mere. Mnnus ta- 
vi edge men, inquit , tibi dedi. Et ego tibi 
res. lodo.  Computa ,- e tibi plus do, 
3 ams o) quam Accepi. 3 Manus manum lavat. 

utuo . . 3 7 
auxilióin- Véderis mibi. Agamemnon dicere : 
religue : & Quid ifle argutat moleffus? Quiatu, 
En eft Dr. qui potes loqui, non loquere. :Non.es 
verbium : In 50 »& Al cte e ideo pau runs 
Menandio eff + f4/o ? | pe 
Po&alegi. ' |. 7 | » 
Fu 4 Faféie ] banderolles, enfeignes, Noffre fafcia, qui fuir 
Ja même enicigne, un camarade, - , i 


* "Ils fe firent tous quelque Lle(nve. ) La loi des 
Gladiateurs les contraignant de combatte juíqu'à 
la mort, ceux qui n'avoient pas de cœur, aprés un 
combat d'un mement , fe bleffoient eux-mêmes, 
& fe coupoient quelquefois un b£as pour émou- 
voir le peuple à comypaffion, & qu'il leut (auyát Fa 
vic. Ila falu expliquer celà dans la Traduction : il 
eft (ous-entendu dans le Latin, parce, que ce dif- 
, ‘cours fe fait d'des Romains , À qui il ne faloit pas 
Bmics,  - dire davantage que fed; funr. Iuvenal l'explique 

anf. z MED 
s metergiolusjam vadere. guttur ^ 5 
coo Céferat. QC feibo re suem (jernre laceetoz 
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étoienc coupez : il y en avoit 
pourtant un, originaire de Trace, 
qui parut avcc une contenance af- 
{ez fiere , toutefois il ne combatit 
que fuivant ce que le peuple lui 
crioit de faire : Enfin * ils fe firent 
tous quelque bleffure , à deflein 
que les fpe&ateurs , émüs de com- 
paffion, leurfauvaffentla vie. Ces 
gens-là n'étoient pas des Gladia- 
teurs choifis, mais de la grande 
"Troupe, des plus lâches , & pro- 
pres à fuir. Aprés le fpectacle mon 
homme me dit; Ie vous ai donné 
un combat de Gladiareurs : Il eft 
vrai, luiai-je répondu , & moi je 

vous ai aplaudi : comptons à prc- 
fent enfemble, & vous verrez, que 
je vous ai donné plus, que je n'ai 
recü. Une main lave l'autre. Il me 
femble, Agamemnon,qué vous di- 
‘tes en vous-même, que prétend ce 
fácheux , qui s'erige en Cenfeur ? 
Le parle, parce que vous, qui pou- 
vez vous faire écouter, ne parlez. - 
point ; & la raifon eft, que n'ctant 
pas de nôtre categorie , vous vous 
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verba derides. Scimus te pre literis 
Leu, fatuum e[JQc. Quidergo eff ? Aliqua 
Donat.in die fe per[uadeam , nt Ad villam 
Eunu Te eias | (C videas cafulas noïtras 


Xentij,ac.  . . 
s cz. s.Hic 4UCHICHWMIS , quod manducemus 


Seneca gr pullum, ova. Belle erit ; etiamfi boc 
ctur, VidC ,, , : 

Clavem no. #90 omnia tempeitas diffipare para- 
minum de WA : fmvenmiemus tamen unde [aturi 


Apoem-  Xiamus, Efiam fibi difcipulus. crefcrit 
"CICATO meus , 49m quatuor" partes 
dict; f vixerit babebis ad latus 
fervulum. Nam, quidquid illi va- 
cat, caput de ? tabula. non tollit : 
. ín- 


* Nous alons voit plus bas dece» partes dicit, 
& centum pertes dico. CC grand nombre de par- 
tis que les Anciens faifoient. étudier à la jcu- 
neff:, étoient dc petites declamations Grzcques 
& Latines, rzmplics de Sentences graves , & em- 
bélies de fleurs de Rethorique. C'eft pourquoi il 
ne faut pas croire l'opinion de ceux, qui ont avan- 
cé que ces parties étoient celles de l'Oraifon , 
ou bi:n de la Grammaire, Celà ne peut pas être, 
veu que les Anciens n'en avoient que quatr’,ainfi 

. Que nous l'aprend Gerb. Vous. 
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mocquez des difcours que nous 
faifons nous autres pauvres igno- 
rans. Nous fçavons que vos gran- 
des études vous ont rendu elo- 
quent : Mais dites-moi , ne vous 
perfuaderai-je jamais de venir à 
ma maifon de campagne, pour 
voir nos petites chaumieres ? noüs 
"y trouverons à manger : je vous 
donnerai des poulets , des œufs - 
fraissenfin nous y pafferons le tems 
agreablement : & quoi que cette 
année lintemperie de l'air aitdif- - 
pofé toutes chofes à fe cortompre, 
nous aurons neantmoins fuflifa- 
. ment dequoi nous raffafier. J'éleve . 
mon fils Cicaron dans le deffein . 
de vous le donner un de ces jours 
pour difciple : il recite déja quatre 
petites declamations entieres : s'il 
vit vous pouvez compter qu’il fera 
toüjours auprés de vous, comme 
vôtre petit ferviteur; car 1l s'atache 
beaucoup, & , dés qu'il aun mo- 
ment, il fe metà l'étude avec tant 
d'aplication,qu il ne leve pas la cé- 


te de deflus fes Livres, De plus il 
X 
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1 Bono fé ) ingeniofus eft, Gr * bono filo, etiamf 
j. rà : . pre 
fpecie. ldem tam navus morbofs. Ego ii jam, 
Lucret. L 4. tres cardueles occidi , c dixi » quo 
Sabrilé pra- - dit 5 invenit tamen 
dicla filo. | mustela comedi 3 1 dé 
22m) Alias 2 nervias ; C libentifime pin- 
cordes d'in LE  Ceierum Jm ? Greculis calcem 
rumens.hic $77. ; '»A$ cœpit non male 
fumitur ge- mpingtt, à Latinas d ) maie 
peraliter pio erp, etiamfi | Magiféer ejus ili 
fymp honis, la ens fit, Nec uno loco confistit, pe- 
3 Graculis P (4 lal 
6 -)Vil tit demliteras, fed non vult. labora- 


rione P re. Ef C alter, non quidem doctus, 


er UON. 
ventutis Ro-' fed euriofus,qui plus docet,quam feit, 
LE. Itaque feriatis diebus folet. domum 
4 Libros yu- | . . : - 
bricatos) fic venire, © quidquid dederis conten 


libri legum ef. Emiergo nunc puero aliquot 
vocab antur, . 


quia tituli * Jibros rubricatos , quiauolo illum, 


ic gd domws rationem , aliquid de jure 
exarati funt. ' ' 


Indc dicun- | | 
ed ys lei rnbriques. & Provetb, Il fcait toutes les Rubrir 
ques mE 0 
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eft ingenieux, & aífez bien fait de | nl aT *oil 


fa perfonne ; mais fa trop grande... 
ardeur le rend maladif. Jeluiaitué ^.^. 
déja trois chardonnerets, &luiat — ... 
fait croire que la belette les avoit 7.7 7^ 
mangez : mais ilatrouvéd’autre .... 
fimphonie, Jai remarqué en lui  , 
beaucoup de naturel pour la Pein- "7" 
ture. Au refte il a déja quitéles -: 
lettres Grecques , pour sapliquer ; / 7^. 
aux Latines, & il n'y reüffit pas : 
mal, quoi que fon Preccptear lui TH 
foit trop doux. Il n'aime pas à de”; : 
. meurerdansunlieu : ib9ient par; "7 
| fois me demander des leyons, ce- |. ^: 
pendant il ne veut pas faire ce que 
Je lui dis. J'ai encore un autre fils, ^... 
qui n'eft pas grand Do&eur; mais‘: - 
il eftde ces curieux , qui veulent’ 
eníeigner aux autres plus qu'ils ne 
{çavent. Il acoütume de venir au 
logis les jours de féte;& fe conten- 
te volontiers de ce qu'on lui don- 
ne. Je lui ai acheté, depuis peu — 
quelques Livres de loix; parce — ... 
que, le deftinant comme jefais; "^ - 
aux affaires de ma maifon, je fous .. ... 


Yu "t 


ec:cti* Dette 7... 
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^u ; Toute guffare.- Habet bac ves panem. Nam 
zie di&um. Jéteris [atis ' inquinatus efl , quod. fi 
APCE | reflierit deflinaui illum 2 artificium 
hic métier, . 
féence. — :docereyaut tonforium, aut praconems , 
ierra AUF certe. caufidicum ,.quod illi aut 
primogeni- ferre non. po[ft mifi Orcus, Ideo illi 
e quotidie camo : 3 Primigeni ,crede 
fedi: mibi, quidquid difcis tibi difcis. Vi 
cus diftin- des 4 Phileronem canfidicum , fi non 
Bone p -didisiffei bodie famem. à labris non 
, . . j 
prfens erac. abigeret, Modo, modà collo fuo cir- 
Con — (umferebat onera venalia :. nune 
$ Seexiédit) ^. - ur 
1. c. terrx ej? tiam adverfus Norbnpum fe ex- 


fc extendát.. £epdig iE Sere thefaurum eft , d ar 
6 Moritur] or : nda Sn un D. 
fubaub. fa, -F/Pciumuiquam “inoritur, — 


me. Provet- . ') 


bium illud 
familiare 
erát Neroni, n 
Vid. Sueton, - 
pun) ” Ejufmodi 7? fabules vibrabant cum 
filice fa Trimalchio intravit , e: deter{ë 


fcilicet fa- . 
tyricas, rontisi*-uaguento;manus lavit, fpa- 
Med edle 1 ftoque minimo interpoite + Jgnofcite 
cfeminarg, £pi (| itquit ) amici, wiultis jan 
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hate quil ait une teinture du 
Droit. Cette fcience donne à vi- 
vre: d'ailleurs il eft affez fçavant;. 
que sil refufe de s’y apliquer , j'ai 
refolu de lui faire aprendre un mé- 
tier , foit celui de Barbier, de He-. 

taut, & méme d'Avocat , qu’il ite 
peut perdre qu'avec la vie : & 
pour celà je lui dis fort fouvent, 
Mon fils aîné, croi ‘moi, tout ce - 
que tu aprens n'eft que pour toi, 
Vois-tu Phileros l'Avocat, s'il n'a- 
voit étudié il mouroit aujourd'hui 
de faim : il n'y a pas long-tems 
qu'il portoit la balle fur fon dos, & 
à prélent il eft prefque auffi riche 
que Norbanus, La fcience eft un 
vrai trefor, & un métier nourit fon 
maitre. | 

Lors que nos Conviez pouffoient 
ainfila raillerie encr'eux , Trimal- 
cion rentra, & ayät efluyé fon frót, 
qui étoit cout gras de pommades,il 
lava fes mains,& un moment aprés; 
Pardonnez-moi , dit-il, mes amis; 
fije vous dis que je m'aperçoi de- 
pais quelques jours, que mon ven- 

x 
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tinMedi Jicbus menter mibi non refpondit : 
cos adhuc, t Medici fei eos 2 
trfupide mec Medici Je inveniunt. profuit mi- 
Cicäte mor- bi tamen maleicorium , à teda , Sc 
Meis dé Acéto. Spero tamen. jam ventrem 
perdiderunt. 1 pudere,ni fibi imponit, alioquin cir- 
tam lo ca flomachum mibi [fonat putes tau- 
necál. .c6- rum. Itaque, (i quis veffrum voluerit. 
Fidei fe {ua re caufa facere , 05 eff ; quod LE 
2 Pudre] lwmpudent. 3 Nemo noffrum folidè 
Xe.evacuare: eff. nullum putotam mag- 

ere f orfe PAEUS jt Ego P contine S 
pudore hu- #43 formertum effe, quam conisnere.. | 


jus actionis. Hoc folum vet are, ne f ois poteft. R i- 
fun &) V des Fortunata? que foles mc noite de= 
axióma | | 
Stoicorum, 

& idcirco . 2 

omnia permittebant apertd} 
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tre ne fait pas bien fes fonctions: 
& quand je confulte là-deffus les 
Medecins , ils ne fcavent oüils en 
font. Le Maleicorion , qui eftun 
remede fait avec le bois defapin - 
infufé dans le vinaigre, ma pour- 
tant fait du bien; ce qui me donne 
lieu d'efperer du dégagement, fi 
mes entrailles ne fe laiffent fur- 
charger de nouveau : autrement 
on entendra raifonner dans mon 
eftomac un bruit femblable au 
mugiffement d'un taureau 5 &, 
comme il ne faut jamais fe con- 
traindre, fi quelqu'un de vous veut 
faire quelque chofe pour fon fou- 
lagement , il le Leur fans honte; 
caronfçaitbien, quil; ny a rien 
defolide en nous, Pour moi, je ne 
croi pas qu'il y aic un plus grand 
tourment , que celui de retenir un 
vent, & Jupiter , tout puiffant qu'il 
eft , ne peut pas nous enipécher de 
lui donner la libetté. Vous riéz de | 
ce que je dis, Fortunata, vous qui, 
faites fi bien vôtre devoir là-def- : 
fus , que vous m'en reveillez la : 

' Y ii 
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iTame) fomnem facere. Nec ' tamenintricli- 
€ncrgicum -e ] . . 

hic non — 70 //um vetui facere,quod [e juuet. 
figni. ew Et. Medici vetant continere vel, ff 


is, Sed . . . 
Pn eed quid plus venit , omnia foras parata 


 &raductionis. Junt : Aqua, lafanum , € catera mi- 
- iof) re. nutalia. Credite mibi? anatbymia- 
cum. Vapor fs fj in cerebrum it , in toto corpore 


tien à ven flutfum facit. Multos fcio fc periiffe, 
sacó incu- dn nolunt ? fibi verum dicerc. 

fis. 

8 Sibi ) val- 

dé enerpi- 

«um, sour f 

propre utili- 

5. 


| Gratias agimus liberalitati , in- 
dulgentiaque ejus ,. & fubinde caffi- 
Zamas crebris potiunculis rifum. Nom 
adbuc [ciebamus nos in medio lauti- 
iarum, quod aiunt , clivo laborare: 


?* 
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nuit, Raillerie à part, je naija- . 
mais empéché perlonne de faire à . 
table cout ce qui a pü le foulager : 
auffi les Medecins deffendent ab- 
folument qu'on fe retienne : Sil 
vous vient de plus fortes necefli- 
tez, il y a unlieulà-dehors, où 
tout eft preparé , pour vous rece- 
voir : ceft à dire.de l'eau, une 
chaife percée, & le refte des peri- 
tes propretez, Croyez-moi,quand 
les fumées des entrailles nous 
montent à la téte, la fluxion fe dé- 
charge en fuite fur le refte du 
corps; & je fçai que plufieurs {ont 
mortsainfi pour n'avoir pas avoüé - 
qu'un vent les reduifoit àl'extre- 
mié. —— | 

Nous remerciâmes Trimalcion 
de nous acorder avectant de bon- 
t£ une chofe fi neceflaire, & in- 
continant aprés nous trouvámes le 
fecret de moderer noséclats de ri- 
re , en beuvant à petiscoups , & , 
fouvent, Cependant nous ne,fça- 
vions pas que nous n'étions.qu'à 
la moitié de ces magnificences; 

v 
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1 Cepifiris Nam tum, mundatis ad fymphoniani 
Epig. 84 enis , tres nibi [ues in triclinimmi 
peret purp- added; Junt ; * capiffris © tintin- 
pris. g tabulis culti , quorum unum bimuni 
oc: ad po-, * Nomencwlator effe dicebat, alterum 


ulum - . 
iras. PVT grimum , tertium veró jam fenem. 


2 Nememeu- Ego putabam ? petauriflarios intraf- 


lator ] vcl DN . 14 2" 
Noimd:lator fes d porcos , ficut in circulis mos eff, 


compofitum portenta Aliqua fait uros. Sed Tri= 
4 nomen & ywalchio expetfatione difcu[Ja: Quem, 
calo v . ME A pe u . 

quod voco, 2#4q4it, ex eis vultis in cenam [latins 
3 Petewrifia] fieri ? GAllum enim. gallinaceum , 


mal fee ho. * Phaliacum , e. ejufmodi nanias 


mo, five be- 5. Ruffict * faciunt : mei Coci etiam 


ftia , quod 

profilit in | | | = 
publicü fal- | s | Toe 
tans per or- 1 


bes, & aéra fe librans &. 4 Fafacus ) faifan domeftique. Far, 


fianus,foifan fauvage. & Ru[fici) jam vidimus p. 82. ubi ex- 


plicatur 6 Facimnr ) fubaud. coquere. 


s Langaycur eft un Officier prepofé dans les 


Marchez, pour juger de fa bonté des porcs, & ren- 


dre taifon aux Marchands de tout ce qui lui eft. 


demandé à ce fujet. On ne pouvoitpas mieux fai- 
re acompagner ces cochons , que par un Condu- 


éteut de cette forte. Les grands Seigneutsavoient . 
encore des domeftiques, qu'ils apeloient Nomen- 


€latores ; parce que leur emploi étoit d'annoncer 
à leurs Maitresles noms. des-perfonnes qu'ils ren- 
controienr dansles rués; comme aufli de ccux 
qui les venoient vifiter, & qu'ils vifitoient. 
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car alors, la table étant déférvie 
tout de nouveau au fon des inftru: 
mens, on vit entrer dans la Salle 
trois cochons blancs, ornez de 
clochettes , avec des mufelieres - 
fort riches , & des licols, pour les 
conduire : l’un navoit que deux 
ans,àce quaffüra le *Langayeur, 
l'autre trois, & le dernier étoit dé- 
ja vieux. Pour moi, d'abord que je 
les apergüs , je mimaginai que 
c étoit des Danfeurs : c'eft à dire 
de ces porcs qu'on a coütume de 
faire voir dans les P Cirques,& qui 
font des chofes furprenantes. Mais 
Trimalcion , prevenant nôtre at- 
tente, Lequel fouhaitez-vous,nous 
dit-il, quon’ vous apréte en un - 
moment? les Seigneurs de campa- 
gne font cuire un faifan nouri , & 
d'autres bagatelles de la fortes mais 
mes Officiers de Cuifine ont coü- 


b Il y avoit à Rome trois Cirques confidera- 
bles : le grand étoit fitué entre le Mont Palatin, 
& l'Aventin : Celui de Flaminius, qui s'apcloit 
encore Apollinaris, & lc Cirque de Neron , qon 
voyoit dans le quartier du Vatican. Chacun fçait 
à quoi fervoient ccs lieux, qui étoient furperbe- . 
ment bátis, 
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vitulos ahenÓ coëfos folent. facere. 


Continuoque Cocum vocari ju[fit , c 
mon expectata electione nofira maxi- 
mum natu ju[fit occidi: c clara voce: 
Ex quota *Decuria es ? Cum ille ex 

quadragefima refpondiffet : Empti- 
Pius, inquit, an dominatus es? Neu- 
trum , inquit Cocus , fed teffamento 
Panfe tibi relicus fum. Vide ergo, 
ait ut diligenter ponas ; (i non, te ju- 
bebo in Decuriam Viatorum conjici. 


| 


& Chaque Corps de Métier avoit ancienne- 
ment fes Chefs; qu'on apeloit Decutions, & cha- 
cun d'eux avoit pluficurs Ouvriers, & Attifans 
dans fa Decurie : c'eft à dire fous fa direction. 
Ces Decuries aloient par degrez d'honneur; ce 
qui étoit cauíc , qu'on tiroit quelquefois d'une 
moindre Decurie, un homme d'un merite diftin- 
gué, pour le placer dans une plus confiderable , & 
quelquefois auffi par punition on le faifoit fortir 
‘une plus confiderable , pour le metre dans une 
moindre, Ex qua Deturises? Ces paroles font 
pleinesde vanité ; cat Trimalcion veut faire con- 
noître par cette exa geration , que le nombre de 
fes domeftiques étoit tres-grand, puis qu'ils fe di- 
finguoient par Decuries. Ce qui répond à ce que 
nous avons déja và de cette quantité de domefti- 
ques de Trimalcion, qui étoit fi grande, que la 
moitié d'entr'cux nc connoifloit pas l'autre. 
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tume de mettre un veau tout en- 
tier dans une chaudiere : Et auffi. 
tót il fit apeler un de fes Cuifi- 
niers, à qui il ordonna, fansaten-. 
dre nôtre choix, qu'on:tuát le plus 
vieux porc : En fuite, élevantun 
peu la voix, il lui dic, De quelle 
*Decurte es-tu? À quoi cet homme 
ayant répondu, de la quarantiéme, 
T'a-t-on achete , reprit Trimal- 
cion, ou. bien es-tu né. dans ma 
maifon? Cen'eft nilun, ni l'au- 
tre, repartit-il; car ce fuc Penfi qui 
me donpa. à vous par fon tefta- 
ment : Voi donc, ajoüta Trimal- 
cion ; à fervir tout à l'heure ce 
porc , finon je te ferai mettre au 
rang des Cuifiniers , qui fervent 
mes ? Valets de pied, 1l n'eut pas 
plütót reçû cet ordre, qui partoit 


b Les Romains avoient trois fortes de Valets, Les 
principaux (e nommojent Arrienfes,& ïls {etvoiene - 
dans leurs Palais: Villici étoïent-ceux qui avoiene 
le foin de faire valoir les tertes à la campagne , &. 
Viatores les Valets de pied qu'on envoyoit ae cóté- 
& d'autre : ce qu'on nonunoit encore Cóirfores, 
comme nous l'avons greusé dans la page 166, 
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pen ^ Et quidem Cocum potenti admont- 
baud. bibe- #7 in culinam obfonium duxit. — 
do. Idem | 0 7. 
pig ad IL Trimalchio. autem miti ad nos vul- 
danm — furefpexit : Et vinum ,inquit,fi mors 
Vinum te ja- placet mutabo , vos illud. oporte£ 
bibendo..." bonumfaciatis. "Deorum beneficio 
Egregie idco non emo , fed nunc quidquid * ad [x- 
Gallicus ai. /vam facit in fuburbano nafcitur 
Et fair ^» meo quod ego adbuc non novi. Dici- 
geamt l'eloge Y. confine. elfe Taracinenfibus , e 


des more Tarentinis, nunc conjungere agellis 
ceanux. n. 


à Ad fulivaySiciliam volo , ut cám Africam li- 
Galli, ay ' buerit ire, per meos fines navigem. 
got. CET € 


& Que je ne connois pas encore. } Cclà eft die 
lreniquement pour montrer les richefles immen- 
fes de Trimalcion , & eft relatif à ce que nous ve- 
rons dans la fuite, où il dit lui-même , que fi dans 
fix mois fes Intendans ne lui donhent pas les de- 
clarátions des retres. qu'ils achetent pour lui, i$ 
]eus défend de Les Jui porter en compte, 
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. dune puiffance à redouter, que 
. l'envie de travailler au plus vite le 
. fit courir à la Cuifine. 2E 
En fuite Trimalcion, nous re- 
- gardant d'un air doux, nous dit: 

Si le vin ne vous plait pas , je vous 
-en ferai aporter d'autre, & fi vous 
vous contentez de celui-ci, büvez- .. 
en tant que ce foic une marque 
que vous le trouvez bon. Parla 
grace des Dieux je ne lachete 
point; mais tel qu'il eft, il croit 
dans un certain Bourg , qui ma- 
partient , & que cependant ‘je ne 
connois pas encore ; mais on dit 
qu'il cft proche de Teracine, ou 
de Tarente.. l'ai envie de 5 joindre 
Ja Sicile à mes terres,afin que, lors 
quil me prendra fantaifie. de paf- 
fer en Affrique , je puifle naviger 
furmescótes. — . : -: | 


b loindre la Sicile à mes terres. ) Suetone & 
Îes autres Hiftoriens Latins parlent amplement 
de la manie que Nexôn avoit de poffeder en fon 
propre des terres d'une grande étendué. Perrone 
touche: auffi fort delicarement cette extrave 
gx. . a 
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Sed narra tu mibi Agamemnon , 

quam controver[iam hodie declama- 

X Terifnfis) fi, Ego Autem fi cau[as non ago , in 
fe Rt divifione tamen literas didici , & ne 
thorices, — smi putes ffudis faflidita , tres Bi- 
dr barunls. bliothecas babeo, unam Graecam , Al[- 
narratg; fa PCr45 Latinas. Dic ergo , f me amas, 


C€umcum 1 j 091: E 
cicuta. periflafim declamationis tue. 
tis. . Cd "t | 


LE d» 
+ 


. Cum dixiffet Agamemnon: ‘Pas: 
Per, © dives inimicierant; Ait Tri- 

| mAlchio, Quid eff pauper ? Vrhanè, 
352441 Agamemnon , C ne[cio quam 
controverfiam expo[uit. Statim Tri- 
malchio : Hec ,inquit, fi faitum eft, 

| | £ofi- 


- * Trimalcion: paffe tout, À coup d'utrdifcoure 
| un autre fans raifon aucune , & celà €ft.encoete 
eu de chole au prix des: exuavagances qu'il vá 
auc paroïtre dans la fuite, ee. 


® ” . 


+ 
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* Mais vous , . Ágamemnon, 
'dites-mo1 , de grace , quelle decla- 
mation vous avez prononcée au- 
jourd hui? Quoi que je ne paroiffe 
as au Bareau,, j'ai pourtant affez 
. | . . ° 

étudié pour faire un difcours dans 
les regles avec toutes fes divifions, 
& de peur qué vous vous imagi- 

. * » , . j E 
nlez que je mé fuis laflé de mes 
etudes , vous Ícaurez que j'ai trois 


_ 


Bibliotheques , l'une compofée de 


Livres Grecs , & les deux autres 
de Latins ; fi vous m'aimez, expli- 


quez-moi le fujet de’ vôtre De- 


clamation dans. toutes fes par- 
ties, mE E 
Agamemnon ayant commencé 
ainfi. Un pauvre & un riche nou- 
riffoient entr'eux de grandes ini- 
mitiez. Trimalcion lui dit, enl'in- 
terompant : Qu'eft-ce qu'un pau- 
vre? Voilà une belle demande, ré: 
pondit Agamemnon. En fuite il 
lui recita une certaine Declama- 


tion quil avoit faite : A quoi Tri-. 


inalcion repliqua auffi-tót : Si c'eft 


làle fait, ce que vous venezde die - 


TT. 


ts 


mes  ?7*? 
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controverfia non eff; fi fatum nors 


c. Hat , aliaque cum effufiffimis pro- 
fegweremur laudationibus, Rogo, 21 
quit , Agamemnon mihi carifime, 
nunquid duodecim +rumnas Hercu- 
Jis tenes, aut de Vlyxe fabulam ? 
Quemadmodum illi Cyclops pollicem 

, penicillo extorfit? Solebam bac ego 

| fuer apud. Homerum | legere. Nasa 
à Tbi rielis, Sébrllam quidem Cumis ego ipfe ocu- 
&ibdo. — Jismeis vidi in ampulla pendere; c 
VocsGU ci»illi pueri dicerent , Sibylla v ti. 
; quz ex- Jl 
plicantur in 4hrelis? refpondebat illa , opotbanin 
gr sduétio- shelo. 


+ + 


- 


— Nondum efwverat omnis , cum 
' gepo[itorium cum Sue ingenti men[am 


* Le Cycle lui abatit le poulce. ) Comme 
Petrone prend plaifir à rendre fon Heros le plus 
exttavagänt qu'il peut , il lui fait dire en.cet en- 
droxf-uné chofe d'Uliffe,qui ne fe trouve quc dans 
la téte de ce fou. Homere , qui a le plus ample- 
gent écrit les actions de ce Capitaine Grec, & 


4 








- 
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re n eft pasune controveríc ; & fi : 


ce ne l'eft pas , tout vôtre difcours 
neftrien, — . 7 

Nous donnámes à ce raifonne- 
ment, & à quelques autres fem- 


blables, desloüanges exceflives; & 
Trimalcion pourluivit. Mon cher - 
Agamemnon, vous reflouvenez- 
vous des douze travaux d'Hercu-- 


le, & de la Fable d'Ulyffe >? Com- 
me * le Cyclope lui abatitle poul- 


ce avec une baguette. Je lifois fou- 


vent celà dans Homere quand j'é- 


tois jeune; car j'ai vü moi, qui vou- . 


parle, ‘de més propres yeux la Sy- 


bile de Cumes fufpenduë en l'air. 
dansune phiole , & comme les pe- 
tits garçons lui croient, Sybile 


que voulez-vous? Elle répondait, 
Je veux’ mourir. —^ ^ ^ |. 

Trimalcion n'avoit pas debité 
encore toutes fes fotifes , lors qu'u- 
ne nouvelle Machine parut , fur 


qui , pour mieux dire, la fait ce que nous le 


voyons, n'a jamais raporté que Polipheme lui’ 
ait abatu le poulce. L'hiftoire qui fuit de la Sy» | 


bile, cftde méme nature, 


Z ij 


La 
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1 Gallum, vccupuoit. "Mirari nos celeritatem 
gallinacei ) - el r | . 
1n hóc locó cepimus, € jurare ne ^ gallum qui- 
fignf. gd- des gallinaceum tam cito percoqui 
jr» fpado- (les tauto quidem magis:, quod 
nem, vd  fofUiffe s Tawto qu gis, qu 
gallum ju- Jopgé major nobis porcus: videbatur 
venem  ve- y : | 
teres enim “és J42mM paulo ante aper fuerat. 
per diem in. Deinde magis ,magi[que Trimalchio 
tegrum non drj sonseupr: Quid? Quid, inquit , 
coquercntur. —— . : "ue UN: 

porcus bic nom eff. exenterazus ? Nos 
me-Hercules eff. Voces , "voca. Cocunt 
jp medio... DN 


= 


SUE 


à Cuminum) | E H i | - , L "n mE 
puluisieme. Cum cofiriffèt ad menfam. Co: 
in obfonijs eus triffis y c de dicere. fe oblitum 
coniumebz. effe exenberaye. : Quid oblitus ? “TYri- 
de quunius 3nalebio: exclamat : putes illum pi- 
raticä falu- Per » ©“ -cminum non conjeciffe ? 
tiferag; her- : 203 A077 
Bad Mefpelia. 

quitur ], 20, von uf 
$, 1j. 


* 
+. n 


; 
$lLCe * ti 


Non fit mora : defpoliatur Cocus,, 
ntque inter duos tortores me[Ins con- 
fr. Deprecari famen. omnes cæpe- 

VU | 
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Jaquelle étoit le porc. La Compa- : 
nie admira une promptitude fi.” 
extraordinaire, & chacun affura .. 
qu'un chapon n'uroit pü être cuit 
auffi vite. Mais ce qui augmenta 
nôtre admiration , ceft que ce 
pore nous paroifloit beaucoup 
plus gros que le fanglier , qu'on 
avoit fervi un peu auparavant. 
Trimalçion de fon côté le regar- 
dant attentivement : Quoi, dit-il, 
ce porc n eft pas vuidé ? Non cer- 
tes il ne l'eft pas ; Faites-moi venir 
leChefdeCuiine, — , .-. 
—. Cet homme étant arivé voulut 
s excufer , difant. qu'il l'avoit ou- 
blié. Comment oublié , s'écria 
"Trimalcion ? crois -tu .que cette 
faute eft auffi petite , que celle d'a- 
voir manqué à jeter deflus un peu 
de poivre, & de cumin ? Dépoüil- 
. .le-toi. | | u s. i » 
. , Auffi-tót le pauvre Crüfinier 

. fut dépoüillé, & nous le vimes pa- 
roitre entré deux Boureaux dun 
air qui faifoit pitié, Ce qui nous 
. . porta tous à demander ja grec P 

» à ‘ 1 ^ . 
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€ Solet fori) yup ; (lo dicere. x Solet feri , roza- 


Jpcofe, & 
- Proverbiali- 
fcn 


mus mittes ; poflea fi fecerit memo no- 


ffrum pro illo rogabir. 


. Ego crudelifime | feveritatis non 
potut me tenere, [ed inclinatus ad au- 
rem Agamemnonis : Plane, inquam, 
bic debet feruus effe. nequiffimuss 
Aliquis  oblivi[ceretur porcum exen- 
terare? non me-Hercules illi ignofce- 
rem, fi pifcem prateriffct. At mon 
Trimalchio , quirelaxato in bilari- 
satem vultu : Ergo ,inquit.quia tam 
male memorie es ,palam nobis illum 
exentera. Recepta Cocus tunica cul- 
grum arripuit , poreique ventrem. 
binc, atque illinc timida manu [e- 


 éuif. Néc mors, ex plagis ponderis 
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affürant fon Maitre que celà s'ou- 
blioit affez fouvent , & que., s'il 
commetoit jamais une femblable 
faute, pas un de nous ne-priroit 
pout lu. | ? 


++ t 


Quantámoi ; jege püs m'em- - 
pécher d'avoir des  ícntimens . 
beaucoup plus fevéres; ce qui fit : 
que maprochant: d Afamemnon |. 
je lui dis à l'oreille, Ce Valecme 


paroit un.grand coquin : un:autre 
que lui auroit-il oublié de vuider. 
un porc? Certes je ne lui pardon- 
nerois pas s'il avoit manqué feu- 
lement à vuider un poiffon. Mais 
Trimalcion n'en fit pas de méme; 
car ayant repris un vifage plus 
gai, il dit à fon Cuifinier; Puis que 
tu as une fi mauvaife mémoire 


. vulde ce cochon en nôtre préfen- 


ce : Auffi-tót cet homme ayant re- 
mis fa camifole , prit fon coüiteau, 


puis d'une main tremblante fit . 
diverfes ouvertures au ventre du . 
porc, d'où tout à coup on vit{ortir 


: Qquaatigé de boudins, de. fauciffes,. 


& d'andoüilles, qui entraînées par 
Ziij 


- . . V 
e vs vt 2 1 


$ - 
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3nclinatione cxe[centibus , tomaculs 


cum botulis effufs [unt. 


— , 


. | 3 

x duomss /L Planfam , poff hoc automatum 
mm )quod familia dedit , C Gajofeliciter com- 
Gallis etiam Lap go; : nec ton Cocus potione ho- 
automate, : . . (i ne . 

vox origine neratus eit, epum AYCCnteA Corona, 
Gui & h- Peculumque in lance accepit Córin— 
chofe aui fe thin > quA Cus dgamemnon Pro- 
meut de foy- pins confideraret , nit Trimalchios 
china fecre. 59795 fum ; qui vera Corinthia ba- 
tá. CAM. . EM 


X Éxpeliabam ut pro reliqua info- 
lentia diceret, fibi va] a Corintho ad- 
Jerri. Sed ille melius : Et forfitan, 
1Pauit , queris quAte folus Corinthia 


Év. sr. €. 2, “+ Pline nous enfeigné e les Couronnes, qu'on 
donnoit à ces fortes de ens, aufli bien qu'à 
ceux qui remportoient la vi&toire dans les Ieux 
publics, n'éoient compolées que de feüillages 
d'or, ou d'argent;joints en forme de cercle; 
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eur propre poids , augmentoient 
les ouvertures par leíquelles ils 
fortoient. | : 
- Les Valets voyant une chofe fi 
furprenante , lui donnerent mille 
aplaudiflemens , & en felicitérenc 
auffi leur Maitre par de longues : 
acclamations, De plus,on fit l'hon- 
neur au Cuifinier de le faire boire 
en préfence ‘de l'Affemblee , lui 
metant.une *Couronne fur la tête, 
“donc les ‘feüillages .étoient d'ar- : 
gent,  & on lui donna encore un 
vafe .qui lui fut prefenté dansun 
baflin dairain de Corinthe : Et . 
comme Agamemnon confideroit 
. de prés ce préfenc, Frimalcion lui 
dit ; Sçavez-vous que je fuis le feul 
qui ai du veritable cuivre de Co- 
rinthe ? | EM 
|." "Pour moi , j'atendois aprés celà, 
^ que pour comble d'impertinence 
il al affürer effrontément qu'on 
lui en aportoit des fervices entiers 
de Corinthe méme : mais il s'en 
tira moins mal , que je ne penfois : 
difant ; Vous voulez fsavois pour. 
Yo 


LA 
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1 Nés) vera bol deam?quia [cilicet Æraries, 
eft non ia- d X D . À, t e. 
piens,un fou, # qH0 EM , Corinthus Vocatur j quid 


im extravs- e$? autem Corinthum , nift quis Co- 
gant; Sauma- : . b b . L 2 E " p . 
fius & Scau- 72##Purm babent f Et, n° me putetis 


" fcribunt. y nefapium effe ; valde bene fcio, "n- 
me[apus PT y, s asouthin entm nt 
analogiam, v de primum Corintbin nata fint. 
ut arbittor, : (3 oc U 
Scaurus vcro 
dicit ze fro . 
non pe[itum m EM 
effe; & n*- NE 4l n» 
fatius, qus | E 
non Japit. n 
à Scelio)à — Cum Ilium cáptum eff , Annibal 
Grz exu br bomo vafer,d" magnus "Ícelio-omnes 
O | e . * 
cad s — Statuasieneas , Cy Aurens , ci» argen- 
prædor, vel teas in Unum rogum congeffit , ci eas ' 
a cU — incendit ; facía funt. in unum era 
preda, - mifcellanta, Itaex hac ma[[a Fabri 
 Jufiulerunt , c fecerunt catilla , e 
poropfides, flatuncula. Sié Corinthia 
nat. 2465. [mnt ex omnibus in unum y nec 
3 Iss ]iu- y cp) ps te 
baud. me. Doc , mec * il|nd. Iamojcetis mibi quid 
“lun. dixero : eco malo mibi vitrea : cert? 


* 


* Cette hiftoire que fait Trimalcion de l'ai- 
rain de Corinthe , eft une continuation de fes ex- 
 travagances , & d'autant. plus qu'il met Annibal 
prélent au Siege de Troye: Vous cn alez voir em» 


€orc d'autges dc même naruxc; 


b t 
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quoi je fuis le feul qui poffede le 
veritable airain de Corinthe? C'eft 

ue le Marchand qui me le vend 
fe nomme Corinthe. Qu'eft -ce 
donc que Corinthe , fi ce n'eft 
avoir Corinthe en fa poffeffionv 
Mais de peur que vous ne me 
preniez. pour un fou , je yous de« 
clare que je fçai fort bien ce quia . 
donné l'origine à l'airain de Co- 
rinthe. MEME 
* Quand Troye fut prife , An- Origine de 
. —- / l'airain de 
nibal, homme rufé , & grand vo- corna. fe- 
leur, sempara de toutes les Sratués lon Trimal- 
d'or, d'argent, & de cuivre, & les ^" 
fit jeter dans un. erand feu, pour : 
les fondre : :Ainfi detous ces me- 
taux méêlez enfemble , il s'en fit. 
un, dont les Ouvriers prirent des . 
morceaux, & en forgerent de la. 
vaiffelle, des baffins,& des Statués:. 
De là eft venu le cuivre de Corin- 
the , qui n'eft cependant ni or, ni 
argent, ni cuivre, Vous me per- 
metrez de vous dire que jaimerots 
mieux les ouvrages de verre'ima- —— 
' leable : mais on ne veut pasfoÿe .— , 


£ vi 
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uolunt : Quod fi non frangerentur, 
mallem mibi quam auram ; nunc au- 
tcm vilia funt, ou. 


. . Faber fuit y qui vittea un[mfecit 
Yetnacititis tAnt£ ,. ut non. magi, 
um &ufen wel argentea ; frange- 
ventur. Chin. ergo phialam Ixyjufmo- 
, i de vitro puriffimo, & fola ut pu- 
tabat, dignam Ce[nre frabricaffet, 
cum munere [uo, Ce[arem adiens ad- 
'anilfus ef. Lasdata eff fpecies mune- 
ris, commendata manus. artificis ,"ac- 
ccptata devotio donantis. Faber , ut 
ndmiratioxens. intuentium verteret 
3». Tuborem ; (5 fibi plenius evatiam 
eonciliaret" Imperatoris ; petitam de 
manu Cefaris pbialam recepit, eam- 
que validzks . projecit: is pavimen- 
#ums tanzó imper , ut-&ee folidiffims 
C conftanti[fema erit foateria manc- 
* Pliné affure que l'invention du verre ma- 
leable fut trouvée fous'Tibere, & qu'on fe conten- 
tà dc miner! la Boutique,& les inftrumens de l'Ou- 
vricr, de crainte que l'or , & l'agent de perdiffene 
. leur prix. D'autres Auteurs affurent qu'on fit mou- 
&liv. 57. — rirl'Ouvrier, 2 Dion, & 3 Ifidore font de ce 
3liviécig,.0- mbr ^ ;:755.. 9: ... v3. 
. - UY : 


2L 36.16. 
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- frir cette invention; fileverre ne 
{e caffoit point, je l'eftimerois. plus 
ue l'or. Celui qu'on voitaujour- 
hui eft peu de chofe. 
I| parut autrefois un Ouvrier, L'invention 
ul inventa une nature de verre fi du verre ma. 
fide ; quil ne fecaffoicnon plus ^ 
que l'or, &l'argent; & comme-un 
jour il avoit fait une taffe de ce- 
mème verre; fi belle, qu'il croyoit 
que l'Empereur feul étoit digne de 
la poffeder, il ala le trouver, pour — * 
lui en faire un prefent, Dés quele 
. Prince eut jeté les yeux deffus., id 
“en loïa la beauté , éftima l'adreffe 
de l'Ouvrier, & receuc agreable- 
ment le den'quil lui en faifoit, 
Mais cet homme voulant changer 
l'admiration des fpectateurs en um 
profond étonnement, & saquerir 
- tout - à - fait la bien-veillance de 
l'Empereur,lui redemanda la taffe, 
& l'ayant reçûë de fa main, il la 
jeta fi rudement contre le pavé, 
que la matiere la plus folide , & la 
plus dure , ne feroit pas demeurée 
entiere aprés un tel coup : cc que 
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ret ile[a. Caefar autèm xd becnon 
magis flupuit, quam expavit." 4t il. 
le de terra fnfkutit phialam ; qua 
quidem non fraifa erat , fed col/ifa, 
Ac ft eris fubflantia vitri fpeciem in- 
 duiffet. Deinde martellum de finu 
proferens , vitrum correxit aptiffime, 
€ tanquam collium vas eneum cre- 
bris icti? reparavit. Quo faifo fe 
celum Icvis tenere arbitratus es , eÙ 
quid familiaritatem Cefaris , ce ad- 
mirationem omnium [e promerui[fe , 
credebat. Sed fecus accidit. Quafrvit 
enim Cafar, an Alius [ciret banc con- 


diturA vitrorum ? Quod cum negaret, — 


eum decollari praceptt Imperator di- 
€ens : quiA fi boc artificium innotef- 
| €Iretaurum Ce argentum vile[cerenz 


quafi lutum. 


mM 
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le Prince voyant, fa furprife fut 
égale à fon aprehenfion; mais 
lOuvrier la relevant , la luy mon- 
tra fans être caffce en aucunen- 
droit , à l'exception qu'elle fe trou- 
va un peu boffiée, de même que fi 
la nature du cuive eût pris la forme 
du verre, En fuite cec Ouvrier t1- 
rant un petit marteau de fa ceintu- 
re, redrefla le verre fortadroite- : 
ment , frapant deflus à coups re- 


doublez , de la méme maniere. : 


quil eüt fait fur un vafe decuivre, 
&. le racommoda parfaitement. . - 
Apres il fe crût ravi autroifiéme 
Ciel ; parce qu'il s'imaginoic avoir : 
acquis l'amitié de l'Empereur , & 
l'eftime de tout le monde : mais 
il en arriva autrement ; car le 
Prince luy demanda fi quelque au- 
tte perfonne , quz luy , avoicle fe- 
cret de cette compofition? L'ayant 
affuré que non, il donna ordre 
qu onluy tranchát la cête, difant 
que , fi lefecret du verre maleable 
devenoit public, l'or, & l'argent 
neferoient pluseftimez. — 

007 Qant 
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rUmsce In Argento plant fiudiofus fum. 
paces quem- Habeo [eyphos urnales plus minus, 


e iile ubi ' quemad modum Caffandra occidit 
Ca[fendra filios fuos , C pueri mortui jacent ffo 
S. c. po PU gti verb pates. Habeo ? capidem, 
liosoccilos. quam. reliquit. Patronus meus , uli 
m) Dadalus Nioben in equum Trojenum 
senis esu. includit , & * Hermerot.s , Ut fiens 


coup. Talem effent veritatis in pocul. Habeo om- 


habebat Ne- *” . . . 
«o trccentis 77/4 porderofa ÿ meum em, intelli- 


feitegc iis . ge nullà pecunià vendo. 
emptam, i.e. © eo 

22500 |. & 

quà utebatur ficubi volebat largiori potu fe proluere, ut refer 
Plinius l. 37. c. $. Memoranda res, inquit, t:nti Imperatorem 
prtremaque Patria bibile. 3. Hermerotes ] compofitum à Epure 
Mercurius Epocs roc, Amor: — 


— « Ces hiftoires de Caffandre , qui tué fes en- 
fans, & de Niobé qu'un Graveur reprefente en. 
fermée dans le Cheval de Troye , comme vous 
allez voir, font de la nature des precedentes , qua 
Trimalcion a debitées ; c'eft à dire de fon inven- 
tion fantaftique. 

b De Mercure (y de Cupidon joints enfer ble.) 
Les anciens Stacuaires avoient coütume defaire 
desrepreleritat ions de ces deux Divinigez jointes 
enfemble, & cette union était une fuperftitiont 
Pzyene, qu maniere de T'alifman, dont j'ignore la 
putance. Si l'on voulait toutefois mor fer fur 

union de ccs Divinitez , il ne feroit pas diffcilo 
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Quant à moi, jaime pañlionné- 
ment les vafes d'argent : jai des 
gobelets qui tiennent environ la 
mefure d'une Vrne, & encore. de 
ces , Vrnes femblables à celles où 
* Caffandre 'mit fes fils dés qu'elle 
leseut tuez : auffi les enfans, aprés 
leur. mort, n'en ont pas de plus 
grandes , comme vous le pouvez 
croire avec tértitude. Qutre cela, 
jai.un pot ‘iboire d'une grandeur 
extraordinaire , que jai herité de 
monp.Bien-faicteur; fur lequel De- 
dale a gravé uné Niobé enfermée 
dans le Cheval de Troye , avec des 
figures ? de Mercure & de Cupi- 
don jointes enfemble, pour mar- 
quer que la Verité eft dans les 
Pots. Enfin tout ce que j'ai de cet- 
te maniere eft fort pefant, & , afin 
que vous nen pretendiez caufe 
dignorance, fçachez que ce qui 
eftune fois en ma poffeffion n'en 
fort plus , quelque argent qu'on 
veüille m'en donner. 


" EE 4 49 "n 3 nl 


d'enfaire de belles ex lications, puis que l'on con - 
ok affezleusatuibutg ^7 7 777 7 
Aa 
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Hac dum refert, Puer calicem pro- 
jecit 5 ad quem refpiciens Ti rimalchie: 
' Cito, inquit,te ipfum cade, quia nu- 
: Labró " gax es. Statim Puer demi[[o * labró 
baud. cepit, orare. At ille, Quid me, inquit,ro- 
gas? tanquam ego tibi molestus fim : 
féadeo À te impetres , ne.fis nugax. 
Tandem ergo exoratus à nobis miffo- 
/ sem dedit Pucro. Illó dimiffó. eirca 
a. Peru menf 5 * percucurrit o ,aquam foras, 
ne) osé wvinum intro clamavit. Exctpimus 
vcexfequen- yrbanitatem jocantis , Ó ante onmes 
tibus colli. : Aramemnon, qui fciebat, quibus nm- | 


giu. coc : "pon 
vitis revocarctur ad canam. 


. * , 


t 


Ceteri laudatus Trimalchio,hilariis* 
bibit. Etiam ebrio proximus,nemo.in- 
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Pendant quil parloit de la for- 
te un Valet laiffa tomber une cou: 
e , auffi-tót Trimalcion tournant 
lacere de fon côté , luidit; Alons : - 
vite , punis-toi toi-même, cartues - 
un badin. Dansle moment ce gar- 
gon, baiffant les yeux , lui deman- 
da pardon, & Trimalcion ajoûra, 
Dequoi me: prie-tu > l'on diroit 
que je te faisrort , & je te.confeil- 
le Éulemenc de gagner fur :toi 
de n'être plus badin. Enfin, nous 
demandámes encore quartier pour 
celui-ci, & 1l fut renvoyé abíous, 
Du moment qu'il eut obtenu fon 
ardon il fe mit à courir autour de 
A table, criant , quon emportit 
l'eau hors de la Sale , & que le vin 
feul y reftát. Nous reçûmes agrea- 
blement cette plaifanterie, & 'Ága- 
memnon fur tout l'en aplaudic,íca- 
chant bien que celaauroit fón me- 
rite dans fon temps, & lur revau- 
droit d'autres repas, |...  : 
Enfin Trimalcion ayant reqü 
mille loïjanges à ce fujet , bûten: 
gore plus gayemenc ;& étant pref, 
Aa 1j 





_-. 


+: 


1 Ma Dia ) 
vel Madeia 
Perimade1a. 
Par lupiter. 
Perirè hanc 
exclamatio- 
nem vulgó 

fequebatur. 
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quit , fueiirüm. rogat Fortunatam 
meam.,ut faltet ? credite mibi, Cor- 
dacem nemo melius ducit. Atque ipfe 
erectis [upra frontem manibus Syrum 
bistrionem exhibebat , concinente to- 
ta familia," Ma Dia perite ! ms 
Dia. G: prodiffet in medium, nif 
Fortunata ad aurem. acceffffet : c, 
sredo, dixerit non decere gravitatem 
ejustaem humiles ineptias. (Nibil au- 


kem tam inequale erat : sam modo 


* 4 ^ - 3 € 


) 


- 
- c7 


. 72 
555 ds. 


+ 
[4 


Cw Lx Cordace &toit une danfe ldfeive , & ff 


infolente , qon ne s'avifoit prefque jamais de la: 


danfer , que lors qu'on étoit yvre : L'on nc trouve- 


fa gueïe l'explication de ce mor que dans l'Or- : 


cheftre de Meurfins, .  . 


b Syrus éroit un homme d'un merite diftin- 


Gus patée qu'il n'étoit pas feulemenr Comedien, 


zinfi uc l'oàt avançé quelques Commentatcurs 
fans aucune autorité ; mais il étoit encore tres» - 


bon Poëte. Enfin c'étoit le Moliere dé fon téms; il 
éompéloit les Pieces , qu'il jouoit, & joüoit auffi 
bien qu'il compofoit. Le gefte que Trimalcion 
imite de lui, &oit fans doute connu d'un chacun, 
pour le lui avoir vü faire fux le Theatre, & rem 


\ 
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que yvre , nous dit; Pourquoi pas 
unde vous ne prie-t-il ma chere 
Fortunata de dabfer? Croyez-moi, 
il n'y a perfonne qui fcache mieux 
qu'elle cette danfe, que nous ape- 
lons * la Cordace; & dans ce mo- - 
ment, élevant les mains fur fà téte, 
il firun certain gefte, qui imita fi 
bien celui de "Syrusle Comedien, . 
que tous les domeftiques:s'écrie- 
rent, Mon Dieu , qu ila bien fait 
celà : Je ne doute point qu'aprés 
cet aplaudiffement , il n’eût lu 
méme commencé la danfe , fi For- 
tunara ne fe fût aprochée de fon 
oreille, & ne lui eüt remontré, 
comme je croi, que cesbafleffes 
bleffoient * fa Majefté. A dire le 
vrai, il n'y avoit rien de fi inégal 
que fon efprit car tantôt 1l a prou- 


f:imoit une plaifantérie; qui nous eft inconnue , 
puis qu'on fe récric fi fort en la voyarit. 

€ La Mjefté. ) La patfionexceffive que Neron 
avoit de monter fur le Theatre ,' deshonoroit et. 
luile caractere de la Majefté Imperiale : c'eft 
auffi ce qu'ontreproché à ce Prince tous les Au- 
tcurs qui ont parlé de lui. . 


Aa üj 
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Y AA ms) ad Fortu»atam fs dam reuertebatur, 
endis. e" modoad naturam. Et plane nterpel- 


2 Boves do- Javit faltationis libidinem * Aëtua- 
$urlde rius, gui tanquam Vrbis alta recita- 
beufs qui , 
jene fous le. «VIP. 7 
foug, diftin- . 2 
güturab aliis 
i in pratis 
inantur. 
3 Gajus, no- 
men Trimal- (°° PE 
dois.  PII.Kal. * Sextiles in predio Cn- 
Di pu mano, quod est Trimalchionis , nati. 
4tores. Ma- funt Pueri XXX. Puellz XL. Sublata 
dl ratus. in borreum , ex area, tritici millia 
ijuiagra- 7»0dium quingenta : " Boves domits 
Vilim:  guingenti. Eodem die Mithridates 
fervus in erucen acfus efl quia * Gaij 
poftri * Genio maledixerat.Eodem die 


: % Les Romains commencoient l'année au mois 
de'Mars, & Juillet fe trouvant le fix me étroit 
apelé Sexrilis, J'ai dit que les Calendes étoient 
toûjours le premier de chaque mois. 

# "Il y avoit une maniere d'Hiftoriographe 
dans les Maifons Illuftres , qui avoit le foin de re- 
cueillir ce qui s'y paffoitde memorable , & d'en 
faire la le&ure quand on le lui ordonnoit. Vous 
verzz par ce que celui-ci va dire , que ce qu'il 
raconte ne peut s'entendre que d'un Prince Sou- 
Van — ‘ ^4 
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@oic le confeil de Fortunata , & 
tantôt il fuivoic fon naturel : Enfin 

ne doute point qu'il ne fe für 
laiffé entraîner à fon panchant , sil 
n'en eût été détourné par fon * Hi- 
ftoriozraphe,qui commença reci- 
ter ce qui fuit , du même air que 
sil eût enconné les faits les plus 
memorables de Rome, 

. Le vingt-cinq Juillet, il eft né 
dans le territoire de Cumes , qui 
apartient à Trimalcion , 5 trente 
gargons & quarante files. De 
plus, on a tganfporté de fes Gran- 
ges dans les greniers, quirize cens. 
muids de froment , & il s'eft crou- 
vé dans les étables cinq cens bœufs 
fervant aulabour. Le méme jour 
. Mitridace, un de fes Efclaves, a été 
pendu, parce qu'il avoit blafphe- 
mé contre la Divinité tutelaire de 
nôtre Maître. | 


b Trente garçons, € quarante filles. ) On peut 
confiderer par cet endroit l'exactitude de Petrone 
jufques dans les meindtes chofes : car en.éffer,fe- 
lonle cours dela nstuze, il naît coûñjours plus de 
feméles que de mâles entre toutes fortes d'afii- 
maur, & les Natutaliftes le remarquent paxticus 


. liesegueot dans l'homme, e. 
- K Aaii 


1 Collocare 


pecuniam : 


[cer fon 
X argent, le 
mettre en 
rente, ou le 


dépen[zr. 
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in arcam relatum eff, quod. ' colloca 
ri non potuit, feflertium centies. Eo— 
dem dic incendium faëfum eff in bor- 
tis Pompejanis , ortum noce ex edi- 
bus V illici. | 


. Quid? iuquid Trimalchio : Quan- 
do mihi Pompejani borti empti [unt? 


Anno priore, inquit, Atfuarius, c» 
Meo in rationem nondum venerunt, 


uw 


^ 


Excanduit Ti rimalchio : c , Qui. 
Cumque , inquit , mibi fundi empti 
Juerint , nifi intra fextum men[em 
féiero , in rationes meas inferriveio, - 


. dam etiam edifs dilium vecita- 


bantur : C Saltuariorum teflamen - 
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Ce jour même on a remis dansfes 
coffres cent mil francs,parce qu'on 

, ^ ! . 4 
na pù les dépenfer. Il eft arivé 
aufi le méme jour un embri- 
{ement dans les Jardins de Pom- 

. , 
pee, le feu ayant pris d'abord 
la nuit au logement du Fer- 
mier. 

uoi, interrompit Trimalcion, 
depuis quand donc mes Intendans 
mont-ils acheté les Jardins. de 
Pompée ? 


L'année derniere , répondit . 
IHiftoriographe, & cet auffi 
pourquoi vous n'avez point enco- 
re và cet article dans vos comp- 
tes, | 
Là-deffus Trimalcion fe mit en 
colere, & dit, Quand on achetera 
des terres pour moi , fion ne m'en 
avertit dans les fix mois, je dé- 
fends de les mettre fur mes comp- 
ses. En fuite on fit la lecture des 
Ordonnances des Ediles , & des 
teftamens des Grands Maîtres des 
| m Aa v 
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+8,qsibus Trimalchionem cz elogio 
1 Circuni- hæredem ftatuebant. Ja» nomina 
Pi TP . . 
lec ompagne Villicorum: à repudiata 4 Circum- 
s purger itore Liberta, in Balneatoris contu- 
es chemins . ; . , : 
des voleurs. bernio deprebenfa : Atrienfis Bajas 
relegatus : jam reus faitus Difpen- 
-fator : c judicium inter Cubiculartos ' 


Actum. 


petaurifjarij autem tandem vêne- 

à éPdpuo, T£: Baro infulfilfimus cum fcalis 
nne chanfes. conffitit, Puerumque juffit per gra- 
- dus, Gr in fumma parte * odaria [al- 


- * Qui faifoient Trimalciom leur legataire avec 
de grands eloges. ) L'Autcur fe moque de la là- 
* cheté do ceux qui faifoient Neron leur heritier, 
lors qu'ils mouroicnt même par fes "ordres : IL 
. n'eut pas cette baffefle, au contraire il luifitpre- - 
(ent dela Satyre que nouslifons, & la lui envoya 
bien cachetée, On ne peut top admirer , que de 
grands Hommes, tels qu'étoient la plufpart de 
* ceux qui mouroient par les ordres de ce Prince,le - 
faifoient heritier d'une partie de leurs biens, & 
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Eaux & Forèts, “qui faifoient Tri- 
malcion leur légataire avec de 
grands eloges de fa perfonne. 
Aprés on lüt le rôle de fes Fer- 
miers : on raporta auffi comment 
fon Grand Prevót avoit repudié 
une Áffranchie , pour l'avoir trou- 
vée couchée avec l'Offiaer qui 
avoit lefoin des Bains : On parla. 
encore de fon Garde-meuble rele- 
gucà Baye: ducrime, dont un de 
ies Treforiers avoit été convaincu 
. depuis peu :: & d'un jugement qui 
avoit été rendu entre les Officiers 
de fa Chambre. — 

Comme on acbevoi de lire ces 
* Mémoires,des Danfeurs entrerént, 
& l'un d'eux nommé Baro, fort 
mauvais plaifant , reftant au bas 
de l'efcalier,commanda à un jeune 
garçon , quil menoit avec lui , de 
danfer en chantant,lors qu'il mon- 
rempliffoient leurs te(tamens des loüanges exceffi- 
ves, dont ils comabloient ce Tyran. On diraqu'ils 
le faifoient à deffcin d'eà conferver l'autre partie 
à leurs heritiers ; Mais je trouve cette xaifon trop 


láche pour des Romains, qui mouroient, comune 
on nous les dépeint, avec tant de conftance, 


À a vj 
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tare 5 circulos deinde ardentes. tran- 
t Solus li fire, dentibus * amphoram fuffs- 
bidofaka- sere. Mirabatur bec ' folus Trimal- 
tionis in À: ; : mus 
Nome Mio dicebatque ingratum artificium 

effe. Ceterum duo effe in rebus bu- 
2 Traduci. sanis, que libentiffime ^ f[pecfaret, 


Ner óc loc: 9 Petauriflarios , C ? coturnices : reli- 
diá faltandi, .944 animalia c * oramata  tricas 


" jam jam meras effe. Nam C Comædos, inquit, 
; Cowni. €meram , c malui illos Atellanam 
ces) fabaud.. facere , C Cboraulem meum jolh La- 


Odd lv». fne cantare. 
Amorum 6, | 

, ,  Ecce conturnices inter [ua frelis vivant. - 
4 opauaTa y les chofes qui fe voy:nt, i, e. fpeétacula. $ Trices 
des riens, adhuc fignif. des chofes embaraffantes , undc. intri- 
ges, ut arbittor.Trícas meras diétugn ironicé; ardenter enipa 
illa amabat Imperator. 


K L'amphora étoit une mefure , ou cruche de 
terce, qui avoit deux anfes, & contenoit 48 fep- 
tiers, ou 8o livres Romaincs, ce qui fe reduit à 
Y Voffius en peu prés à 28 pintes mefure de Paris. 
fon Init.Poë. # GwWilsioWi(fent des farces ] Quelques Au- 
tique: & teurs dilent que ces Comediens commençoient 
Screvel, fur d'abord par des Vers ferieux , & en fuite degenc- 
Iuvenal. . | 


a 
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teroit les degrez,& de faire la mé- 
me chofe quand il feroiten haut, 
En fuite il lé fit paffer au travers 
de plufieurs cercles de flámes, & 
porter avec les dents une groffe 
bouteille. Trimalcion étoit le feul : 
qui admiroit celà, & difoit, que ce . 
métier étoit fort inorat : Enfin, - 
quil n'y avoit que deux chofes au 
monde quil regardoit avec un ex- 
 tréme plaifir , les danfeurs, & les 
combats de caille; quant à ceux des 
autresanimaux , & generalement 
tous les Spectacles, 1l les eftimoit 
de pures bagarelles : Car, ajoüta- 
t-il , j'avois acheté une Troupe de 
Comediens , pour-reciter des Pie- 
ces ferieufes; mais j'ai mieux aimé . 
* qu'ils'joüaflent des Farces,& auffi 
j'ai donné ordre À mon Maître dé 
Mufique de ne point faire chanter 
de Recitsen d'autre Langue, que 
Ja mienne, | | 


roient.en boufonneries : On lès nommoie Ære/Les. 
pa d'Arella Ville des Ofgués, où l'on joiia les. 
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Cim ! maxima bsc diceret Puerin 
| eum delapfus eft. Conclamavit Fa- 
a Alienum  Milia,nec minus Comviva ,non prop- 
merui ple- ter bominem tam putidum , cujus 
pere) pee 2i. Ctiam cervices fratfas libenter vidif- 
dePreficis. fent , fed propter malum exitum cœ- 
dene alienó na, necel]e baberent * alienum aor- 
in funere. — fuum plorare, 


1 Maxima) 
ironicé. 


- H 


jMeliem © Ipfe Trimalchio càm graviter in- 
& Chirargus SePuilfet , fuperque brachium tan- 
idem apud gay lefnm incubui[Jet , concurrere 
wraps ! Medici, Grinier primos Fortunata 
illius Medi- érinibus pajfis ,cum fcypbo, mi[eram- 
eus curaba. que fe, atque infelicem proclamauit, 


e At puer , qui ceciderat cireumi-: 
bát jam dudum pedes noffros, & mif- 
fionem rogabat. Pefimè mibi erat, nq 
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Lors que Trimalcion debitoit 
ces fotifés, un jeune Efclave fe laif- 
. fa comber fur lui : auffi-tót tous les 
domeftiques, & les Conviez firent 
un grand cri, non pas qu'ilscrai- . 
gniffent pour unfi vilain homme; 
. car il ny enavoit pas un d'euxqui 
n'eût été ravi de lui voir rompre 
lecou; mais c'eft quilsaprehen- 
doient que le repas ne finit par 
quelque accident, & qu'ils ne.fe 
. viffent obligez de fortir de table 
pour aler aflifter à un enrere- 
ment. LL 
Comme Trimalcion fe plaignoit 
beaucoup , fe penchant fur le bras, 
qui paroiffoit être bleffé, les Cbi- 
rurgiens acoururent , & Fortunata, 
toute déchevelée, parut la premie- 
re, cenantun goblet à la main, & 
criant, qu'elle étoit la plus mal- 
heureufe femme de laterre. — 
Quant l'Efclave,qui étoittom- 
bé, c'en étoir un, qui fe traïnoit1l y 
_avoic déja long-tems autour de 
. nous , & demandoit fa liberté ; ce 
qui m'ayoit aufi donne Beancsup 
Cot / in 


+ 
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YExciderst] bis precibus periculo Aliquid. cata- 


fubaud. ani- 


Jno. 


£ Surnommé 
l'Émpirigyc 
ch 5, 


ffropha quereretur. Nec enim adhne 
! exciderat Cocus ille,qui oblitus por- 
cum exenterarc. Itaque totum cir- 
cumfpicere triclinium cæpt, ne per 
parietem automaton aliquod. exiret 
stique. pofiquam fervus. verberari 
cæpit , qui brachium Domini contu 
fum alba potius auam concbyliata 
imvolverat lans. Nec longè aberra- 
vit fafpicio mea, in vicem enim cene 
venit decretum Trimalchionis , quó 
puerum juffit liberum. elfe; me quis 
poffet. dicere , tantum virum effe à 
fervo lefum. 

Con- 


# An lieu d'en avoir employé de couleur 
slefeu. ] L:s Anciens avoicnt pluficurs rc- 
medes fuperftitieux, femblables à celui-ci, & dont 
la plus grande partie fubfifte encore parmi nous 
Vous voyez que les Romains tenoient pour falu- 
taire de lier l'endroit où l’on a reçû un coup, avec 
de 1a laine couleur de feu. On lit dans 1 Marcel 
Buldegad. que pour aréter le mal.d’orei lle 
1l faut la boucher avec de la laine de cette méme 
couleur , .4wrem «onchyliá larg claudere. Et 
pajourd'hui du momen; qu'anc femme groffa 

| | ect 


w 
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d'inquietude , craignant que de 
telles prieres ne fiffent naïtre à la 
fin quelque cataftrophe : car l'a. 
vanture du Cuifinier, qui avoit ou- 
blié de vuider le cochon , étoit 
toujours préfente à ma mémoire :' 
C'eft pourquoi. je jettai les yeux 
autour de la Sale,pour voir fi quél- 
que Phantôme ne fortiroit pas de 
la muraille; mais aprés avoir và 
châtier un Eíclave , pour avoir 
bandé avec de la laine blanche la 
éontüfion quc fon Maitrc avoit re^ 
cûë au bras, * au lieu d'en avoir 
employé de couleur de feu; je re- 
connus que je ne m étois pas tromy 
pé dé beaucoup : car aufli-tôt on 
pofa fur la table,en guife d'un nou- 
Veaufervice, de grandes Patentes. 
de Trimalcion, par lefquelles il 
donnoit la liberté à ce jeune hom-: 
me, afin qu'on ne püt diré qu'un. 
Perfonnage illuftre , comme lt, 
eût été bleffé par un Efclave. 


' Set bleffée, les Comeres lui font avaler une épuils 
le de foye cramoifie coupée par petits more 


«€ctaHx, - Ln 
| B b -- 
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Comprobamus nos fatfum , 
quàm in praecipiti res bumane c[[fent 
vario fermone garrimns. Ita , in- 
quit Trimalchio, non oportet bunc ca- 


fum fine infcriptione tranfire y fla- 
Jimque codicillos popoleir > €? non die 
cogitatione diffort^ bac recitavit r 


( uod non expectes ex tranfverlo 
fit, 

Et fuper nos Fortuna negotia curat. . 
Quarc da nobis viria Falerna puer. 


K* Sens trop rever. | Nous venons de voir un 
Efclave reciter des Vers , qu'avoit fait Trimalcion, 
& ilnous montre ici avec quelle facilité il en 
compole, mais dansla fuite nous verrons bien au- 
ttc chofe , quand un certain Eumolpe paroitra 
avec toutes Tes frenefies Poëtiques : Nerzon eft 
tres-bien dépeint dans ces divers portraits, Sueto- 
ne dit, que ce Prince avoit une telle manie de fai- 
re des Vers , & de vouloir furpafler tous lesPoëtes 
de fon tems, que ce fut la veritable raifon pour- 
quoi il fit mourir Lucain ,fous pretexte ncanmoins 
qu’il avoit trempé dans unc conjuration contre 
lui, Et cc Prince étoit tellement entêté de la bonté 


- 
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Chacun de nous aprouva cette 
belle action , & nous fifmes divers 
raifonnemens , pour montrer à 
combien d'accidens les hommes 
fonc fujets: Trimalcion, qui les 
écoutoit , nous répondit; Ce que 
vous dites eft bien vrai; & il ne 
faut pas que celui qui vient d'arri- 
ver fe paffefans être écrit : Auffi- 
tót 1] demanda des tablettes, &, 
*fans trop réver , il nous lüt ces 
Vers. 


ort fouvent un malheur nous vient - 
à La trmver[e 2 | 
— Alors qu'on y penfe le moins 5 
Et le fort eff toñjours au deffus de nos 
015; 
Mais du moment quil nous tra- 
p efe, | | 
Jl faut dans le Falerne abimer fon 
chagrin , 
Et dire ince([amment, Laquais verfe 
du vin. 


de fes compofitions, qu'il fit tranfcrire enlertreg 
d'or un de fes Poëmes, & le confacra à Jupiter Cax 


giten, | 
' Bb ij 
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Le “enr Ab hoc Epigrammate cepit * Poë- 
non hodie ^ farum e[fe mentio, diuque [umm 
folum in coe- carminis penes Marfum Thracem me- 
cbrijde Poc- #0rAtA eff, donec T: rimalchio :Rogo, 
nca Doquun- inquit 3 2 Maziffer, quid putas inter 

r. Pe 2 . . . 

Sat. Ciceronem , (C Publium intere(fc ? 
Inter poculs Ego alterum puto difertiorem fuiffe, 
quarunt Ro- . 3 . . "d 
vouiida [aru "Iterum bonefliorem. Quid enims 
ri quiddia "his melius dici poteft ? | 
Poémata 0l | 

2 Magifier ]°-- -0.. " « | | 
Scneca, qui e 
fuerat Magi- 

fter Neronis. . | 

3 Honeftio- ^ | . 
790€ d e . a# ^? 

Me lo uxuriæ rit» Martis marçent 


icd ad ftylü moenia. 
refertur. Un- 


de Vofpifcus "Tuo palato claufus * pavo pafcitur, 
in vita Probi | . | | DM 
Imperatoris. sam fi quis honeftius eloquio terfiore [cripferit. 
4 Pavo pafritur palato) de pavone manducando, -& Ro- 
mano guítui acceptiflimo. Vide p. 186.. | - 


\ a4 Ce Poëte fe nommoit Domitius Marius, 
Martial raporte qu'il.& compolé un Poëme en 
l'honneur des Amazones. 1l faut remarquer que 
l'Auteur fait faire exprés à ces ignoras l'eloge 
d'un Poëte du commun , au lieu de celebrer Vir- 
gile; ou quelqu'autre de cesIlluftres, dont lcs Qus. 
wages patoiffoient alors, . — ... . 

b C'eit le mème Publius Syrus dont nous ye- 
nons de parler, & qui 1cüffidloit trce- bien dans la 
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.. “Ce Madrigal nous donna occa; 

fion de difcourir des Poétes,& l'on 
patla long-tems avec 'eloge de là ’ 
beauté des Vers de * Marfus de .'. 
Trace, jufquá ce-que Trimalcion 
dità Agamemnon , enfeignez-moi 
je vous prie, mon Maitre , quelle - 
difference vous croyez quil y ait 
entre Ciceron, & P Publius? Poug | 
moi je tiens que le premier a écrit ' 
plus:eloquemment, & le fecond — 
avec plus de politeffes car, que : ^ - 
peut-on dire de mteux,:que ce qui —— 7C 


. $. 7 


. 


fut? —. cc 


M * 
à . . * , 
e E egi) e. e V . ec P 


€ 


O4 Mars .regnoit jadis reene ay Contre le”: 
! P e 


7 p ey cC 
sourd bui l'excez : ©: Ronic. 
On engraiffe le Paon , pour te [ervir 
o deméts; i4 


Poëfie Comique , qui n'cft autre chofe qu'une fas 
tyredela vie humaine : les Vers qui fuivent don+ 
nent unb idéedu caractere de fon elprit : Mais ce 
Poëre ,-quoi qu'habile, ne peut pas entrer en pas 
ralloie avec Ciceron : Bt puis , quelle comparailon 
beux-ôn faire d'un Orateur avec un Poëte? Ceci - ^c *, 
c(t une fuice des extravagances de Trimalcion. 
L'inclination qu'il avoit pour le Theatre lui fait 
rendre-ct'jugement en faveur de Syrus.. 7 | 

-e L'ancienne Rome, & 1a moderne ont toû- 
jours, (L6 expofécs aux. plumes (aryriques » - 

bu 


e gr 


ve ÁÀ-^LB 
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Peas v Plumato amicus aureo Babylo4 
ps —— 0 07 nico; | 
quod hic J Gallina tibi Numidica , tibi gallus 
mem fugit | fpado , | 
fau Ciconia etiam" grata; peregrina, 
à Mofpita ) 9 hofpita > à 
abitat do- :4^ iri dim 1 ^ feci 
mos&in fa- Nequitiæ nidüm in cacabó fecit 
ftigio nidifi- ^ 470. mL 
«at. 1 o 1 $ riba n- 
4 Neguiris) Quo margarita cara ‘ tribacca In 
3.c. luxuriz dica ? 2. . | 
in epulis, An uc Matrona ornata phaleris pe- 
$ Tribacen ) - laeüis - m 001 | 
& c. ter bac- : MED Lt. 
ca, de groffes Tollat pedes *indomita 1n ftrato 


Pe — extranco ? 


infignem es EE : . 
Baecam À. Y. Sat. s. & Virgil. n.1. x. v.65$. Colloq; moenile 
bacenium,un gros collier. € Iñdomits ) i.c. libilánc furens. 


8 En fon s 1 ‘Fertulien nous affure quele luxe étoit ve- 

craité du fu à un tel excez dans Rome, qu'on portois des 

manteau,  étoffes faites de plumes de Paon : Les ouvriers qui 

travailloient à ces étoffes (c nommoient Flames 

rij, d'où les Brodeurs ont pris leur nom; parce 

qu'ils imitent avec l'éguille la varieté des cou- 

leurs qui fe voyent dans les objets. Awreo .con- 

vient tres-bien au Paon , à caufe que fes plümes 

à Pline 1. 8, jettent un éclat qui brille comme l'or,& Eabilonicd 

c. 48. & Lu- cft mis , parce que les 2 Babiloniens reüffiflojent 
aecel, 4, dans lafabrique des étoffes. 

b La Numidie eft une Province d'Afrique , 

aujourd'hui nommée Biledulgerid : Les Romains 

eftimoicnt beaucoup les poules de cc Pays là, cles 
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Res babits font ti(fus de [a plume — 
dorée ; [verce. : 
Za poule * Numidique eff. par. toi de- 
Avec le Chapon gras... 
Et La * Cicogne auff Ê fait voir dans ^ - 
ses plats. mM 
Pourquoi ces pérles precieu[es,' 
Que I Indien te vend fi cher? 
ŒEfi-ce afin. que ta femme -.en un lit 


étranger, ERE 
Couvrant , pour affouvir fes fureurs 
amoureufes , 


Fa[fe voir l'ornement que lui fournit. 
la Mer ? | | 

En [a faveur pourquoi fais-tu venir 
encore 

Les autres raretez du Pays de l'Au- 
Tore : tut D. t ' 


font fort rares en France; cependant on en voit de 
tres-belles dans la Ménagerie de Verfailles. — ' 

c Le premier qui mangea des Cicognes à Re- 
me fut un cetrain Rufus, que.ke peuple refufa de 
nommer Preteur, ce qui donna lieu de faire contre 
Jui une Epigrame qui finiffoit ainfi. 

Cicomarum Populus ultus eff mortem. 
Pline raporte que. ée fat foüsJe regne d'Augufte 
jJ l'on commença de manger des Cicognes , & 
des Gruës x mais qu'on n'en. fervait déja plus. de 
fontems. Ile:n'ai.pas trouvé à pragos de charger 
nos Vers des epicètes que le Latin, donne à la Ci- 

ogne. "Bb. ug 
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1 aped C Smaragdum ad quam rem , virt 


sw apud , dem, pretiofum vitrum ? 
Plinium, 


picrre pre- Quo-1 Carchedonios optas ignes 


_Gieufeextre-  Japideos, 

Le. PE Nif ut Jcintillet ? Probiras eftc Caf- 
bunculus. 

Æquümi eft induere | nopam ven- 
rumtextilem, — 

*Palani pta iuda i in ncbufa 


linea, ? 


... LT 8 [4 "E . PEN « À 7 
Ci * . \ : gto S Y 
" a 1 . 


* 
“À 
L 2 
4 
In 
.* 
c 


Quod autem , inquit , patamus fe- 
'cundam ' litteras. dificillimum effe 
artificium ?. Ego puto Medicum , c 
Nemmulnrium. Medicus, qui fait 


* Ceci: exprime tzes-bien la proftitution des 
^Remaines par lardelcription de leurs vétemens, 
Les Coquettes fe {ont habillées-de tout tems fui- 
want leur profeffion , Venturi textilem , & nebula 
“lines, (ont de jelies expreffions » pour fignifer des 
eis : fi fines, quele veus n'eft-pas plus leger, 
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'^ L'Emcraude,auvért precieux, . 
. …  Æila Calcedoine éclatante, —— 
| Dont le feu nous frape les yeux. — 
C'eff pour la rendre plus bril- 
. Jantt 5 | | - 
Mais, [cache que I bonnéteté 
Eff fa principale parure. EE 
L'éclat de l'Ecarboucle , Cr toute la 
dorure, ] 
Pour orner une femme ont bien moins! 


* 


re 


.. debeanté, + 2s o c 
0 Efl juffe auf qu'a lavéë 
. . Elle paroiffe toute nue ? 


. On peut. le dire ainfi, puilque [on 
e * vétement , 2 | 

. Etant plus leger que levent, — 
Or [a voit Au travers , comme dans 
-'Aume nue. 


Quelle Science croyez - vous, 
pourfuivis Trimalcion , qui foit la 
plus difficile à apprendre;apres les 
belles Lettres ? Pour moi je croi 
-que c'eft celle du Medecin, & du 
Banquier : Le Medecin , parce 
les nuées plus tranfparantes; nôtre gage laplus dés. 
diée n'aproche pas de cette fineffe. : 


Bb v 
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jd Homunciones intra precordia 
fua babeant , C quando febris ve. 
vivid ! niat. Etiamfi illos odi peffim? , qui 
fentine du. mibi iubent [ape * anatinam parari. 
corps. mmularius , qui per argentum es 
2 dg) ea, Nimularius , qui per argentum as 
tiaperfona Videt. | | 
ab edo, 
3 Apes divi-, 
84s ($$ ] Ec-" 
chemerus 
Poeta , apud. 
Columellam ' | 
de pe d- Sunt wwe beffie lLaboriofiffma 
vis fuiffe nu- BOUES, d* Oves : Boves , quorum be- 
mcs i» Di- pefició pauem manducamus : Oves, 
Pel uia lank ille nos glo jofos faciunt 
ea [que pal. 1418 Tank ile nos gloriofos faciunt. 
Le munere Et facinus indignum! aliquis Ovil- 
Défis. Lame ? ef, CP tunicam babet. * Apes 


IEnlavie — «1 Suetone raporte que Neton ptenoit un plat- 
dc cct Em... fir extréme à fe faire donner des lavemens : c'eft 
pereur c, 20 donc unc pure raillerie que Perroiie fait ici dg ce 
rince, -quand Trimalcion dit que les Medecins 

tâchoient de le décónftiper. En effet il l'étoit toü- 

jours, aififi qu'il auive i ceux qui ufent trop fou- 

ventdece remede, | BM 

b Une piece fourée. ) Lafauffe monnoye n'étozt 

ouverte en. ce temps-là que d’une fcüille d'ax- 

gent un peg forte , ainfi que nous en avons 

pluücurs pieces entre les mains, dont le cuivfe 

ne pagoit que pat l'endroit où on les a fondées. Il 

faut remarquer que du tems de cet Empereur on 

voyoit beaucoup de fauffe monnoye , & tres. bien 

* e$; 
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qu'il doit fçavoir ce que l'homme 
a dans les entrailles,& le tems que 
là fiévre doit le prendre : Cepen- 
dant je vous avoüe que Je les haïs | 
beaucoup,;à caufe qu'ils ordonnent : 
qu'on me fafle fouvent des* reme- 
des, pour me lácher le ventre, 
Quant au Banquier , il faut qu'il 
foit bien penétrant, pour connoi- 
tre; auffi jufta qu'il fair, "ane piece : 
fourée. … c. os "E 

* Les Bœufs, & les Moutons, font 
des animaux tres-laborieux : Nous 
avons oblieation aux Bœufs du 

aih qué nous mangeons ,. & aux 
Mouton: des laines qui nous cou- 
vrent , & dont fouvent nous nous 
glorifions; Quelle indignité à 
1l homme de manger une pauvre 
béte, pendant quil fe voit couvert 
‘contre faite; ce qui avoit donné occafion quelque 
tems auparävant à l'invention dcs pieces crene- 
S Trimälcion paffe ici brufquement d'un fujet 
äunautre ; nous avons remarqué que c'eft affez 
fon ordinaire, 1l va nous entretenir d'une morale 
tres-belle, & qui nous fait juger qu'il y avoit du 
bon & du mauvais dans fon efprit 5 mais toüjours 
beaucoup plus de l'un,que de Yautre.. | 

| B b Y) 


e . 
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vnim ego divinas beflias puto , que 
mel voment , etiamfi dicuntur-illud 
4 leve nfferre 5 ideo autem pungunt, 
: Dojicisbar) 4858 ubicumque. dpkee cff ibi Q' 46i, 


© Scilhâc ora- gdum2snicnici. 2 un. 
tionc Philo- QF.. nun. s 
fophicä. ei 474 7 E “St ph: Ù >. 
Pia) . 0207595 "o1 ;.! C7 ct au " 
desbillets» |} ..,.,: : tue Te s f) 


| Ou etiquet- 
tes, Sicut  -: 1: ME . 
jam vidimus, » ; ** ‘« i: | ‘ 
afhixa inccr- ^. depo uta -Philpfophos : de 5 eo 
uicibus am- 7/0 ' dejicichat | cum “ pittacis 5% 
phorarum  . | jean 7 | 


: ), ^ n n À . 
p.192. . * “Billets de Lotteri4}, Les Romains pendanr 
les Saturnales, & lors qu’ils donnaient des feftins, 
Faifoient des magmictes dé Loteériés, où l'on tixoit 
des billers,qui coptenoiegt;togtes fosces da cho- 
es , dont celui chez qui on xnangcoit Faifoit pre 
fent aüx Conviez : mais aüffila plufpare: dé ces 
billets repfermoient des difcouss, oy ]'op ne:eom- 
prenoit rien; & pour. lors-malheur à ceux à qui 
ces côq-à-lafne tómboient.en partagé; car ils ne 
remportent ‘de ce. jet que des plaifanterress 
Cela étoir aîfez bien inventé pour ie divertir, & 
beiücoup mieux que nos billets blancs, où lof 
ne trouve pas le mot pour rire : Nous aurions 
eu de la peine à comyrendre la defcription que 
nôtre Ausour fait ci d'une pareille Lotterie fans 
IEnlavie le fecours de 1 Suetone : Neron en faifoit quel 
dé ce Prin-  quefoisde (cmblables ényarisoutier, 8 de inagni- 
cec. r1, fiquesen public: car lors qu'on celebroit les] cux, 
qu'on nommoit Pre ateyritate Amperii , il'Failoit 
jetter au peuple mille billets. par-jouz, dontzqucls 
ques-uns renfermoient: des choíes d'une alea 
grande confequence , pour faire tout d'up.coup 1$ 


UM ^ 


£9 "- 
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de fes dépoüilles : Quant aux. 
Abeilles, je mimagine quelles. 


ont quelque chofe de divin; car el- 
les rendent le miel par leurs peti- 
res trompes, quoi qu on dife qu'el- 


les le reçoivent directement de Ju- * 


piter. C'eft auffi la raifon pour- 


quoi elles piquent fi violemment : . 


montrant par là que la plus grande 


douceur eft roûjours mélee d'a- 


mertume. | " 
Pendant que Trimalcion debi- 
toit ainfi fa morale, & faifoit le 


métier de Philofophe, on aporta. 


autour de latable , dans un vafe; 
des manieres de * billets de Lotre- 


fortune de ceux entre les mains de qui ils tom- 
boient. Ce méme Hiftorien raporte qu' Auguft fe 
divertiffoit à envoyer de pareils billets à {es amis, 


Origine des 
Lotterics. 


pendant le Carnaval; mais qu'il y méloit aufi, #07 - 


nunquam joculariter de pures bagatelles ,* «licia 
e fpongias, e rutabula, e forcipes , atque alia 


ád genus titulis obfcuris (^ ambiguis. Ce qu'ils. 


nommoient efopboreta, Louis le Grand , & le 


Magnifique, nous a fait voir de pareils divertiffe- - 


mens, & les Dames de fa Cour, pour qui ces Lot- 
teries étoient faites, ont fouvent reçu des mains 
de ce Monarque des Diamensde grand prix, dont 


fa liberaliré, jointe au bonheur du fort, leur faifoit - 


prefent. 


. t . ‘. H 
+ Le lou. 
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Jeypho cireumferri ceperunt. Puerque 


; ) i 
Y Apophore- fuper bor pofitus offeium * apophore- 
s]àGu, F4 recitavit : Argentum [celeratum: 
Vide p. 226. 
& pra m. lata eff perna, fupra quam Aceta- 
criptionibus bula erant pofita, cervical , offla, co 
ktaciorum [aris Allat4 eff * {eria * fabæ, ej 


umuntur, & . . 
pro ipfis mu- £0 tMmelia * acrophagie: [imul data 


"neribus. De Junt. dy 5 cenchrytes cum malo, porri, 
prete C * perfica, flagellum c cultrum: 
Quiadcons Accepit palJeres C mufcarium, uvam 
| hind v afr , € mel Atticum, cenatoris 
Pouw ay. C forenfia, offlam, & tabulas : ac- 
phorets ji cepit canalem, C* pedale : lepus , e 


from.  J^ltA eff allata : murenam , G: litto- 


2 Seria) YAlem ? muremcum vana Adlig atum, 
. syenfura Ro- 

mana oblongua & fi&ilis, Terenc. rele« dolia omnia, omnes fe- 
vias. 3 Sapalic Varro l. r. de Vita P. R. fapas apellabant quod 
de mulfo ad mediam partem decoxerant. 4 aerophagia à Gra, 
esp, l'air, & 6a yop rfe mange. $ Cenchrytes) vox quz inveni- 
eur in Calep.Pafferati, xtyxpiTse. 6 Perfica] fubaud, mala, 
7 Murem cum ran& (rc. ) fottè alludit Poëmati Homeri 
Barpayouvopayiar le combat des grenoüilles avec les rats. 


* La Murene eft un poiffon qui étoit fort efti- 
mé dcs Romains. Les grands Seigneurs en avoient 
dans leurs Viviets , qui devenoientfi privées, qu'el- 
les mangeoïent à la main, Ce poiffon rzffembie à 
l'anguille: on en trouve dansde certaines rivieres: 
mais il s'en pêche de predipieufes dans la mer, 
particulierement fur les côtes de Sicile, ainfique 
&bus l’aprend Martial. E 

Quanaiat in Siculó grandis Murenn profonds. 
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rie, qu'on prefenta aux Conviez ; 
& le Valet, qui avoit ce foin, prit 
encore celui de lire tout haut les 
noms des lots. qu'ils contenoient. 
Dans l'un étoit écrit, Argent ícele- 
rat : on aapporté un jambon, fur 
lequel on a mis des vinaigriers, un 
oreiller ,un morceau de chair ; un 
colier ; Dans l'autreil y avoit, On 
a aporte un vafe plein de vin cuit, 
& l'affront fait à ceux qui vivent 
de lair; avec celà on donna des 
perles d'une certaine efpece , une 
pomme,des porreaux, des pefches, 
un foüer, & un coûteau. Celui-ci 
recür des moineaux , & un éven- 
tail à chaffer les mouches, une gra- 
pe de raifin fec , du miel d'Athe- 
nes, une robe pour fe mettre à ta- 
ble , & une pour aller dehors. Une 
tranche de chair, & des ta- 
bleaux, celui-là eur pour prefent 
un cuyau , & la mefure d'un pied. 
On lüt dans le billet d'un autre, 
On a aporté un lièvre, & une fole: 
Enfin, cetautre regüt * unemure- 
pe, un rat d'eau lié à une grenoüi - 
4G 
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Y Sexcenta ] fafcemque bete. | . 
numerus fine d^ | | 
numero. , QDiwrifimus : 1 fexcenta hujufmos 


2 Berbex ) di fuerunt ; que jam ceciderunt me - 
pro vervex, 


un mous, Moria mes. Ceterum Afcyltos intem- 


 Figuraté, wn. perantis licentis , cumomnia [ubla- 
innocent, un 


komme fans 31$ manibus eludcret , & ufque ad 
efjrin itatua lacrimas rideret , «nus ex conliber- 
Phu dés Trimalchionis excanduit , is ipfe, 
t. . . A . 
3 Beatbr) quifupra me difcumbebat : cr, Quid 
Seneca Ep rides , inquit, 2 berbex ? antibi mon 
45. beatum placent. lautitie Domini mei? 14 
vulgus apel- enjm 3 beatior es, €» comvivAare me- 


lat ad . 
pecunia ma. liiis foles? Tta Tutelam bujus loc? ba- 


sn: confus beam propitiam , st ego, fi fecundum 


4 pomum) illum difcumberem , jamilli ajapam 


generaliter duxi[[em. Bellum M pomum " qui. 


Pau pro. "deat alios. lucifuga mefcio quis 


verb, 5 nocfurpüs, qui non valet * [otium 
j Neurnus) funm. Ad [ummam , fi cireumminxe- 
V. p 98. ' roëllum ,nefciet quá fugiat. Non me- 
6 Lotium ) uo 04 | Her- 
urina, eft 


A 


aqua potata. Proverbio no[tro/convenit, l'eew qu'il boit, ou qu'il 
& bus, 007 20 
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Je; & un paquet de bettatraves, — 7757 
.. “Nous. rmigs-Jong-temspeñäanc -. ^. 
qu'on recitoitces.chofes ; &lnille ^: 207 
autres femblables;que j'audéjaweti- ‘5: 


: . | . , ha 
bhées. .. Alèyke entres devant - ‘--.. 
lesimains amGiel, fe moquejtpa- ^ 7, 


xertement. dextosroelà,. Gr. sod — c 

$uíquaux:lanmes r Ce qui dans” cT $ 
. uné vraye colere:un des 4 rad . -.Jà 
chit de Frimalcion, legüc] émic , 797 
juftement à wible mu de(Tus denèé … 1.4 
Squi dut dics: Peurquei €olace-sur 77" 15: 
de. sire comme un. innocene ve des |": 4 
mapnificénórs Xe: mon: Moretie 4^ cp 3b 
tm plifenc-elles pay: Exeiphwti-., < 
che que lui à &: astu coule" itum 


: “ Mas 
donner de plus grands repas ? Que mes rl 


le Dieu Proreékeur de ces lienxmge-s à ir 
foiten aide ; fi j'érois aupres eleolutii ^ 0o 
je Jui autoi? ja, donné. tib BOR. sese 

fouflex.- Le -béoss. uit, :dizonaugre, ! © (E 
qui fe mocqéié des autres. Pie Arc ir 
Le -bté lamina d'aller plusdeunties « amd à 
que de jour,& de ne valoir pasfeu- —— 
lemertteau quafiboit i7Eriff& je 
iie;mets à pes contre Iuriline 
fçaura où s'enfuis: i7 5 vetrieisda 

c 
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rm n Hercule [oleo cito fervere , fed 1 in 
propre 6. -mollicarne vermes.nafcuntur. Ridet: 
gni Fen Quid habet, quidrideat ? Numquid 
on k 
on fe fais Pater fetum cmitlanà , Eques Ro- 
tort. Molli- sys es? €. ego Regisfilins.. Quare 
cies carnis (moo. 1A 9 ,* - 
vemesge. €rgofervivifli ? quiaipfe mededi in 
nerat. fervitètem , OQ malus 2 crvis Roma- 
2 Civis Rom. aude Trélusayinc * ^ 
qua ler us effe, quam Tributerius : dr punc 
cbant cives ffpero ine fic uiuere , ut nemini jocus 
Romani )- Ban. s; Homo inter vos bomines *.ca- 
Pomme libre. fite nferto ambulo : © s[Jem ATwrium 
servi enim. 9600. debeo. “:Cénflisutum babuï 
habebantur, qe : nemo mihidn foro dixit. 
de quo vche-: Reg duod debes. 3 «Giebulas LL ZE 
mentcr que- 7 blé nes do 
Meur Genie  Jantellulas purmyiz Uiginti vemres 
multis inlo-lsfzuy* 9" canes; : 5 eentabernalem 
ds Macrob, .;4. . .,.5... ges 
Lr.c2.& 7-7 709 MEM oue 
alij. 4 Capité wférioi) "la tête levée Co déconverte , quia ferui 
frontem fæpiis :iopdsichant ad ftigmata : velanda. :$ : fis 
gratius, de l'argens emprunté. undc vw & obzratus ; oberé, 
chargé de debles. & Cohflirunm. fubaud. diem, V. p. 100. 
. Forum) Gallis-wegatistoribus ,. Z4 Pack fubaud. 4s ‘Charge. 
Bclgis,la Bourfe, 3 Lemellula ) diminutivum a lamella,'$eneca 
irridendo quenidám dicit. Qui majoremdiei partem in erygint- 
fs lamullis coifuniis) Gallicà, écwrer fa lateri de Cuiftte: =: 
oh er. sn ce ID Co thea 
|. iEn baffe Normandie ; .où les hommes, font 
- fotr curieuy de leur droit, & de celui d'autrui, 


6 did eddore Glebe, pour figaificr le fonds d'une 
ue st on 





J 


CA 


ions iis, & Là propuieté, |; - :. E 
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colere ne me monte pas fort vite 


àlatêce, mais auffi l’on fe fait tort - - 


d’être trop endurant. Il rit,qu’a-t-il 
à rire ? ton pere en te faifant fic 
un bel ouvragejil acheta juftemenc : 
unagneau nouveau né , pour avoir 


beaucoup de laine. Tu es Cheva- ^ 


lier Romain, n'eft-ce pas > Et moi 
je fuis fils de Roi. Pourquoi-donc | 
as-tu été en fervitude , me diras-tu? 
. Parce que je m'y fuis mis de moi- 
méme, & que j'ai mieux aimé être 
E Citoyen Romain, que Roi tribu- . 
talte : mais préfent j'efpere de vi- 


vre dune maniere, que jeneferai — 


le joüet de perfonne : Je fuis au- 
jourd'hui un homme libre comme 
vous autres : Je marche la téte le. 
vée : Je né dots pasun fou ; de mes 
jours jen ai regü daffipnation , & 

ui que ce foit ne ma jamais dic 
fur la Placé , paye ce que cu dois, 
Jai acheté des terres, j'af pris foin 
de fournir ma Cuifine de tous les 
utanfiles neceflaires ; j'ai vingt 
bouches à nourir tous les jours , 
Lans comprerames chiens; j'ai ra« 

ST Mu. Cc 1j- 27 
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meam redemi , né quis in illa ma- 
I Denarit:) eus fergetet ; mille‘ denarios pro ca- 
fubaud. àl- .. -* PC 5. ".o 0. AN | - 
reos, pite [oFoi : Sevir gratis fatfus fum: 
{pero fic moriar , UE XO TUUS non eru- 
be[cam. fu autèm tam laboriofus es, 
ar AU I.I ho hrs AH. à iii - 
à Nec mu, Pt ofr te non refpicias ? in Alio pedi. 
ed ) fu- eulup»? vides ; In te * ficinum non vi- 
tone Pit c6 .:.,' 34, {ss -- on 
pronudciare, 0165? FIDi [olt vidiculi videmur? Ecce 
Syllabz itte Maeiffer:tuus , bormio major natnm, 
scire placemus illi : tu latficulofus, ? "nez 
&enüum, — 228 HC HA ATUIAS ? > oa[us ficlilis, 
3 Vafus f- o0. Mia s on ^ 
is] valus, . : 2. pe "E } 
valum,& vas. fictili; à fingo. totâ finguntur vafa. Horat. sers 
fngendus fine fine votd. comparatio. B 
SU EncRicinus eftune vetrfjne ; apelée Tique, 
qui s'agçhe particulierement ayx . orçilles . des 
Bœufs , &dés Chiens. Ce Proverbe a du rapote 
avec celal gife lit dans S. Mathie c, 7. &/dans 
S. Luc.ct 6.dont, l'aniithele | é(6;du fétu & dç-ka 
poutre, qui eft une exageration bien plus forte 
que celle2ci,.fánt compareifon ddfa matiere. Sa- 
neque a uag-penfée femblable; à: celle de nos Ay- 
teurs facrez , Aliena vitia , dit-il, in e«ulis babe- 
emus ,ateryo nofira nobis. funt. C'eft ce qué les - 
Grecs apclaiqnr la Philavrirson l'amour de fog- 
même. 4 N . S oe + 0 | 
' &' Qi'on eJfuylt les maini à [es ébevenx.] Les 
Romains fai(qient rafer les chewé&x à leurs Efcla. 
ves, excepté à ceux, quifrvoient à leurs plaifu$. 
Nous avons vü dans la p. 1$9. que les Maîtres 
«soient. qoüturie d'efluyer 31 urs mains ‘aux 
gheyeux ge leuys efclaves Favoris, | 
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cheté la liberté de ma Femme, 
afin qu'elle ne fût pas fujette, com- 
me font les autres Efclaves, à foû- 
frir » quoneflüyät les mainsa fes 
cheveux, & pour delivrer fatéte 
de cette infamie j'ai payé mille pi- 
ftóles. De plus jai été fair Sevir 
gratis , & Jef pere de mourir d'une 
maniere qu'aprés ma mort " je ne 
rougirai pas de ce que j'aurai faic 
en ce monde. Pour toi tu me pa- 
rois fi chargé d'affaires, que tu 
n'as pas Le tems de regarder derie- 
re toi : Cependant tu remarque 
bienune petite vermine fur ton 
prochain , & tu n'apergois pas 
qu'une groffe ce ronge. Nous. ne 
paroiffons ridicules qu'àtoi feul. 
Voilà ton Precepteur,homme d'un 
âge raifonnable à qui nous plai- 
fons : Et toi quies encore à la ma- 
melle, & ne peus feulement pro- 


noncer mu, & ma, tu pretens nous 


. & Voici la creance de l'immortalité de lame. 


Je ne rougirsi pas , c; c(t à diredcvant ces Juges 


feveres, Eacus, Radamante, & Minos, à qui le; Pa- 
yens croyoicnt devoi rendre compte de leurs 
actions. B 

Cciij 


ef 
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x Las) s Tm lorus in aqua Jentior nom melior. 
locó iguaviá #4 beatiores ? bis prande , bis cena. 
FE ct Egofidem mcam malo, quamtbe[eu- 
in ncrvo- d À b - 
tum, Lorë 2 popofcit ? Annis quadracinta fzr- 
inguiaa Le, ViVi,nemotamen ? [cIt , utrum [er- 
be. Ylud — wf effem , an liber 5 C" puercapilla- 
VEL ETO- tus in banc coloniam veni : adbuc 
Peek) * Bafilicanon erat faits. Dedi ta- 
fubaud. P menoperam, nt domino fatisfacerem, 
3Se1r] Iqua- bomini ! malifle c dignitofo, cui 
draum ve  p/urjs crat ADMIS, quan th LoEUS C5 : 
‘Capitale in 

medio verbi 

valetduoi, 


scit. Le fciit velfcivit. 4 Rafilica ) 3 BuciAeuc, un Roi. & 
Beciiti» palais Royal, Maifon magnifique , Hôtel de Ville. 
$ Maliffe ) à Græ paAM S 0c, sres-grand. vcrbum factitium fi- 
€utdisnitís. — - 


* Qui valoir mieux au bout de fon doigt €.) 
L'Autcur fait allufion à une coütume qu'avoient 
les grands Scigneurs , de conferver un ongle de 
lamain droite fort long , ce qui fe pratique 
encore aujourd'hui par route l'Italie indifferem- 
ment, & méme ailleurs; cela donne un ait gta- 
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cenfurer ? Voilà un vafe plaifam- 
ment tourné , ou plütóctu reffem- 
‘ble à un morceau de cuirtrempé 
dans l'eau, qui n'en es pas meil- 
leur pour être fouple. Si tu-es plus 
riche que nous , dine deux fois ; 
pour moi jeftime plus .ma'con- 

cience que tous les biens du mon- 
de : Enfin at-on jamais và quel- 
uun me demander une feconde 
is de l'argent ? Il eft vrai que j'ai 
Íervi quarante ans; mais pendant 


tout ce cems-là, je me fuis compor-. 


té d'une maniere, que perfonne 
n'a {çà fi jétoisEíclave , ou libre. 
J'arrivai en cette Ville fort jeune, 
& javois la tête belle , alors le Pa- 
lais Royal n'étoit pas encore báti : 
Je fis donc fi bien, que mon Patron 
fut content de mes fervices : C'é- 
toicun grand Perfónage, & confti- 
tué en dignité , * qui valoit mieux 
au bout de fon doigt que tune vaus 
en tout tó corps : Pavois des enne- 


ve & majeftueux. Plur is eft mis pour la valeur, & 
eft fort méprifant de diro ; tu ne vaut pas la ro- 
gnure d'une ongle, qui oft l'exczement du corps, 


Ce iiij 


Le 
. € ° . 
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Y Pedem "i e babebam.in domo ‘5: uf mibi: hpe- 
pere] m dem opponerent bac ,'vllac, tamen 
Oridiorepe- 5 ((jentj grarii ) * evatavi. Hac eff 
Ponts, Qjjo- *' mra q Atbletam n! ipgenmum 
nit voiis inf- nafritam facile efl, quam accedere 
s m : hucà Quid nunc, Sages, tanquam 
antiquorum hircus. S mercurialem?. D 7 
v.R.infh. 6 : 
Meraphot. 0 Poffiboc ditfum Giton', qui ad pe- 
cut ex &u- des fabat , vifum jam diu compref- 
4 Vera ) iu-. [Um etiam indecentereffudit 5 quod 
baud. hido- cg». enimadverti[fet ^ adverfarius 
bete) un Aertti , flexit comvitium in puerum: 
homme de (95. Tg -nutem, inquit., etiam tu ri- 
291. a C1 des: Pica ? cirrata? 0 Saturnalia ! 
Doajuar,) Rogo menfis December eft ? Quando 
un grand Capitdine: g.Zo ingenugm. ) Pro ingenuó, Sic accu-. , 
fatiuo utitur Sueton.'in Titó c.8. pro ablativo. Swbjici in feros. 
€. Mercurialis.) Herba ventrem ciens, Notanda eft comparatio 
Aícylti cum Hirco;animali petulantiffimo, 7 .Cirri,/a bupe des vi- 


feausXlin. — ,. Onavoit coûtume de frifet les enfans de 


qualité, & Jes jeunes Efclaves, dont j'ay parlé, leur 
noüant les cheveux entouffe (ur la tefte. Les Ro- 
mains tenotent cette modedesGrecs, & l'on nom- 
Moit ces enfans Cirratos, Cet air étoit effeminé: 
c'eft pourquoy l'Affranchi le reproche à Giton , & 
l'apelle auffi Pica, qui fignifie un babillard. 

b Le mois de Decembre e(l-il arrivé ? Les Satur- 
nalles , qui évoient des fêtes femblables à nótre 
Carnaval, commençoient le premier Decembre, & 
finiffoient le vingt. Pendant ce tems lalicence de 
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_misdäs fa maifon, qui me dreffotéc 
des embüches de.tous cótez: cepé- 
dant je. m'en fuis fauvé,grace à mon 


bon Ange; ceftlà ma vraye hi — 


ftoire. On voit par là qu'il eft auffi 
facile à celui qui eft né libre d'a- 
voir: du -cceur comme un Athlete; 
que d'aprocher où.je fuis, Mais 
toi, pourquoi parois-cu auffi éton- - 
né qu'un. bouc qui a mangé dé là 
foirole ? CT 
Aprés qu'il eut fini fon difcours, 
Giton ; qui étoit au deflous de lui, 
& qui s'empéchoit. de ‘rire depuis 
long-tems , éclataauffi tout à coup: 
avec beaucoup d'immodeftie : ce 
que le méme homme, qui venoit 
de quereler Afcylte, apercevant, il: 
tourzia -fon chagrin contre cet en- 
fant , & luy dit, Tu ris-donc auffi 
toy qui reflemble. à une * Pie 
huppéc? Sommes-nous au Carna- 
Jal, & "le mois de Decembre eft:il 
de toutes forteslde débauches , tant publiques,que 
particulieres, étoit grande , & méme lesElclaves 
avoient la permiffion de dire tout ce qui leur plai- 


foit , & à qui que cc füt , fans qu'il püt leur en ar- 
rivcr aucun mal, 
Cc v: 


T . . JUNE 7 
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t vicefimá.] X |; p |? Omd fa 
band. dies "intimam mmerafhs ? Quid fe 
2 offa) mor. £1A£ Crucis * offla.? corvornm cibaria. 
cua de ; Curabo jam tibi ? Iovis iratus fite 


hair;crucis, .4. — .7 .,. " 
pendu à une” iffi qui tibi non imperat. Ita * fatur 


croix, (up; fam , at ego iffud conliberto "meo do- 
quum... f0$ Alioquin jam tibi? depra[entia- 
3 Iri) Toc yum reddidiffem. * Bene nos non ba- 
eT. ene bemus Aut iffi? Gete, qui tibi non 
cum habet - 2zsperant. plane, qualis dominus ta- 


"Trimalchio; /; us. S Vi eneo ; # 
ut liberti (ui lis € ft PU Pix me feneo ; e f T 


Deus poc. #4##r4 caldus : * ciceris jus cum cepi 


Gor | Atrem meam. dupondij non facio. 
24/77] Recto; videbo te in publicum ? mus, 
did, imo tcrratuber. Nec'° furfum mec 
$ Depr:fen- | U 

tarum. ) vel | 

imprefentia- 

rum, pour le 


prefent, tour à l'heure. €. Ben? fe babere ,fe portet bien. Benè 
3105 nen babemus : Contrarium eft, 7. Get4) p puli barbari & 
inutbani apud Romanos. 8.Cicer) naturà dim ; deco fo- 
lum urit , ait Pliniusl. 18. c, 12. Cicer capere. forfan ponitut fi- 
guraté pro materiam irarum accipere, dicitur cicer, & cicera. 
9. Mus | hic su» »mulot , differr à mure domefticó , sme fosri. 
Xo. Sur (um (5^ Deorfum non cre[cere. ] cft in codem ftatu rema- 


DCI€ , demeurer toujours dans la. même fituation. Iaxamcntum 
vetus, . u 
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arrivé > Quand conterons-nous le 
vingtiéme , afin que cecy finifle ? 
Que fera ce refte de Gibet? Il n'eft.— 
bon qu'à fervir de páture aux Cor- 
beaux. Je te jure que j'auray foin 
d'attirer fur toy la colere de Jupi- . 
ter, & fur ton Gouverneur, qui ne 
tereprend pas de tesfotrifes ? Je 
facisheray ainfi ma vengeance : Ce- : 
pendant je me voy contraint de ce 
pardonner à la priere de mon 
Compagnon, fans celà je t'aurois 
donné tout àl'heure ce que tu me- 
rite, Nous fouffrons dece que des 
gens fans politeffe aucune ne te 
remontrent pas ton devoir : Il eft 
bien vray quetel Maître, tel Va- 


let. Jay de la peine à retenir ma 


colere; car je fuis violent de mon 
naturel, & fur cour quand j'ay pris 
d'un certain breuvage , je ne me 
foucie derien, pas méme de ma 
propre mere, For bien, mais 
par toutoü je te trouveray , je te 
feray rentrer en cerre , comme un 
Mulot , ou plûtôt comme une tru- 
fc. Que jamais je ne bouge dela 
| c vj 
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1 In nea f deorfum erefcam nift dominum tuum 
SE. (9. "Yo NN . pe 
fulé pics. . 3" ruta folium conjecero : nec tibi 
nor Gal*de 2arfero, licet mne-Hercules Iovem 
bil Olympicum clames : curabo longe tibi 


2 Comuldbe- fit ^ comula ifla betalis, d" Dominus 
das ICICI- ; . ) \ ; 3 
tür d dag AMpondiarius, Kecfe venies * Jub den- 
fupà: Pia fem AMt exo non me novi,aut non de- 
ere. 3 TIdebis licet barbam auream babeas: 
3 Sub détem] ^, pee 
vel/fubms- |! $Aagana tibi irata fit curabo, e 
eile: "a quite primas condocefecit : mon didi- 
ucton., 1 . . . . 
Tibeió c. Æ4,GCometriamGriticen,@ * Alogias 
2I. i. | | | 
4 Sagana nomen vencficz , dc quà Horat. Epod.5. Sed hic genc- - 
galiter fumitur. 5 logis) compofitum à pasticulá privativà 
d', & ^70 ratio ; une ebofe fans rion. 


'( MM 
a Vpebarbe d'or.) [£s Payens mettoient des bar- 
8 liv. 1. c. 2. bes d'or àleurs Dieux. r Val Maxime diteu'Efcu- 
2 Dans Cali- ape eh avoit une de cette forte, 2 Suctone en don- 
gula c.$2. ne une femblable à Jupiter, & quand 3 Perfe veuc 
33.Sat. 2. décrire des Dieux dignes qu'on [eur rende un 
v. 58. grand honneur, il dit, 
Précipus [unto, fitque illisaurea barba, 

, 6 Scaliger nous enfeigne que l'art de critiquer 
eft une partie de la Retorique , & qu'ellefe divife 
en eriifeielle » en hifforique , & en une troifieme 

u'll noinme /a plus jropre. Remarquez que tour 
4 I T ^ ce que cet Affranchy dit au mépris des Sciences, 
cours ice  faivle portrait du ficclede Neron ; car cet Empe- 
fuiet dans — t*ur.les profcrivit auffi-tót qu'il fe fut abandonné 
Taciteliv,4, à la débauche, faifant mourir tous les Sçavans. 
de fes Ann, Suivant en cela la4 maxime des méchans Yiinces, 


e 


A 
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place, fi je ne fay reflentir à ton. 
Pedan les effets de mon indigna- 
tion, & je ne t'épargnerày pas 
quand tu appellerois à con fecours … — 
le grand Jupiter. De ‘plus je pren- 
dray foin de te faire retrancher.. ; : 
cette petite co&ffüre; donc les che- : : 
veux liez fur ta tête reflemblént 
à la touffe d'une ‘betterave, & je 
chaflerai auffi ton Pedagogue de | 
quatre deniers. Tu pafferas fous … 


"- n 


ma patre tres-affeurément , où i H 
ne me connois point, & tu nete .:. 
railleras pas impunément de nous, : : 
quand tu aurois “une..barbe d'or, . 
comme nos Dieux. J'attireray en-: 
corefürtoy , & fur celuy , quifé — 
premier a fr bién pris le foin de. 
ton edücadon, tous-les ,inaleficés . 
d'une certaine Sorciere que jecon-. :. 
nois. Je n'ay point apris la Geo- 
merrie; ni la? Critique ,. ni les au- 
tres folies de cette nature ; mais je 
poffede "parfaitement la‘ connoif- 


E] 
+ 
' 


qui aprehendens ceux qui font capables de leyr 
xeprocher leurs vices. | gu 
Qmnes bi methunt verfus, odere Poctas, 


, 
L' 
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Ü Lepids- meras, fed : lapidarias feto, 2 Par- 
apres tes centum dico, ad es, ad pondus, ad 


du Lopidai- nummum, ! ad fummam. Si quid vis, 


dicht [pier _ €go C" tu ; fponfiunculam ecce defero, 
rerie. * Lamia. lam [cies patrem uum 


à Partes )al- 4 dille: 5 . 
ludit ad par- mercedes perdidifJe 5 quamvis c 


tes cloquen- A Peforicam .neício. Ecce quidem 
tie de quibus pobjs longe nemo : Jat? venio. 5 Solve 
fuprà. Liber- . bi. au; . . 

tus incelligic ?"€ » dicam fibt, qui de nobis currit ci 


Artem Lapi- de [oro non movetur : qui de nobis 
dariam 4 o erefcit c minor fit. Curris , Jupes, 
omnib" (cié- fa£Agis , tanquam mus in matella. 
tende Erzo aut tace ; aut * meliorem poli 
habere (uas ^^: 2. 

panes: Ses Moleffare, qui te natum non putat; 
raifonnemés Ÿ (7 

ut Rhetorica. 3 4d fummsm ) fubaud.rationüm , & non 
adverbialiter, de feience d'abreger les comptes. Summa , yx 
&bregé. unde gal. sne fomme. 4 Merees) hic; ce qu'on donne 
à un Maitre. 5 Gua mis Gr) iropicé ut uprà mo» didici Geo- 
metrlam ©. :& Solue me) Délie-moy. Vulgó laiffe-moy faire, 
0M "Uelx-tW QUE) fubauditur,dicam tibi. &. 7. Crefcere,] hic s'é- 
lever. 8. Meliorem)1. c. fortiorem, Tacit, in Getmanico. 
Sed pro vt fortior bellô & melior. 


L À 


_.% Les Litins difojent Lemse & Spectra. L'un 
fignifióit les Speltres affreux, & l’autre ces Phan- 
tómes.agreables & beaux , done les Demons em- 
prunen: les figures, pour fe comuniquer aux 
ommes; Lamia convient fort bien à Giton, parce 
qu'il étoit beáu : Mais ce mot tenfetme encore 

Le unc injure fort fpirituelle 5 car l'Affrarichi difanc 
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fance dé li Pierrerie , & je répons 


facilement à cent difficultez furlef- : 


quelles on-me-confuite vous les 
jours touchant l'argent, le poids, la 
monnoye, & lescomptes: Enfin fi 
cu veux Tc nous €prouvions. nos 
forces eniemble., je fuis prêt àte 
préter le colet, Phantóme due’tt 


es : & quoy que je naye pasapiis . | 
la R ethorique, je te feray voir de mE 


ton perea perdufon àreent a té 
re étudier. Scache que perfonne 


n'eft jamais trop éloigné de moy, . 


car jayles braslógs.Veux-tu que je 


difétuidenous déux bat le plüsde' —. 


»* PIS JUS ENS ETS 2 à : . 
pais fs fortir de fa place, & auffi ce- 
luy;qui veut paroitre le plus grand, 


& cependanr eftle plus petit. Tu 
r'étône;treours,u tempreffe com" 
me une foury qui, eft. dans un por; 


de chambre, Songe:donc à te tai- 
re, & ne t'avife point d'attaquer un | 
plus brave... que:toy ; qui ne fonge 
pasfeulement fi fu es ne. Peut-être. 


| | k aic. RI tu rg LE 
à Gitohb, tu n'es qii'un Phantôme, c'eft comune s " 


day difoit, tu reflemble à;un beau Phantóme ,:qui 


ilis 
unt" 


ea d 


, 
. 
o 
A + 
*-- 
4 


D 
Mi 


a un bel exterieur, maïs quicftamimié paru epi ^ 7 


3 Buxeos ) 
per conrem- 
peum. alludit 
ad colo- 
gcm aurcum 
Martial. den- 
tes putidos 
vocat bu- 
xeos. 

2 Forum ] 
cum de mu- 
tuandà pecu- 
nià agitur fi- 
gnif. la Pla- 
ce, la Bourje, 
ut fuprà. 

3 Vda ] i. c. 
madida. 

4. perver[a) 


ie. lacerata, dé chr ég mb 
16.Etfi perver[p uniumnda Magiff 
Magifter ] luc ttiô Ptovérbi 


fubt 
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nift fé. me judicas: annulos !* tLbyxeos 
curare, quos aca tue imuolatis. Oc- 
cuponem propy£ium, ! eapeus. 25. 1 fo- 
tam; pecunias vpuituemur. jap fcies 
hoe ferrum fidem babere. Vads.! bella 
res eft volpes * sda. ite. lncrum fa- 
gym, (rita bene moriar.::At popu- 
daspes exstium. num yurgbiy triff te 
ft&g nbique * pererfafwemypetfecu- 
e Bella ves s &. uf € y 'q91.46 bec 
daté. , ! mufwm:non Magiffer. 
rat t 2; Dis Ta "o buddi- 
voit. s vls Ge "Lilli: dio 
ique gar sont Bucaté Senec BaibalLt.cs 
Taie SORA ui 
M RE 


' 


. 25i ts nu! : ‘ 

aite ' Meregre nous foit. propice. 
Méxture étoit € Mele fe Died dev dd fands, 
A En ojeus pare au'ikavoirdénbéfors 
abrilement lesttoupoaux du Roy AIDE Sr Qc exe 
titéfdnfbrigire d'éccñptre rés allenà 2 Wenparer 


du dien diajtray. Mecote «X appelé ade. à po 


e 


SPC On spei 
raen bomo. upra. "y. 
)yjÜas^nDUOobeuit. 


VIEIMU 


.f*) PL e? 


IL 


niin 2. 


° «te LT 


par excellence, &q cere ÉxclAmatio «ponen 
phipiciuh! eft. d \tethert fée pout a pour 
ol ç: pais qai] e agiflole d'iller-eu[ésabfe lui la 
Placedu Change , pou z dc |pagent; & 
antfi que FAR c. obse. da: dei on tou- 
tes profperitez àGiton dansles vols , qu'il pouvoi 
avoirfait$, ^" Ua fusus FC 


| Plin.\.3 3.C le 


, tt * *o a lite: ^ oun 123 Hen e 
L Les Romains, gorioient des .anncauy d'acier 
à la main gauche, & quand 6h empruntoit de l'ar- 

gent 
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rimagine-tu que je fais grand cas 
de ces bagues que tu portes, dont 
l'or eft auff pale que du büis, & 
qu'affeurément tu as volées à ta . 
Maitreffe. * Ie fouhaite que Mer- 
cure nous foit propice. . Allons fur 
la Place emprunter de l'argent, & 
tu verràs que cet Panneau, que je 
porte au doigt ; quoy qu'il. he foit 
que de fer, trouvera du credit. Ah, . 
la belle chofe : * Renard moillé, 
voilà dequoy in'enrichir , & mou- 
rir contant. Maisle peuple jure- : 
ra ma perte, fi je nete pourfüis ju - 
quà mettre ta robe en pieces; Ha 
la belle chofe ! encore une fois, 
Celuy qui capprend fi mal à vivre 
eft un Maitre qui ta broüillé la cer« 
velle, comme feroit du vin nou- 


gent les deux parties fifnoïent l'obligation: ce qui 
íc nommoit Syngrapbz:enfuite l'Emprunteur la fce- 
loit au bas du cachet qu'il portoit à fon anneau, 
Cet ufagenes’obferve plus, que patlt Pape, Daturn 
fub. annulo Pifcatoris: cc qui montte quel'Eglife ^ 7 
eft immuable; & n'a point changé les anciennes 
çoûtumes, Eu to 

* €. Renard moüillé. Cela cit dit par metapho- 
re, pour montrer qu'il avôit tellement bouré ce 
jeune hommé, qu'il l'avoir mis tour: en fueuts 


Dd 








‘346 -T, PETRONIj SATYR. 
1 Di iim) ‘TDidicimus ; dicebat enim Magister, 
€ i- . ) D: 

cur. Quand funt veftra : Salve , recla domum, 
j'allois 4'é- cave majorem maledicas, est nu- 
pro en meres * mapalia. * Nemo dupondian 
2 fuit, Ma- -&vAdif, Ego quod me 4. fre vides, 
ifternobis : TE 2: "e Græn 
—Eüccbar hzc propter artificium meum “Dis era 

veftra func 244$ 470. 

fubaud.de- : "E 
bita. | 

2 Mapalia] : 
cabanes,bou- . 

tiques. 

3 Nemo ) [ue — 
"baud. Scho- * 
lafticorum. 

4 Sic vides 

1. c, ut me 

videtis Do- :. | 1 | Les 
mini fami- ZU | | EN 
larem ,& ^  Cœpbrat Afcyltos re[pohdere eon- 
kid meni vitio , fed Trimalchfo deledfatus con- 
tem, diberti 5 eloquentia : Agite , in- 


$Hzc El- guit; * fcordalias de medios [uavi- 
dt roc ver. Pet 7 ft potius , Ó" tu Hermeros parce 
a trita &  adolefcentulo :* fanguen illi fervet, 
he Porc Le tn melior cffo.° SEMPER HAC IN RE 
loquence des -— | —- | 
Halles. on C 
6 Scerdalia ) a exupodor, de l'ail. Unde: Scneca Ep. $6. & 85. 
Scordalos vocat cos, qui rixantur inter pocula, 7. Sit ) imper- 
fonaliter fumptum. 8 Sangwen) pio languis Cicero. Cui nog 
fugiat timido fenguen. 9. Semper Gr. ) ax10ma à vetere Satyra 
CÓ. & reété convenit. ) 
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véau. Autrefois quand nous ällions 
à l'école nôtre Precepteur nous di- 
#oit, Mes enfans vôtre devoir eft 
de falüer ceux que vous rencon- 


trez ; de ne pas injurier les perfon- . 


nes plus ágées que vous; de re- 
tourner‘ droit à la maifon , fans 
vous amufer à regarder de côté & 
d'autre, & compter les enfeignes. 
Cependant avec tous ces bons en- 
{eignemens. les écoliers profitent 

eu, Moy, que vous voyez en af- 
Ei belle paffe, je remercie tous les 


jours les Dieux de m'avoir donné . 


Tadreffe;de faire ma fortune: 
: Afcylte avoit déja commencé 


répondre 4 à ce$i itijures , dors que 
"Trimaldton , quk avoit pris plaifir. 


à l'eloquence de fon Affianchi, 


leur dit ‘de retrancher les termes . 
injurieux , & de patlet avec-plus - 


de douceur. Quanta à'toy, Herme- 
ros, Continüa-cil, épargne un peu 


ce jeune hómrhe , je vdy que lé 


fang luy boit dan: les vcines,mon- 
.tre«toy le plus: fage: DaNs'cEs 
SORTIES ‘DE, cóuBa'rs LE VAIN- 
| . .Dd ii: 


1 Coco, 60- 248 — (T. PerRONIj SATYR. 


co.) obícz- \ 
niter : alla. QUI VINCITUR, VINCIT. Ef 14 C425 


dit ad galli- effes capo, " coco, coco. atque cum cor 


pas patientes . 
com, non habebas , Simus ergo , quod. me- 


2 Fatlio )in- Jjus est, apprime bilares, & Homeri- 
à FaBiofus ' feas fperemus. | 

initio hone- JzirAvit facfio  ffatim,baffi|. que  fcm- 
fta vocsbulà 6, concrepuit:ipfe Trimalchio in pul- 
fa&ionesHi- Vino con[edit C" cum Hemerifl «Gra- 
Quadigh.  €is verfibus colloquerentur, ut ? info- 
nomm di- Jenrer folent, illecanoga voce Latine 


S fol 7 legebat librum. Mox filentio facfo. 
"nter TOME 
(coüdum Ci- 56/435, inquit quam fabulam agant? 
ceroné, fe-  Diamedes, © GAnymedes dua fra- 
loqui Die fresfuerunt :, borum foror erat Hcle- 
Herocs Poë. #4. Agamemnon. illam rapuit , € 
 maum Diane cervam [ubjecit. It& nunc Ho- 
4 Parentum) 2o LT 
VibsMiie METH dicit , quemadmodum inter fe 
ed quid ad - | ani à * p; A 
scm Darenti- fugnent Ti 70491 ,. C" ^ Parentint. 
ni i ^ Ces Comediens s'apelloïent Homeriftes, parce 
| ‘qu'on les faifoic venir dans les fe(tins pour reciter 
x liv, 14,c. 3, les beaux endroits d'Homerc. t Athenéclesnóme 
encore Rbepfodi; d'où cft venu nôtie mot rapfo- 
die,qui c(t un amas de plufeurs chofes , de même 
qu'étoierit les Vers que ces Comediens recitoient. 
b Nôtre Herós extravag ant faitencote icy ün recit 
de la même fabrique qu'eft l'hiftoire de Ca(fandre, 
lorigine de l'airain de Corintbe, &c, Cettenarra- 
tion fait bien le portrait d’un fou,qui a dans fa t&- 
serout Homere en confufion, Remarquez neant- 
moins que cette extravagance a des beautez qui 
font: felitenuts par le fervice qui fuit, dont la 16« 
prefentatian rend Le fpe&acle diverriflane. 
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CU REMPORTE LA VICTOIRE. Te 
fouvient-il que lorsque tu fervois 
d'Eunuque , & qu'on te chantoit 
Coco, coco, tu n'étois pas fi fier; 
Mais, pañlons le tems.du mieux 
que nous pourrons en attendant 
la venuë deces * Comediens, qui 
recitent les Vers d'Homere. . 

Auffi-tót leur Troupe encra,fai- 
fant recencir la Salle du bruit que 
leurs piques faifoient contre leurs - 
- boucliers. Alors Trimalcion s'affic 
fur un carreau, & pendant que les 
Homeriftes s'entretenotiét en Vers 
Grecs , avec leur fierté ordinaire, 
3l lifoit tout haut, d'une voix mu- 
ficale, un LivreLacin; & un. peu : 
aprés chacunayant fait filence , il 
dit : Sçavez-vous quelle Pièce ils 
vont joüer? la voicy. B 

* Diomede & Ganimede étoient 
freres , & Heleine étoit leur fœur, 

u Agamemnon enleva , & mit en 
Ó place la Biche de Diane, defor- 
tc qu Homere raconte icy de quel- 
le maniere les Troyens, & les Pa- 
rentins combattirét enfemble,dont 


Ddii] 
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t vicit ) al. 3 pci fcilicer,@ Fphigeniam filiam 
afe quen- fuam Achilli dedit uxorem , ob eam 
tibus colli- rem Ajax in[anit ,  flatim argu- 
B"^ — meptym explicabit. ^. . 


Hec ut dixit Trimalchio, clamo: 
vem Homerifla [uffulerunt » interque 
familiam | di[currentem vitulus in 

2 Decums- lance 2 decumanaelixus allatus eff, 
pattes & quidem galeatus. Secutas eff 
Porta docu- Ajax , ffrictoque gladio, tanquam 
condi ipfaniret, concidit , ac modo verfa, 
ertprnci. #odù [pina , gefliculatus mucrone 
palis. fraffa collegit , mirantibu[que vitu-. 
3 Sreppba lum partitus eff. Nec din mirari li- 
aepo, Cit tamelezantes S lropbAsnam re- 
adrefe , [ub- pente lacunaria [onare ceperunt, to- 
Laubden. Honque. triclinium. intremsit. Con- 
ti cultel- | . on 
loíciffois, ffermatus.ego ex[urrexi , C timuine 
WécNo. per feÍup) Petauriffarius Aliquis 
lat 5. p.202. 12s : * 


v 
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Agamemnon fut victorieux , & 
donna fa fille Iphigenie en maria- 


ge à Achille, ce qui fut caufe 


qu'Ajax perdit l'efprit. . L'argu- 
ment va vous expliquer cecy. 
- A peine avoit-il achevé fon dif- 


cours, que les Homeriftes pouf- . 
ferent un grand cry, & parmyun 
fracas de Valets , qui courotent de .. 


côté & d'autre, on aporta dans un, 


baffin fort grand , un Veau entier _: 


boüilly , qui avoit un cafque fur la 


tête : Il étoit fuivy d'un Ecuyer - 


rrenchant , qui reprefentoit Ajax, 
& lequel aprés avoir tiré fon coü- 
teau comme un furieux, le décou- 
pa en faifant mille geftes, tour- 
nant tantôt deflus, tantôt deffous 
tous les morceaux qu'il ramafloit 
de la pointe : & nousle diftribua 
avecung adreffe admirable. Mais 
il ne nous fut pas permis de l'ad- 


mirer long-tems , car le plancher 


commença à craquer, & toute la 


Salle trembla: ce qu'entendant, je | 


me levay , & craignis que quelque 
Danfeur de corde , fe faifant jour à 
Dd ni} | 





532.  T, Per, SAT, 

de[eenderet : nec minus reliqui Con- 

vive miranfes erexere vultus , expe- 
t Cuja )w* CE seges quid novi de Celo nuntiarc- 
€nve. Figu- . . . 
tad, coupe à fr. Ecce axtem, diduétis lacunaribus 

* 4 . C2 e - . Le 

boire. Inde, [ubitó circulus ingens , de ! cupa vi- 
coupe ; "re . . TOL 
Iis copola, delicet. grandi excuffus. dimittitur , 
le dome d'u cujus per totum orbem corone Aurea, 
ed Lu Eum ninbafiris unguenti pendebant. 


cliniorum in 
Palatiis. ^ 
2 De his p Dum hec * apophoreta jubemur 
Toeretis Fife fumere , refpiciens ad meníam , jam 
lar, 1. p.32 €. llic repofitorium cum placentis ali- 
quot erat pofitum,quod medium Pria- 
pus à piflore facfus tenebat. , gremio- 
que fatis amplo omnis generis poma, 
€" wvas fuflinebat, more vulzato. ' 


Avidius ad pompam manus porre- 
«imis ; © repente novaludorumre- . 


a Renfermeit dans l'érèndué de fon fein) On 
Y Voyez V donnoit aux Statues de Priape un fein large & 
t OmCDtalIt ample. parce qu'on y plagoit toutes fortes de 
Pile 4 fur fruits pour les luy offrir cn action de grace, com- 
me me égant la Divinité tutelaitc des jardins & des 
antique, Vignes : Nous avonsla 1 preuve de celà dans 
TT — pluficurs medailles, ' 
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travers le plafond , ne vint à volti- 
ger pardeflus nous, les autres Con- 
viez auffi furpris que moy, levc- 
rent les yeux en haut , attendant ce 
qui en pouvoit venir de nouveau : 
Dàns ce moment le plancher s'ou- 
vrit , & fit voir un cercle prodi- 
gieux,qui fe détachant d'une gran- 
de voüre, tomba infenfiblement fur 
nostétes, & l’on voyoit des Cou- 
ronnes d'or , & de petites boëtes 
d'albátre , pleines de parfums, fu£- 
penduës autour de ce cercle, 

. Pendant qu'on nous prioit de 
prendre ces préfens , jettant les 
yeux fur la cable, je vis qu'elle éroit : 
déja couverte d'une machine , fur 

laquelleil y avoit quelques pieces 

de four, & dans le milieu une fi- 

gure de Priape faite de pâte, qui à 

la maniere ordinaire, * renfermoit 

dans l'étendue dé fon fein toutes 

fortes de fruits , & de raifins. 

D'abord chacun de nous jetta 
la main avec empreflement fur ce 
deffert magnifique , & auffi-cór un 
nouveau divertiffement augmenra 

v 


ec "oo v. 73- 
344 T.PrrROm! SaTIR.- 
miffio bilaritatem bicrefecit. Omnes 
enim placente , omniaque poma, 
etiam minima vexatione contacfa, 
, caperunt effundere crocum , e ufque 
Ad nos moleffus bumor accedere. 
1 Ferieult ], RAHergo* facrum e[fe * fericulum 
yerbum ve- £g reli gio apparatu perfufum con- 
cuum,  Jérreximus altius , & ^ Auguffo pa- 
2 Augufo) tri patrie Feliciter diximus. quibuf - 
perat, dam tamen , ctiam poft. banc vene- 
ron Augu[le .YAtionem poma rapientibus , e ipfas 
mappas implevimus. Ego pracipue, 
qui nullo (atis amplo mumere puta- 
bam me onerare Gitenis finum. | 
5 Inter bac,tres pueri candidas [uc- 
cintli tunicas intraverunt : quorum 
duo-Lares bullatos fuper menfam 


* Ce fervice eft appellé facré, à caufe du fafran, 
| qui portoit cette qualité , parce que poulfant fon 
odeur violente jufqu'au Ciel , on s’enfervoit dans 
les Sacrifices : On en parfumoit auffi les couflins, 
où l'on pofoit les (tatucs des Dieux. La penfée de 
Petrone peut encore avoir été de faire raporter 
facrum à Priape , dans le fein de qui, comme 
dans celuy d'une Divinité , tout ce que l'on pofoit 
devenoit {acré. 

& Ornées de marques triomphales | Ceux qui 
triomphoient portoient devant eux des marques, 
ou petites boëtes , dans leíquelles on renfermoit 
certaines drogues, que lesAnciens eftimoient des 


- 
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nôtre joye, car les gâteaux , & tous 
les fruits, dés qu'ils étoient preflez 
le moins du monde , repandoient 
un efprit de fafran,qui venoit nous, 
entéter de fon odeur. 

Nous imaginanc donc qu'il y 
avoit quelque chofe. de facré dans 
ces mets, fi religieufement parfu- 
mez, nous nous levâmes, &prià- . 
mes le Ciel de combler de felici- 
tez l'Empereur pere de la Patrie; 
& aprés que cette priere fut finie; 
voyant que quelques-uns des Con- 
viez pilloient.le deffert , nous en 
remplimes nosferviettes, & moy . 
furtout , qui croyois ne pouvoir 
charger Giton de trop de préfens. 

Dans ces entrefaites trois Va- 
lets, en chemifettes blanches, en- 
crerent dans la Salle : Deux pofe- 
rent fur la cable de petites flatus: 
des Dieux Lares , * ornées de mar- 
pre(ervatifs tres affeurez contre l'envie : Enfin, 
cette marque triomphale eftant devenué un orac- 
ment, ons 'avifa d'en pendre de femblables au cou 
des Statuës des Dieux, particulierement des La- 
res, afin de les honnorer ; Nous l’aprenonsde Per- 


fe, qui dir, | | | 
^. Bullaque [ubeinctis Laribus donais tetendit. Sat. 5. 
6 07 Dd vj: 
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as a Lac pofuerunt : unus pateram vini cir- 
cum Laci- cwmferens , Dij pROPITI] clama. 
Den ett: Los. Aiebat autem unum *. Cerdo- 


Jocusridicu- ” .. | , 
lus Trimal- 260 ., Alterum Felicionem tertium 


' chionis Jt. Lücronem- vocari, Nos etiam allatam 


Carpusfuprà. ^^ 2 . e. 
: eminem ipfus Trimalchionis , cum 
jam omues bafiarent, erubuimus prz- 
ferire. 

Poffquam ergo omnes, bonam mer. 
1 Bam va- FM, * bonamque valetudinem fibé 
lama opta- Qptarunt , Trimalchio ad Nicerotem 

runr ) mos | ^5 Cnlolie à ; ; 
convivalis refpexit : e Solebas > mquit, Juavis 
amiquifi- — effe im comviifu.; nefcio quid nunc ta- 


mus. ces, nec mutis. Oro té , ficfelicem me 
videas , narra. ilind. quod tibi uu 
venit. | 


3 Luerum )  Niceros delectatus afabilitate 
1. e. fortuna: A92fc£. : Omne me , inquit ? [uerum 


caufa effec- ^ ^I. 
tus pro. 2r anfe At, sif J4?5 dudum £audimo- 


k Vae figure de Trimaleion ) Ces Images 
étoient faites de cire, elles reprefentoient la per- 
- fonne jufqu'à la «ceinture , ce que nous apellons 
Bufte, & c'eft aufli pourquoy les Romains les 
Sommoient Tvoraca. jn les avoient imitez des 
Grecs, qui les appelloient Thoracides. Les An- 
ciens étoient fort curieux d'avoir leurs reprefen- 
tations de cette maniete : ils les mettojent dans 
des armoires, & les gardoient ainfi de pere en fils. 
L'ufage étoit encore deles faire porter toutes)felonr. 
letr rang, dans lesftmerailles, 
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questriomphales, & l'autre por- 
toic autour de la table une caffe 
pleine de vin , pronongant à haute 
voix ces paroles , Que ces Dreux 
NOUS SOIENT PROPICES. Il nous 
dit de plus que l'un de ces garçons 
s'apelloit Cerdon, l'autre Felicion, | 
& letroifiéme Lucron : Quant à 
nous, nous eümes honte de laifler - 
paffer * une fieure de Trimalcion, . 
qu'on venoit encore d'apotter,fans 
Ja baifer, ainfi quetousles autres 
Conviez avoient fait. 

Aprés que chacun fe fut fouhai- 
té reciproquement la fanté de l'ef- - 
prit & du corps, Trimalcion re- 
sarda Niceros, & luy dit, Vous : 
€tiez autrefois fi charmant à table: 
je ne fçay pourquoy vous vous tai- 
{ez à préfent comme fi vous ériez 
muet; je vous prie de me raconter 
quelques-unes de vos avantures, 
vous me ferez plaifir. 

. Niceros ravy de l'honnéteté de 
fon amy, luy répondit, Je veux que 
là fortune me fuye eternellement 
sil ny a déja long-tems que je 
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ueris) | io di[filio ,quod te talem video. Ita- 
tur Cybeles que ' Hilaria mera fint., etfi timeo 
fetta, quen 1ffos 2 Scholafficos, nerideant. ? P; 
vetis cele- derit. Narrabó tamen, quid enim »mi- 
brabantur, — hi aufert ,quiridet ? Satius eff ride- 
decis Tec" ri, quàm derideri. | 
cipiuneur  #Hæcubi dicta dedit --- 
AP Are PA Talem fabulam. exorfus eff. Cum 
cos ]i.c.Do- gdbuc fervirem, babitabamus in wi. 
Nos Vide co AnTuflo( nunc Gaville domus ef ) 
p. 49. Nice- $bé, quomodo Dij volunt , amare ce- 


Tos inteligit bj uxorem Terenti) cauponis : nove- 
Agamemno- 


nem & alios ratis Meli[f; ATH Tarentinam, pulcber- 


Conrivas rimum * bafiballum. Sed ezo non me- 
ores Hercules corporaliter, aut propter ves 
pium, AfcyL qyegeriAs cuvavi ; fed MAIS , quód 
ton, & . ; !aui ; . 
à Viderit bene morata fuit. Si quid ab illa pe 
ut impeífo-. :: 2 

nale. On "verga cela, il n'importe quant à prefent. 4 Æncid, 
lib. 4. quod Petronius ipfe imitatuseft in Poëm. belli civilis 
v. 100. $ Bafiballum ) compofitum a Bacic> un apui, & BarAœ 
je mets, j'infinué, baiballum ergo in quod inffmuetur bafis natus 
Iz humane, 2 


"ad 
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treffaille de joye de vous voir en 
l'état où vous étes : goutons-donc 
les plaifir du mieux que nous pour- . 
rons + Quoy que japrehende de 
donner à rire àces fçavans ; ilnim- 
porte, je ne laifferay pas de racon- 
ter mon hiftojre; car,à dire le vräÿy; 
quel tort me faic celuy qui rit ? Il 
vaut mieux faire rire, que de don- 
ner à rire, 
Lors qu'il eut dit ces mots, —— 
Il raconta ce qui fuit, Quand je 
ftois en fervitude ; nous demeu- 
rions dans une certaine rüe étroite 
en une maifon,qui apartient main- . 
tenant à Gavile: Là, fuivancl'inf- 
piration des Dieux, je congüs de 
l'amour pour la femme d'un Trait- - 
teur nominé Terence, vous la con- ' 
noiffe2 Meliffe de Tarente : c'eft 
la meilleure joüiffance qui foit au 
mónde. Cependant je vous jure 
que je ne lay point aimée pour 
celà, c'eft à dire pour goûter avec 
elle des plaifirs illicites; mais plü- 
.toft, parce qu'elle eftoit tres-hon- 
née, J'eftois fi fort de fesamis,que 
| (o jamais 
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Y Afem] s. Fj,nunquam mibi negatum fuit:' af. 
lizer pro | pe- fem, femiffem bubus, im illins [inum 
cu. uu Aemandavis nec unquam fefellit 
- ] propriè ufum. Hujus contabernalis ad villam 


donner chor- [ypremum diem obiit. Itaque ? per 
por dn f Cutum , Der ocrcAm €go AC itus 
bic confer. quemadmodum ad illam pervenirem 
deberet in anguis autem amici spparent: 
ger feutum, Fortè dominus Capuam exierat. ad. 
s n. tferuta. feità expedienda. Natus 
0cre 49m, d 11 - . . 
gentiam f- ego occalionem ; per[uadeo bofpitem 
gni i. com eof rus, ut mecum nd * quintum mil- 
Proverbiali^ liarium veniat : eratzautem miles 
terditum, —for£js téipquam Orcus. * Apocalemus 
sur p» nos circa ^ eAallicinia, ( Luna luce- 
de vieilles bat tanquam meridie) venimus inter 
“pe Exp * monimenta. Homo. meus cœæpit ad 
ire , propo- 
fer pour ven- . ffelias 
dre. Scité en 
homme en- — . | 
tendu. Ovid, l; 1, Amor. v. 411. expedietmerces o. $ Quim 
zum milliasiumn, Sic adhuc numerant Ycali per mille paffus , ws 
mil. Ex tribus paffivam milliariis leuca conftat. 6 Apsealemus ] 
UroyaA Ge Uj dc AYOcamus incitamus, movemu$,nos, nous 
mum: eu snpdmet. i, e. iter carpimus, 7 Gallicinium ) vel gal- 
linicium ,fecundum Apulejum, zempus quo galli cantant s media 
not 8$ Tanquam meridie) lubaud.Sollucet. 9 — Momimeno 
f4 ) antiqua fecundum vias publicas eonftrucbantur. 


a", 
CR a” . 4 . - 
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jamais elle ne nya rien refufé de 
ce que je luy ay demandé, lors que 
javois.de l'argent, je le luy confiois, 
& jamais elle ne m'a donné de de- 
tour pour ne me le pas rendre 


. quand. jenay eu befoin. Il arriva 


que fon mary mourur dans une 
maifon qu'ils avoient à la eampa--. 
onc; de lorte que, comme les agis 
e fons connoxre dans les adverfi- 
rez, je chercbay tous les moyens. 
imaginablés pour aller la trouves. 
Heureufenn mon Patron était 
forti de Capoué, pour aller tendre 
de vieilles nipesi ayant donc trou- 
vé cette occafion je perfuadai à 
nôtre Hóte de n'acompagner juf- 
qu'à deux lieués de là : Cétoit un 
homme fóldat en diable, nous nous 
mimes en chemin pendant la pui, 
environ le cemps que les coqs cá- 
mengent à chanter , la Lune nous 
éclairoit comme le jour en plein 
midy, & apres avoir un peu mar- 
ché nous nous treuvämes entre des | 
combeaux : À mon homme com- 


sacnça à faire quelque conjurariom 
£e 
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1 rare). ffellas! facere , [ed ego cantabundus 
fubaud. in- C flellas numero. deinde ut refpexi 


cantamenta. . . . 
»Innas ) : Ad comitemyille exuit fe,oomnia veffi- 
age elle ner fecundum viam pofuit. Mibi 
ca "x . . 
né. ip Animo," innasoe[fe : fabamtan- 


, 


3 eve quam mortuus. At Mle circumminxit 
1404 unt YO- . . * 0X 

cs Grece  Véflimenta fun , C. Jubito Inpus fa- 
fimul jü&z , us eff. Nolite me jocaripmtares ut 
RU e hzAr., nullius patrimonium tanti 
ut [44465 0€ 


rot. lat. 5. p fatio n fed quod ca peram dicere, poff 
334.8 alibi. gum lupus fattuseft , ululare vaptt, 
mauu e» fn filuas fugit. Ego primitus ne[- 
£48 UU pero 05]. . «JJ. 

detattióné «eiebam ubi ef[em: deinde acceff ut 
pro End ad Veffiments equs tollerèm , illa autem 
& cire pr -Japiden facta funt; Qui mori timore, 


ric & was wifi ego ? Gladium tamen sirinxs, 
jis. Uc di- ? At vitataw* umbras cecidi ,do- 


A 
ceret de 704 : 
/ ; 


v;tá agitur. Tav fufiusexplicatur in not. gal. inf. 


« %: Lors que les Soldats tiroïent au billet dans les 
jugsmens militdires, celuy qui amenoit un Taw 
avoit là vie fauve, patce que le Tas étoit la mar- 
que dela vie ; comme 1e Theta étoit celle de la 
mort : Son pom en Grec commepçant par cette 
lettre, Niceros l'exprime icy fort clairement , à 
caufe qu'il s’agifloit, de fauver fa vie, Nous trou- 
1ch9.v.4.6. VOns la preuve de cecÿ dans 1 Ezechicl,Siena Tas 
{npra frontes virorum ; & cette marque devoit 
leur fauver la vie, comme il le paroît par la fuite, 
Wem ceux fur lefquelg veus verrez cette lettre T. 


s 


* 
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aux Aftres, pendant que je m'amu- 
fois à chanter, & à compter les 
Eroilles; enfuitte jettant les yeux 
fur luy, je vis qu’il fe depoüilla, & 
mit fes habits fur le bord du che- 
min; alors la peur me faifit,de ma- 
niere que je reftay demy mort. Ce- 
- pendant il femit à pifler autour de 
fes vétemens , & au méme inftanc 
il fut cransformé .en loup. Ne 
croyez pas que je plaifante , jene 
ferois pas un meníonge pour tous 
les biens du monde : Mais pour 
continüer mon difcoursaprés qu'il 
fut devenu loup , il commenga à 

heurler , & pri fa courfe du côté 
flesbois. Je vousavoüe que da- 
bord je ne fqavois où j'étois ; mais, : 
ayant repris mes fens , j'allay pour 
prendre fes habits , & les trouvay 
changez en pierre. Je crus mourir 
dans ce moment: neantmoins je 
mis l'épée à la main, & comme je 
crus qu'il y alloit de ma vie, je fra- 
“Sriprimée » vous ne Jestuerez point. À Éaut encore 
&emarquer dans cette expreflion marauiratams 
dne beauté qui:c(t que par fa prononciation elle 
imitc affcz le bruit qu'un-‘homine n 5 bastante 
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oder 1, ec ad. villam amice mes perveni- 
deux poin- Ye, Ibijanumm intravi, pene ani- 
tei, figuratè map, ebullivi : fudor mibi! per bi- 
Porpore" hu- f#rc# " colabat : oculi mortui : vix 
manóal- sequam refeifas fam. Melia mem 


mam. Mdple- mirari cepit, quid tám [er) ambula- 


bejumfa- "rem: (d, Si ante, inquit, oemfes, 
pit. | ; : c: ; 

P'culalar ) Jaltem nobis adjntaffes ; lupus enim 
i, e. defluc- Villam intravit, (C omnis pecorm 


bat, -tanquam lanius faneuinem illis mi. 
jit. nec tamen derifit , etiamfi fezirs 
fervas enim nofier lancen collums 

ejus trejecit. Hac ut endivi aperire 

. oculos amplius non potui, [ed luce cla- 

SE p bc noffri domum fagi , tanquam 

cipitur híc — * cæwpo compilatns x5 pofi qunm veni 

Mrcao,, ?" Pm locum , in quo Inpidea veffi- 


* 


Fair de (on épée, Nous. voyons que des bons Aux 

teurs ont, pris foin de monves destermes (embla- 
es pour: exprimer par le fon: dc 1a pranonciatiog 

d chofe qu'ils décrivente 


44 . 
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Day l'air à droit & à gauche jufqu'à 
ce que je fufle arrivé à la maifon 
de ma maítreffe , où je penfay ren- 
dre l'ame.Quand j'y entray la fueur 
me couloit du corps, mes yeux 
eftoient mourans, & à peine pus-je 
revenir à moy., Machere Melifle 
fut furprife de me voir arriver fi . 
tard, & elle me dit; fi vous fuffiez 
venu un moment plutoft, au moins 

vous nous eufliez fecouru; car un 
loup eftencré dans cette maifon,&, 
comme un boucher,a égorgé pref- 
que tous nos moutons; mais enco- 
re qu'il ait pris la fuite , il n'a pas 
dequoy fe mocquer de nous, car 
nôtre Valet luy a donné un coup: 
de pique au travers du cou. le 
n'eus pas plüroft entendu éela, que 
mon étonnement augmentant , 
j ouvris les yeux auffi grands que 
je püs , & la nuit étant claire, je 
repris le chemin de la maifon de 
nôtre homme;auffi vite qu'un Mar- 
chand , que les Voleurs ont de: 
trouífe, & en pat pa le lieu, où | 
fes vécemens m'avoiont paru chay 


|... 366 T.PETRONIJSATIR. 
r Bros s. menta erant facfa , nibilimveni mift 
Ioveris : Su fanguinem Ft verd domum vent, j 4 
fueris : Axis cebat miles meus in lecto 9 tA»quam 


axeris ) ait . TR . 
Scalig ad ' bovis », e collum illius medicus CH 


Fctum,fd y2bar, Intellex? illum * verfipellem 
authorita- 


temdefump- fe, fec poffea cum illo panem guffa- 

fir à Varrone re potui y non fi me occidiffes. Vide- 
.7.deLL. ,. . NM un 

2 Genios)ie, int y qui. de hoc Aliter in opinione 
Dcos. Iuno- funt : ego fi mentior ,* Genios vefiros 
em meam ; : n | 7° 
iratam pa. irAtos babeam. 

beam p.144. 

not Jat, 1, 


3 Sal tui r ec JP — 
fermone )ur-. - Mttonitis admiratione #niverfis : 


banitrdi- à $540. ; ) | 
dum. o Salvë, inquit , tuó fermone , Tri 


# Les Latins nommolent persos & verfipelles ces 
fortes de gens qui changent de figure quand il 
leur plaît : ce qui répond à ce que nous appellons 
Loups garous,qui (ont les Lycanthropes des Grecs. 
11.$.c.22. p Pline affeure que ces snetamorphofes fonc de 
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dez en pierre, je ny trouvaÿ que 
duíang : Etant donc arrivé à la 
imaifon, je vis mon brave étendá 
dans fon lit, comme une bête , & 
un Chirurgien qui peníoit une 


playe, qu'il avoit au cou. Je recon- 


nusalors quil changeoit' de figu- : 


re quand il luy plaïfoit ; ce qui fit, 
qu'aprés celà je n'eus pas mangé 
avec luy quand on' auroit, deü. me 
tuer, Ceux qui ne veulent pas 


croire que ces chofes foient pofli-- 


bles, quils confiderent bien les 
circonftances de cette | hiftoire ; 
car fi j'altere la verité , je veux que 
les Dieux me puniffent. | 
Ce recit ayant jetté tout le mon- 
de dans un profond ‘étonnement, 
"Trimalcion prit la patole , & dit, 


putes illufions; & les Medecins :difent que c'eft 
‘Une maladie d'efprit parlaquelle ceux qui en font 
attaquez s'imaginent étre devenus loups , ou au- 
tres animaux, & en font toutesles ations: Cepen- 
dantil y a un nombreinfini d'experiences du con- 
traire, qui font. confirmées par le procez fait à 
quantité decesfaux Sotciers, & cela fe voit chez 
toutes les Nations. Bodin en räporte pluficurs 
2 dans (a Demonomanic. one 
|Eeimnj :. 


_ 2 liv. 2.C.6. 


r ‘ L2) -. .. ind 
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1s qua f- ‘malchio, Yi qua fidesest, ut mibiyi- 
dubio. Tri. 0j inborruerunt ; 4uin fcio Nicerotem 
malchie.có- dbi] str prum nartaresimo cerpus aff, 
tra vero nar- DIN 7; T de à 
tar ipfe fimi- d minime linguofus; nam e ipfe 
lem hiftoris vobis weborribilemuirrabo: #fivus 
quamvenffi- 44, ^ozu/ic. 2 
ynam afferir, m "S Bias, 
2 Capilla- | 
us } Vide : 
not. gal. a, 
P-156. mul. : a (j | | | 
Hus omatus Cum Albuc * chpillatus effem , 
Led. D. ( nam à puero ! vitàm' chbiom eeff ) 
Ambrofius, ipfe 9" noffri delicatus deceffit : me- 
) oie cba) Hercules Smargeritum, * eccitus;c 
plena,undc 06/4 ? numerim, Qum erao iidem 
rilus chius Dis ._ 
proverb, Latinis, chiss à Chio iffulaubi populi eurn volup- 
tatc vitamdegebant, 4. Nofri ] i. e. nofter. Delicatus , Amas 
fio, Frater, Spättian, in Adriäno c. 4. dick in‘eodetn fanfu :de- 
dicati Trajani, "$5. Mnrgavitum ] vcl Margarita. omne pie. 
ciofum, sn Dijo. 6. Eccrltus ) $xtprToc. hómo perfectus,egre- 
£us,cxcellens, 7. Niomerügi ) pro numetorttM , «acco».gli-en 
gon, » 
& lene doute pas qu'on ne doive ajottrer foy. ] 
Reimarquez que Petrone fe mbque dcy de ce que 
Neron croyoir beaucoup aux Sorciers : ce uc 
nous ápprenons:par l'hiíteite de $, Clement, ou d 
cft rapbrté que Simon:Mogus: dit à ce Prince que 
pour luy prouxer la puiffance de fon Art , il le 
prioit de luy. faire couper la tefte , &qu'il reflufci. 
tcroit trois-iours ^yréss ce que l'Empereur ayant 
fait executer; Simon-rovint le rroifiéme jour: de 
quoy Neron fut fi étonné , qu'il. le prie pour un 
Dieu, & luy fit exiger une Statue dans Rome avec 
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Comme * jene doute point qu'on 
ne dotve ajoüter foi à teut ce que 
sous venez de dire , les cheveux 
m'en ont dreflé à la tête, parce 
que je fçay , Niceros , que vous ne 
«contez pas de fables;mais que vous. . 
êtes tres für de ce que vous avan- 
cez; & n'érespoint'hableur : Cecy | 
ime donneoccafion de vous racon- 
ver aoffrune chofe, qui fait horreur 
feulement à penfer, & qui cft aufi 
extraordinaire. que £i l’on voyoic 
vn áne zu haucd'unesnaifon. |... . 

Lors que j'étois dans cette fleur 
de jeuneffe , qui me faifoit aimer : 
( car dés ines premieres années 

jay mené une vie tres-voluptueu- 
fe) un jeune garçon que j'aimois 
paffionnément, mourut. Par ma 
foy c'étoitun bijou : il étoit par- 
fair , & poffedoit mille belles qua- 
cette lnfcription, Sont MAco Dro. Mais il ne 
faut pas«roire qu'cffe&ivemert on eüt cranchéla . 
téte à-ce Magicien , c'eft qu'il avoit tellement faf- | 
cinéles:yeux de l'affemblée;gu'on érût la luy 4voit 
coupéc, Apulée dit la:même chofe de trois hom- 
mes.qu'ilcrüt avoir tucz ,.& qui n'étolebt autre 
chofe .que’trois geo de bouc qu'il avoit percé, 
aic 


ayant les yeux f inéz par Pamhile la Magi- 
€«iepne, — Eev 
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pi ) mater ! mifclla plangeret,Ô nos tuns 
adjettivimi- plures in + triffimonia e[femus , [ubi- 
fers fed hic 4; Striges ceperunt,putares canem le- 


non minuen- 
doconu forem perícqui. Habebamus tunc bo- 


lo enr. minem Cappadocem , longum, valde 
pro miferi- #wdaculum , Cr qui valchat Ioven 


à A5 iratum tollere. Hic. audaitcer ffriéfo 
nime , . 204 
pie] compli- gladio extra offium pereucurrit in- 
ment de con- -Volnta manu finifira curiose, c mu- 
afrpatar" dierem , tanquam hoc loco, ? [alvum 
etiampro ff quod: tango, * mediam trajecit, 
Nan Ut , dndimus gemitum 5 at planè (nom 
Cefumin  mentiar ) spfas non vidimus : * bare 
Colace : #r5- : 

fimoniam 

deturbaba: 

ex ani mé. 3. Salvum fit quod tango ) fuperftitiosé illud dici- 
tub ayertendi ominis gratià. 4 Baro vcl varo pro homine ftrc- 
8Do accipicbatur. | 


- 


,. & Ces Sorcieres font appellées dans le Latin, 

1 dans l'Ane Oyleaux de nuit, parce qu'elles choififfent pe 
d'opliv.;, Que toûjours la nuit pour faire leurs malefices. 
I Apulée parle amplement de cesíortes de fem- 

ines, & dit qu'elles aiment fur cout la chair hu- 

2 ch. 67. maine : ce qui eft confirmé par les z Loix Sali- 
ques, qui ordonnent qwe fi la Sorciere & man- 

&é ua bomme, & qu'elle en foit convaincuë, elle 


€ mn 
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Îitez. Lors quefa malheureufe me- 
re le pleuroit, & que nous étions 
plufieur auprés d élle,pour la con- 

oler , des * Sorcieres l'enleverent: 
À les voir vous euffiez dit que c'é- 
toient des chiens , -qui pourfui- 
voient un lièvre. Il y avoit en n6- 
tre compagnie un Cappadocien, 


homme d'une taille avantageufe, - 


& fi hardy, qu'il eücentrepris de 
détróner Jupiter armé de tous fes 
foudres. Cet homme ayant mis 
courageufement l'épée à la main, 
fortit aufli-tôt de la chambre, & 
aprés avoir entouré par precaution 
fon bras gauche de {on manteau, i] 
en donna au travers du corps dune 
de ces Sorcieres, au méme endroit 
que je touche fur moy, & que je 
prie les Dieux de preferver de 
mal. Nous entendimes quelque 
semiffement; mais pour ne pas 
mentir, nous ne vimesaucune de 


payers deux cens écus , qui étoit une grandefom- 


me en cetems-là. On gardoit anciennement les 
corps morts à caufe de celà. 1 Apulée dit. des 
chofes forc divertiffantes à ce fujet. 

Ee vj 


i liv, CL "o 
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sauter offer introuer[us Je project? 
énleitum, © corpus totum lévedum 
sdabebat , quaf flagellis cafus , quis 
feilicet illum tetigerat mala manus. 
Nos claufo offio redimus iterum ad 
Y dme ocius fed dum mater ' ample- 
dus cuam X4 corpus filij Jui, tangit c videt 
Cicer. — ^ wapueiolum de fframentis facfum : 
lum) mo- #on cor babebat | non inteflina , mon 
priè les ba quicquam : fcilicet jam Striges pue- 
jii il " rupe emvolaveramt , & fappofuerant 
Se lie. framentitiun vacuum. R 0£0 vos, 
(do dune. Ofortet cxedatis , funt. mulieres pius 
nutivum, — *feia funt * notfurne, c quod fur- 
[dolus — funr deorfum. faciuut. Ceterum 
Mein, baro Ule longus, bof boc. fatfum ynan- 
tamenis» & ewm coloris fui fuit ; imd pof pau- 
mobs un. 605 dies phrenetitus periit. 
tur, 4 


Q9 


$ Ofculati 

men[im ) 7 

omnia auti 9 
uiserantía- | a. "EE ut 
cta. hancíu- — A2Miiramur mos, e Parier cred;- 
cionem asy; Sofculatique apen| An Yog amus 
sumen anys.,. "ofculntique apenjam rog 
tronius, n a 
b 
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ces femmes. Cependant nôtre bra- 
ve, étant rentré dans la chambre, 
fe jetta fur un lit, & nous apperçü- 
mes qu'il avoit le corps tout meur- 
try, comme ff dn luy éût donné 
cent coups d'étrivieres. Affeuré. ” 
ment c'étox l'ouvrage du Démon. : 
Nous fermámes la porte , € reprí- 
mes chacun nôtre employ ; mais 
comme la mere du mort voulut : 
embrafler le corps de fon fils, elle 
ne trouva qu'un tas d'ordures , qui . 


navoit ni cœur, ni inteftins, n° 


rien, parce que ces Sorcieres l'a- 
voient emporté, & avoient misen 
fa place cet amas d'immondices. 
Dites-moy , je vous prie , il faut 
que ces fortes de femmes en fca- 
chent beaucoup : elles vont ordi- 
nairemerx la nuit, & mettent tout 
fans deffus deffous. Aprés cet ac- 
€ident , ce prand corps, perdit 
fa couleur naturelle, & mourut fre+ 
netique en peu de jours, 

Kemplis d'admiration, nous 
ajoûtames foy à tout celà , & , bai 
fantía sable, nous fupliàmes les 


T. Per. SAT. 


1 Suis à qe Noéturnas , ut" [uis fe tenant , dum 

aud. nnipus . . 

(etenean, Tédimus à Cœnm. 

Cicero |. 3. ' 

de finibus:s/- 

lam [uis fe | C 2. 

fnibustme- — Kt fanèjam ^ lucerna mibi plu- 

ruber" yes videbantur ardere, totumque tri- 
. \ . 

mibi plures. Clinium effe mutatum, cum Trimal- 


e )dem ;bi,:-Tjbi dico, inquit , Plocrime nt- 
Horat.l.2. ,. 2. 0 
Sae. r.accef. Pil narras ? nibil nos deleitaris ? € 


fit fervor ca- [olebas [uavis effe , canturire , belle 
fe [n- 3 diverbia * adlcere melita. Hew 
cernis... heu, abi[lis dulce ? caryce. 

3 Diverbia) 

fecundum | 

Tuomedem 

1. 3.funt par- 

tes Comediæ - . e. 6 . 

in quibus di Iam , inquit ille, quadriga mes 
[onz veran- decucurrerunt, ex quo podagricus fa- 


tur, fus fum , alioquin cm e[fem adole[- 


4 Aiérel centulus cantando pene. ? phthificus 
1. c, adijce- L p L 
rel cageale fads fum , quid (altare ? quia di- 
val duo it verbia ? quid * tonffrivam? quem 
vidim.p.334. e. n 2 
Cameo) prem babui, nifi unum Apelletem 
x"po»*"aace 5 €". | 
les bons ragoërs, ctiam, memorat Lucianus, & . Max. Tyrius 
diff. 2. ceryce (ant adhuc fici quxdam. Vrrumque metaphorice 
di&um, & (ijnif. dulcia vite oblectamenta. 6. Quadriga ) 
Jnctaphora à circÓ deprompta. 7. Phrificus ] à Gra. Q2iti6 
undé apud nos , Ja phiifie , ulcere aux poumons. 8. Ton[ores) 
' aliquó in prctio apud veteres habebantur, V. p. 263. 
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Sorcicres de demeurer chez elles, 
& de ne nous faire aucün mal , 
quand nous fortirions de ce fe- 
ftin. MEM 
Pendant ce recitles fumées du 
vin m'érant montées à latéte, je 
croyois voir plufieurs lumieres , X 
que la Salle étoit toute changée, 
lors que Trimalcion dit à Plocri- 
me, Pourquoy ne nous racontez - 
vous pasauffi quelque hiftoire , & 
ne nous rejoüiflez - vous point ? 
Vous étiez autrefois fi agreable, 
vous chantiez fi joliment , vous re- 
citiez de fi bonne grace les en- 
droits les plus tendres des Come- 
dies. Helas : helas! nos plus grands 
plaifirs font paflez. En 

Il eft vray , répondit-il : mon 
char a fourni fa carriere, & c'eft 
de là que la goute meft venue. 
Quand j'étois jeune, je chantois 
juiquà me faire mal aux poul- 
mons: & perfonne fe m'a jamais 
éoalé, foit à la danfe , foit à reciter 
des Vers de Comedie, foit à bien 
faire le poil, que le feul Appellete, 


376. T.PrrRowij SATYR. 
oppofitaque ad os manu nefciv quid 
zetrum exfibilavit, quod. poffea Gra- 
cum elle affrmabat : nec non Tri- 
malchio ip[e,cum Tubicines effet imi- 
tatus Ad delicias (uas re[pexit, quens 
Cre[íum appellabat. Puer autem. 
Alium jam * Jjoe us, fordidi[fmis deutikuscatel- 


lippum & . . 
(ordidum ) Jgmimigram , Aiqne indevewtes pin 


vidimus de guem M inm inuolvebat fafcia. , pa- 
malchionis, 267446 emiffem ponebat Jufer £07 
p.160. — rum, atque hoc, nau(ea recufantens 
+). faginabat ; quo admonitus © officio 
Ciz quam. Trimalchio Scylacem juffir adducs, 
none prafidium domus, familiequs.. Nec 
bat, mora, ingentis forme adducius eff ca- 
nis. catena vindius , admauitu[aue 

Offiarii calce ut cubaret, ante. men: 

Jain fe pofuit. Tum Trimalchia jac- 

Lens candidum panem : Nemojnguwit, 

|. n» 
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A peine eut-il achevé, quemet- | © : 
tant la main fur fa bouche, 1l fit en. — 5 : 
tendre je ne fçay quel fiflement:: . 
fort defagreable , qu'il nousaifeu- ^ ^, 
ra être une maniere Greque , &. 
Trimalcion luy - même fe mit à | 
contrefaire les joüeur$ de flutes. ^ ”: 
Puis il fe tourna du côté de fon. … . 
Mignon , quil appelloit Crefus.:: ^ 
Cétoit un. jeune Gargoà cha... 
fieux , qui avoit les dents infatnes, ^ ^. - 
lequel samufoit à eneouver d'une "^ 
bande verte une petite Chienng - 
noire extraordinairement grate , 
& mettant la moitié d'un pain fur 
un lit, luy en faifoit manger jufqu'à 
rendre gorge ; ce que Trimalcion 
cohfiderant ; 11 ordonna qu'on'luy: -* : - 
amenát Scylax fon Dogue, qui ;/, ^ - 
étoit d'une. grandeur prodigieufe, .. .: . - 
& gardoitfon Palaíis,& coute fa Fa. ^5 
mille. Ce qui fut executé.aufi- :. :. 
tôt par le.Portier, qui luy com 
manda avec un coup de pied de fe 
coucher, & il vint fe placer devant — 
]a Table:Alôrs Trimalcion luy'jet- ^... 
a un morceau de pain blanc.& dit, 


E 


| :378 "T. PETRON:) SATYR. 
Ter ) jy domo mea me plus amat. Indigna- 
punt noir » d S / 4 
erucl.idhuc, 8$ puer ,.quod. Scylacem tam effuse 
de jagrenHe, laudaret ,. catellam in terram depo- 
five puaijat ? fuit, hortatafque ut ad rixam propc- 
fivc auibus, rares : Scylax , canino fcilicet wfus 
| - Angenid ' teterrimo latratu triclinium 


& Catella —.; JEN , 

iita vocaba- ' implevis > Margariamque Cræf 

eur Muirga- 1 pene laceravit. Nec zsutrarixam te- 

ris dh ho- - mp/tus . conffitit., fed caudelabrum 
adhuc © . j ! 

canes voca- -f128m fapra. men[ans ever[um ; e 


mus Dis vafaomniacryffallina comminuit cr 
]/4 e" . Q “ t e 
i -oleo feruenti.aliquot Convivas ref- 


pets io 


C. 
TET Er | 
gBucca e]: "Trimalchio , ne videreturjatfura 
Rod pu motus ,.baffavit puerum , ac juffit fu- 
ludus eft, ut fr dorum nfcendere fuum. Non me- 
3n idiomate TAI He y ufus equo, manuque plens 
& puerilia Jeapulas ejns fubinde verberavit , c 
ita Trimal- Zzfer. rifum -broclamavit : ? Bucca, 
chionisincp. $c *quot funt hic? Repreffus ergo 
— tias mircfice 77773 : At 
augent, eX 4 
4 Sod funt Lic ^] fubaud. digici,çquoram numerus demonftra- 
Qu ludendo, — | 


. 
^" 


' 
JL o4 
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ll ny a perfonne chez moy, qui Ü 


m'aime plus que ce Chien. Son 
Mignon piqué de ce qu'il donnoit 
de fi grandes loüanges à.Seylax, 
mit fa petite Chienne à terre, & 


+ * 
. Ne * 


l'excita contreluy : Alors Scylax, - 


fclon le naturel des gros Chiens. 


remplit la Sale de heurlemens - 


épouvantables,& il s'en fallut peu, - | 


qu'il ne mit par morceaux la peti- 


te Chienne de Crefus,  Maiscette.. . 


querelle ne fe termina pas là; elle 


" fuc caufe encore qu une lampe füc .: 
renverfée für la Table, qui caffa . 


 œouÿ les vafes. de criftal , & que 


l'huile ‘couce chaude tomba fur .- 


quelques-uns-des Conviez. - :. : 


Trimaleion , pour témoigner. 
quil ne. fe foucioit pas. de.ceie 


perte, baifa ce jeune garcon, & lui 
commanda de monter fur fon das ; 
1l obeït dansle moment, & étant 
à cheval fur luy:, :1l luy domna:plur- 
fieurs coups du plat de la mainfur 
Jes épaules ;. difant/tout. haut- en 
rlant, Quatre cornes dans’ ün fac, 
combien Íont-ils? Ce jeu fini, Lri- 
| £Ff ij 


-— 


- . - 

^ . "m . 

m - I -. . 
. DS . 

* i- y ael ec I 


I Pereufft ) 
fcil. vitgá. 
? Maieffate) 
3rridet fi upez- 
bos Colo- 
piarum Ma- 
giítratus , 
que Lapi- 
4I1J erant, 
pt de ipfo . 
Hibinna jam 
jam videbi- 
mus, 


Ld 


ri 
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Inter bec triclinij valvas Lidlor 
V percofir: , amicfufque vefte alba; 
ingenti frequentia. comiffator imtra- 
vit. Ego ? Majcitate conterritus 
Preterem putabam venifle. Itaque 
tentavi affurgere , € nudos pedes in 
zerram deferre, R ift banc trepida- 
tionem. Agamemnon , C Contine te, 
inquit Jromo flultifime Habinnss Se- 
vir eit idemque lapidarius , qui vis 

detur monumenta optime facerc. 


3 Recreatu:] 


mes fens Sé. 


tant ra(Teu- 


- , Remrtatis boc fermone. repofoi 
X^ vs Waiffier frappa à ln porte.) Xe donne. le 
pom d'Huiffer au Liéor des Romains, parce que 
fon empioy eftoit affez aprochant de celuy de nos 
Huifers ; à l'exception; qiriF ferwoit en méme 
temps de Boësgau ;. quand 1e, Magiftrat l'ordor, 
noir, T'ite-Livc le dit ain, nudztos virgis ceduñt, 
fecurique damnatos. feriunt. Les Liéteurs mar- 
choienr devant les Confals.tes Preconfuls, tes Prea 
teur, Le. portant des faiffeaux de verges ,'& des 
haches en figne de leut attbrité. Les Confals 


€ioient preccdés { vingt-Liétegts;8c Aes autres da. 


f. 








La SATIRE DE PETRONE. 383 

: Dans cesentrefaites * un‘ Huif- Eptade d'il 
fier frapa à la porte de la Sale, & Trmalcion. 
un homme vétu de blanc entra 
accompagné d'une grande fuice de: 
gens. La majefté où il parut.me — | 
urprit d'abord, & je crus que c'é- - 
. toit le Preteur qui arrivoit:: ce qui | 
. fut caufe que je voulus me lever, & 
me mettre pieds nuds à terre par 
refpect. Agamemnon l'ayant ap- 
percü , fe mocqua de ma terreur 
panique, & me dit .: Moderez- 
vous un peu,fou que vous êtes; Ne . 
voyez-vous pas que celuy-cy eft 
Habinnas, Sevir de cete Colonie, 
habile Tailleur de pierres, & qui 
paffe pour grand Architecte en fait. 
de Maufolées. . ^ ^ 


. . Cedifcours m'ayant raffeuré , je 


fix feulement, Les Licores. étoient differens des 

Viatores, dont nous parlerons dans la remarque 

Françoile à: p.118, tom. 2,ces derniers ne fervans 

qu'aux Tribuns & autres Magiftrats de ce carac- ,.—— . 
terc. Nous l'aprenons encore de 1 T.-Live. Ardens : liv. *» 
ira Tribunus Viatorem mittit ad Confulem ; Cot- B 
Ji! Lictorem ad Tribunum. 2 Plutarque dit que les 4 en ta Ve. 
Liéteurs furent inftituez par Romulus. Ils pren: de Romuluss 
nent leur nom de /igare, | M E 


Fi ^", 


rs 


Li 


CF. PrTRONaG] SATYR: | 


VCuimm] Y cubituys. » Habinnamque intrantem 


tumens, em admiration ingenti [peitabam. 
Wid.p.18. Mle'autem jam ebrius uxoris [ue bu- 


| la: 2e e à 
un 47. werisimpo[uerat mauus, oneratn[que 


sPratorio lo. Aliquat eoronis:, C ungento per fron- 
ee) locusprie £32 jt; oculos fluente," Pratorio loco fe 


masin Ur pofuit 3 “CONLIRUOQUE «inum d cal. 
tur Confula- 44 popofcir. . | _ 


ris, in Colo- 


niis Præto- 
rius, illudq;. 
in Convivits, ° 
quod fufiüs. | 
explicatur, mu n BEEN | 
not.gal à : JDeleffatus bac Trimalchio bilari. 
»24I3. . PR : . n° . . 
Carla Hate, Cy ipfe capaciorem popofcit [cy- 
fubaud.aquá Phum , quefivitque quomodo * Accep- 
& non niva- fus effet - Le 
tun. Servus — | ° 
ficio PE — "Ompia, inquit , babeimusprete 
4 Accoÿtis ] Fe’ocali enim mei hic. erant: c me- 
fiba, in Hercules benè fuit. Sciffa * facrum 


sao») wevendiale fervo fuo * Mifello facie- 
nomen pro- tl ot 

prium; aic ' 0007 

€rgo non.fignificat mifero, ut quidam fummiarunt. Idem ii 
Manialil y, Epig. su + | 


— tot 


bl 


. 


+ 


"o 55^* X Qn nommoit facrum novendiale le facrifice 
* — s quon faifoit pour un mort “ke neuviémc jout 


LU 
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me remis à table pour confiderer 
attentivement l'entrée ‘d'Habin- 
. nas. Cet homme étoit déja fi yvre, 
. qu'il sapuyoit fur les épaules de fa 
femme. $a téte étoit chargée de . 
couronnes, & fon front tellemerit 
|. remply de parfums, qu'ils luy cou- : 
^ loient jufques furles yeux. Dans : 
cet equipage il alla fe mettre à la. 
. place d'honneur, demandant auffi-- 
toft du vin, & de l'eau , qui ne füc 
point à la glace. | 
. Trmalcion prenant plaifir à cec 
air rejoüy , ordonna qu'on appor- 
tátle plusgrand verre, & senquit 
fionlavoit bien traité , d'oùil ve- 
noi. / ^ n | 


Nous avons eu tout ce que nous . -- 


ouvions fouhaiter , luy répondit- 
1l, excepté vous ; Mais je vous pro- - 
tefte que mon efprit étoit fouvent 
icy, & ,mafoy, nous avons bien 
 paffé le tems. - Sciffa celebroït la 
neuvalne de là mort de Mifellus, 
aptes fondscer, & où l'on regalloit fes amis, Ree — 
marquez que les Payens prioient pour les morts, & 
éailoicæ des neuvaines, - .— | 


MEM DINE 
E fv 


ns ot nes rc 


386 T.PETRONISSATIR, | 
4 prepa bat, quem mortuum manumi[erat : 
vigeüma — C" putocum ‘ vicefimariis magnam 
pasbono- ? »4555;/159 babet: * quinquazinta 
quz de ure enim millibus exiflimant mortuum. 
contingebat Sed tamen fuavit er fs Wit,ettam * co4- 
à Manif] &i fumus dimidins potiones fuper ef- 
proprié illud ffeu/a ejus effundere. | 
cf quod rei 
Palins: Hic 
Semi liqua — Tamen, inquit, Trimalchio , quid 


fignificat. habuiftis in ceno? | 
3259»1 Dicam, inquit, fi-potero : non tam 
ginta milli- 37 
bus] fabaud, one memorie [um : ut frequenter no- 
lient , "en meum oblivi[car. Habuimus ta- 
shodo bua. men in primó fereuló porcum corona- 
dicbanu, ww, e] circa 5 lucanicam, dr gigeris 
fer) de Optime faita, C certè betam, G' pa- 
quotum pre- . | MEN 
tio. V.not. gal p.256. 4 Coatti @u.jocoté dictum,& feftivè. 
$- Lucanicæ [maniere de faucilfe)fic dicta ab inventotibus Lu- 
€anis, Italiz pepulis. n ' 
.a Quiln «voit afranchi qu'apres fon decez.) 
Petrone ne fait raconter cecy par Habinnas que 
dans unefprit de plaifanterie, & pour raïller l'ava- 
fice de ceux , qui afranchüffoient leurs Eíclaves à 
l'article dela mort, pour prendre leur bien: ce 
qu'an appelloit soribundum manumittere , & non 
as mortäum,comme dit nôtre Auteur pour outrer 
^er : ©. lataillerie, Voyez la peníée de 1 Martial à ce fu- 
tLiv. LEpig. jet, quand il parte d’un certain Demetrius. 
102 b Verfer la moitié de nôtre vin fur les es du 
LI " : 


-- 
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un defes Efclaves:, * qu'il n'avoit | 
 affranchi qu'aprés fon decez ; & jé: 
- €roy qu'outre la vingtième partie 
de fon:bien , il ya encoreajoûté : 
une affez bonne fomme ; car on dit ^ 
que cet Efclave eft mort riche de. 
plusde douze cens écus. Et quoy 
qu'il nous ait fallu verfer la moi- ' 
tié de nôtre vin fur les os du Mort, - 
noñs nous fommes neantmoins 
bien divertis. — | 7. 
" Mais, ajoûta Trimalcion, Que 
vous a-t-on donné à manger ? 

—. Ie vous le diray, repartit Habin- 
bas, fije puis; car je. vous avoüe. 
| gue jay la mémoire fi foibleà pre- 

fent, que j oublie quelquefois mon 
nom. Áu premier fervice on a ap- 
porté un Porc garni de cent bon- 
nes chofes, comme de fauciffes, & 
de jugiers tres-bien accommodez, 
avec des bettes:raves, & du pain 


mort. ] L'Auteur fait allufion. à ce qui fe prati- . 
quoit dans les funerailles, où l'on veloit par une 
maniere de libation la moitié d'une taffée de vin 
fur lesos du deffunt. Habinnas parle icy en veri- 
table yyrogne qui regrettoit lc vin qu'on perdait 
&iofi, Et celà c(t dit fort plaifamment. 
E . Ef vj 





Lupi) .388 E T. Per. SATIR. | 
doviaipo, "77. AMP yum de Juo fibi,quem ego 
le pin qu'on MAÏ0 , QuAm candidum 5. GC vires fa- 
fat deferi-. eit, C cum mes ve cau[a  facie non 
laifé rows te. loro. Sequens. ferculum fuit [cribli- 
fr: Quem ta frigida , c fuprá mel caldum in- 
de fu pi, Ju[um excellens, & Hifpanum : Ita- 
làem rpe- qué de feriblitá quidem non mini- 
nioliv. es. medi: De melle melius. Qué tetj- 
c. 15. dur gb CifCA Cicer, C lupinwm, Calve ar- 


VA p» bitratu, G mala fingula, ego tamen 


2 Facio] i.c. duo [uffuli, C ecce 5 in mappá alli- 
— gata babeo : nam fi aliquid muneris 
? 

l'incereft de. 2260 vermule non tulero, babebo con 

e jen vitium. Benè me admonet * Domina 
ero, je ne D. 

me l'épar Qe. In profpedtu babuimus ur (ina, 

point. Inde | 2 | 

avatus, qui 

fibi panem 

plorat: i.e 

denegat :à — — 

populo vo- | i 

catur adhue ls 

sus pleure-pain, 3 In mappa babeo dre. ) mos conniyalis, Idem 

Martial, Hac cum condita [unt madente mappa traduntur Puere 

domum ferenda. 4 Domina ) i. c. Scintilla, uxor Habionz , de 

qui infrà. Dominus,& Domina'inter hóneftiores erant in ufu, uc 

bodié dicitur, ae Epoux, mon Epoufeo: | 


4 


"iux Snlades, e. Les poids chiches, fes fus 
pins, les betres-spyes , &, des autres legumes de 
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bis, que jaime beaucoup mieux 
que. le blanc, parce qu'il donne des 
forces; &, comme. en mange pour 
me fortifier, je ne me le plains pas. 
Le fecond fervice éroit de tartes 
froides arrofées d'un miel d'Efpa- 
gne chaud le plus excellent du 
monde ; de forie que j'ay mangé 
tres-peu de tarte , & beaucoup de 
miel; Quant au furplus,je nayton- —. 
ché *aux falades de poids chiches, : 
& de lupins, que mediocrement 
fuivant le confeil de Calva, auffi : 
bien quà chaque forte de. fruit: - 

Cependant jay:pris deux pommes, 
& les ay mifes dans certe ferviette; 
car fi je n'apportois quelque pré- 
fent à mon petit Efclave, 11 m'en 
feroit des reproches : C'eft pour- 
quoy ma femme,elle-même,prend 
le foin de m'en faire fouvenir. De 
plus on a fervy devant nous ün 
cette nature, fe fervoient anciennement dang. les 
pus grands feftins en maniere de falades.Habinnag 
dit qu'il on a mangé mediocrement (. y .mals 
finguls ) auffi bien que de chaque. fruit, pong 
Jbítrrer ce que iny aypit peces Calya, — 


400, T. PETRONIS SATYR: ' 

1 Sapam pd fruf]um , de quo cum imprudens Scin- 

jam vitimus Hle guffa[[et, pene intestina fua vo- 
P. 316. hic - mui. Ego contra plus libram comedi, 
o gir nam ip[um aprum [apiebat, Et fi, in- 
| durefné. quam urfus homiumcionem comest , 

2 Chorda ] quantà "mAgI S. bomunsio debet urfum 
Gai E come[fe? In fumma : babuimus ca- 
des entails etm mallem, & f apam, dr cochleas 
des che fingulas Cr "chordae frefl ac hepa- 

scel, Main catellis, & ova pileatm, c ra- 
diminutivus p^" ; "n finapis C y catillum x Con 
te 2710777 pax Palamedes? Qr intal- 
congiario. T dts ' 
slapno ali epica , tongius autem smenfüta eft, quae explicatur 
in not. Gal. 4 Aves, propriè up.cansl; wne nacelle, figuraté, 
wn» baffin ovale, quam formam habebant antiqui. 


^ 


IA € 


; %-Chngius toit la. principale melus dont Îes 
Romains fe fervoient ; elle contenoit fix chopinés 
rnefure de Paris de quelque liqueur que ce fèr, 
qui fonc dix livres Komaines. "Toutes les autres . 
mefutes  & plus grandes; & plus petites, aedienr 
rapport au Conge ; T'4mplbóra en contenoit huit, 
Frs quatre, le Sextarins enétoit lá fixiémeé par- 
tie, l'Hemina la douziérne ,.& 4 Gariarilis 1a 
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morceau d'une jeune Ourfe , dont : 
Scintilla ayant feulement goûté, 
fads y penfer,a vomy jufqu'au fang: 
Pour moy jen ay beaucoup man- 
vé , parce qu'il fentoic le Sanglier, 
& je difois, Si les Ours mangent . 
les hommes, pourquoy les hom- 
mes ne mangeront -ils pas les 
Ours ? Enfin on nous a apporté du 
fromage mou , du refine, des efcar- 
gots de routes façons , & quelques 

J 
affiettes de ragoüts compolés de 
foyes gras, & d'une freflure par 
morceaux, Il y avoit auffi des œufs 
chapperonnez , des raves, de la 
"moutarde, & tout cela dans ces for- 
tes de grands platsqu'inventa * Pa- 
' amede; à qui les Dieux faffent 
paix. Outre celà on nous a fervy à 
vingt-quatriéme, Il n'y avoit pas d'autres dimi- 
nntions du CORRE. 

a Palamede fut en eftime pour avoir inventé 
les Mefures, Nous le voyons avec unc exclama- 
tion, qui eft affez familiere aux gens du com- 
mun, & n'eft pas icy fans raifon, Remarquez le 
ridicule qui fe trouve toüjours dans les defcripe 
tions des fervices. Celuy-cy eft compol de mets, 


gu conviennept peu enfemble, Au lieu d'un defs . : 
ert dans les formes cct un vray ambigu 


LÀ 


Led 
- 7c . 
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On ves ciremlasa fent oeytonin , an 
lia; quiibet de quidem etiam * improbiter nos 
Piíces fon. pugno fuftulimus : #4» perna mifho- 
atl. . . Je *. 
à Improbé- nem dcdimus. Sed narra mibi Gai, 


ter] it. rogo, Fortuna quare-mon recombit ? 

Bnurbaniter, | nun 

avidius, pu- 

gnó, & plei- 

nes mains. 

Jnurbano ‘ ME 20 | m 

more. c Quomodo nofli illam , inquit Tri- 

malchio, mifi argentum compofuc- 

rit, nift reliquias pueris. diviferit., — 

s Aqua é. ? Aquam inos [uum non conjiciet. 

Ironicé, quia ' . | 0. 

jun poné . 

ebria etat, | Ln 

ut jamjam Line: : . e 

videbimus, . Atqut, refpondit Habinnas , ifi 

4 Apecsla ) Tila difcumbit , ego me # apocalo, c - 

1, €, reccdo: u . UC Liv 

Me fibmo CEperat [urgere ,. nifi Jigno dato For 

veoiGrr.ut 414 quater Amplius à totafami- 

apoculemus | [155 efle £ . $ . 

xoj.N.not. -. : (fe d ve ata Vert er $0 galbino 

lat.6.p.360. | . 


$ Galbinus ) une couleur, qui tire fur le vert forcé, Habetur 


adhuc pro molii, & cffeminató, Martial. Ga/bises babe? me- 
res . t ' l ] 


- 


"K Elle demeupoit id Jens boire ni manger s 
qc. ) Vous reconnoltrez dans le pgrtrait de For- 
uuata le caraftcre de ces riches Boürgcoifes fu- 


pet 
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la ronde dans un baffin ovale des 
poiffons de mer à coquille, d’où, 


pour dire le vray , nous les avons: 


enlevez à pleines mains avec affez 
dincivilité; car nous avions ren- 
. voyéle jambon. Mais dites-moy, 
sil vous plait , Gajus , pourquoy 
Fortunata n'eft-elle pas à cable ? 

" Hé quoy, répondit Trimalcion, 
ne la connoiffez-vous pas? * Elle 
demeureroit plütót fans boire , ni 
manger , quelle n'eüt ferré le Buf- 


fet, & partagé entre les Valets les | 


reftes du fouper. : 


Fort bien, répartit Habinnas ; 
cependant fi elle ne vient fe met- : 
tre à table, je vaisen fortir, Il com- | 


mençoit déja à fe lever, & l'auroit 


fait, file final ayant été donné, el: 
le n'eüt été appellée plus de quatre : 
fois par tous les Domeftiques. En-. - 


, perficielles qui n'ont qu'un efprit de ménage ; & 
| ke bagatclle, La convetfatlon que celle-cy vá 


avoir avec Scintilla , décrit la foibleffe des Fem- ^ 
. mes, dont les difcours les plus ordinaires font de ' 


parler de leurs ajuftemens, &c. Voyez ce que 


nous avons déja dit de cette tèrne Fortunata | 


dans la Remarque a: po - 


| Gg 





394 - T. PETRONIj SATYR. — 

i Cingillus ].fuceintta  cingillo , 114 ut infra Cl 
re Afina appareret Finita, À? perif- 
dis) à Gr. celides zorte, * phæcafiaque inaura- 
faiciae mu £A. Time fudario manus tergens,quod 
tx quibus à . pr: 
eruia invol- in collo babebat , applicat Je 1015 tore 
» Phecef yin quo Scintilla Habinna di[cumbe- 

Pbaca fiit )* 
maniere de bat wxor ofculat aque plaudentem, 
pulse de Ef te , inquit , videre ? Eù deinde 
uibus ut perventum ef! , ut Fortunatn armil- 
heres utebá-, /55. fyas craffiffimas detraberet la- 
eur, & id L ceriis., Scintillaque miranti oflende- 
€Oprocal- .'" 0x . . . Joa; 
teamenté vef. Vltimo etiam perifcelides foloit, 
efeminató — (2, vericulum, Aureum , quem ex 
accipitur in * " . - | 
hifaria En- 4 obraffo effe dicebat. 
tolpij,& Mi- MEME 

itis; tom, 2.,' 
4 Obruffo) - 
éBpoËor, 
aurû , obruf- 
furs, quod 
& obryffum,- 
puriflimum 
eft. , 
$ Compedesÿ ^ -- BH 
Pub came Notavit bec Trimalchio, juffitque 
Ydeo perifeli- Afferri omnia . e P Vider 15, dn 
dco moni- eri ? Sic nos 8 baccli 
-dayalaque  PMieris 3 compedes ? Sic | 
ejufmodi | | | 

Mulierum ornamenta. habentur compedes, 6 Baceli)à Gu, 
fasinoc; un for, V. nor, lat. 2. p.208, -” DE 


-* 
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fin elle arriva trouflée avec une 
ceinture verte; de maniere qu'on 
voyoit paroître fon jupon,qui étoit 
couleur de cerife, & fes jambes en- 
gourées de brodequins , avec des 
' mules brodés d'or : Alors efluyant 
fés mains au mouchoir quelle 
avoit au cou , elle vint s’afleoir fur 
le même lit où étoit Scintilla, fem- 
me d'Habinnas , qui fe rejoüifloit 
de la voir. Elle la baifa en labor-: 
dant, & luy dit. Quoy , c'eft vous- 
méme ? Enfuitte la converfation 
fut pouffée entr'elles fiavant, que 
Fortunata défit de gros braflelets 
qu'elle avoit au bras, & les montra 
à Scintilla pourlesadmirer : Enfin 
elle dénoüa jufquà fes brodequins, 
& ôta méme fa coëffure à raifeaux, . 
qu'elle affura être d'orfiléle plas — 
pur. E 
Trimalcion, qui-le remgarqua ; 
commanda qu'on, apportát le refte 
de fes Bi joux, & die, Vous voyez 
quel eft l'attirad des Femmes; c eft 
ainfi que nous nous dépoüillons 
pour elles, comme des forts. Ces 


G g 1j 


Pd 
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3 Debent l. difpoliamur. Sex pondo, c f[elibram 
pl ! debent babere , c ipfe mibilomi- 
ma. (nus babeo decem pondo armillam ex 
 millefimis Mercurij faitam. Vltimo 
(o. etium , ue mentiri videretur , flate- 
i en ram ju[fit afferri , & fingularum. 
tnué. — ' approbari pondus. Net ^ melior Scin- 
hides pc tillas qua de cervice: fam capfellam 
ciofi, eui (e- detraxit aureolam,quam Felicionem 
candum Ds appellabat inde duo ? crotalia protu- 
c. sj. fonum //£ ;. * Fortunata invicem confide- 
edunt, randa dedit : €, Domini, inquit mei 
| "beneficio nemo babet meliora. 


a 


À Catarizare . 


À erapti- ,. DEM H . 
En NP — Quid? inquit Habinnas ,* exce" 


ermis pot ' | 
jJ pachues. Exestárifare ergo arracher les racines qui foftiem- 
nent l'arbre. Excatariza [ime , figuraté, tuas arraché mes ra- 
eines. i, Ce eclles. de mon bien , cju[niodi fabas vitreas emendo 
tibi, E 
| . * De l'argent de certains interefts, qui grace à 
"Mercure , &e.] L'Auteur décrivant Trimalcion 
‘comme un Affranchi, luy attribué auffi toute- 
leurs inclinatiens vicieufes & criminelles,dont l'u 
fure n'étoit pas la moindre; parce que ces forte 
de gens lafaifoient publiquement. lay remarqué 
que Mercure étoit le Dieu tutelaire des Marchäds, 
auffi bien que le protecteur des Ufuriers,& des Vo- 
teurs. Mercurius figuific donc icyl'Ufure, comme 


+ 
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bracelets doivent pefer fix livres, 
& demie, & j'en ay, outre cela, 
qui en pefent dix , que jay fait fai- 
re * de l'argent de certains 1nte- 
refts, qui , graceà Mercure, me 
rendent, mon principal en moins 
de quatreans : & de peur quon 
crût qu'il déguifoit la verite , il fit 
apporter une balance pour jufti- 
fier le poids de tous ces bracelets, 
T'un aprés l’autre. Quant à Scin- 
tilla , qui n'étoit pas plus retenue, 
elle prit une petite boëte d'or 
qu'elle avoit penduë au cou, & 
qu'elle appelloit fa bien heureufe, 
d'où elletira deux de ces fortes de 
pierres pretieufes, qui rendent un 
fon clair, & les prefenta de.méme 
à Fortunata. pour les confiderer s 
ajoûtant ces paroles; Cecy eftun 
prefent de mon Epoux , & perfon- 
ne n'ena de plus parfaites. 

Il eft vray , repliqua. Habinnas, 
Bacchus le Vin, Ceres le Bled, Venus l'Amour , & 
ill: fimis diebus cxprimc; en combien de teme 
on retiroit le principal de fen argent : ce qui arri- 
voit en inille jours, qui eft à pcu prés le denies. 
quatre. Seneque en parle ainfi : V(uram baud ww. 
lb fmem, &c. Gg uj 
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tarizaffi me,ut tibi emerem fabam 
vitream. Plane , fi Filiam baberem, 
auriculas illi preciderem. Mulieres 
:c4» iro» effent omnis pro luto babere- 
miens Ge] mus: nunc boc est * caldum mejere,c 
Óc provet- T 
bió denotat f£ "eot dum ? ot ate, 
luxum fz- E 
minarumnes 
ceflario effe 
ferenlum, 
perinde ut : 
nobis c;lii Tas , à HAE 
mendum. Tntérim mulieres ^ f[aucia inter [e 
ef, ci fi- viferunt , ebriaque junxerunt ofcula: 
fium P^ du», altera diligentiam Matris fa- 
a Sawie] milieja(íat : altera delicias c in- 
tiet d- dulgentiam viri. Dumque fc coba- 
| rent , Habinnas furtim con[urrexit, 
pedelque Fortunate correptos fu- 
per leifum immilit. Ab! ab! illa pro- 
clamavit , aberrante tunica. fuper 


—- 


K Si j'avois une Fille, je luy coufereis les oreil: 

Tes, re. La penfée eft affez plaifante , d'un Hom- 

me , qui fâché de ce que fa Femme luy dépen& 

beaucoup pour entretenir lon luxe , dit , que s'il 

avoit le malheur d'avoir ericore une Fille , il luy 

toup-toit les oreilles , afin de ri'étre pas obligé dc 

- Juy acheter de pareilles pierreries, Tout celà eft 

dit fi finefnent en Latin , quz , quoy que la moi- 

. Higde cette: penfée foit fous-entendué , elle £e 
fennoit ncantmoins facilement, 


b 
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que tu mas ruiné pour racheter 
ces plerreries, ou pour mieux dire 
ces féves de verre. En verité * f 
javois une Fille, je luy couperois 
les oreilles pour n'être pas obligé 
de luy en donner. Siln'y avoit 
point de Femmes au monde, nous 
regarderions tout cela comme de 
la boüe. Mais qu'y faire à prefent? 
c eft une neceffité, comme de boire 


froid, & piffer chaud. 


Quoy que ces Dames fe fenaf- 


fent choquées par ce difcours, elles 
n'enfirent querire, & fe jetterenc 
moitié yvres au cou l'une de l'au- 
tre: celle-cy ventant les foins que 
Fortunata prenoit dans fon ména- 
ve, comme une bonne Mere de 
famille, & celle-là exaeerant les 
fatisfactions, & les honnètetez,que 
. Scintilla recevoit de fon Mary. 
Pendant qu'elles fe cenoientainfi 
embraffées , Habinnas fe leva fans 
étre appercü , & prenant Fortuna- 
ta parles pieds ; la jetta.,au travers 
du lit : Auffi-tótellesécria; Ahi 
ab : parce qu'elle fentoit que fon 
S An} 


Ce 
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genua compofita. Ergo im. gremio. 
Scintille indecens imam rubore fa- 
eem Jndario Abfcondit. 


Interpofíto deinde [patio ,eum fe- 
cuxdas  men[as. Trimalchio juffiffet 
afferri , fuffulerunt [ervi omnes men- 

V1jecularis.. as, Cr alias attulerunt , [cobemqs 
quia fulgens eroco.Cj minio tincham fparferunt,G 
reddit tan. 9%0d nunquam ante videram , cr La- 
quam fpccu-. pide ! [peculari pulverem tritum. 


a Le: Valets enleverent les tables, où nous man- 

ions, &r. La propreté étoit fi grande dans les Fe- 

,ftins, & méme dans les sepas ordinaires , qu'aprés 

le dernier fervice des viandes , les Valets enlc- 

Y. lir. de — voient les tables, où l'on mangcoit, pour én met- 

l'Éneidc, v. tre d'autres, où le fruit étoit fervy, & cela s'exz- 

717. cutoit d'une maniere que les Conviez n'en étoié 
point incommodez. 1 Virgile l'explique ainfi. 


Pofiquam prima quies epulis ; menfaque rome- 
té, (9t. 
$, liv. à 


| Bd ! . * 
Sat, 3. a Horace dit qu'ônfervoit le fruit fur ces fecons 
+ , 4 


; des tables. 
to 5 eme c em Penfilis Vua fecundas 
. ER Nux onerabat men(as, Coe. — | 
gliv. 14 Ets Ciceron écrivant à Atticus luy mande qu'il 
"feit parrir falettxe dansle tems qu'on a aporté 


VC 
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Jupon étoit levé jufques fur fes ge- 
noux, & rougiffant de l'état où elle 
Íe voyoit , elle fe pancha fur Scin- 
tilla, fe cachant le bas du vifage 
avec fon mouchoir. 

Quelque tems. aprés Trimal- 
cion ayant donné ordre qu'on fer- 
vit le deffert , * les Valetsenleve- 
rent les cables , oti nous mangions; 
& enapporterent d'autres : Enfui- 

te P ils répandirent fur le plancher, 
de la fieure de bois teinte en jau- 
ne, & en vermillon, jointe à uns 
poudre brillante faite d'une cer- 
taine pierre nommée Speculaire : 
ce que je Davos point €ncore 
Vo. P oss 


ledeffert; ce qu'il exprime auffi par ces mots, 

fecunda menfe. Mais comme tout eft extrava-. 
ant dans cc feftin, nous allons voir. parmi le 
ruit qu'onfetvira des chofes zraffes , & dégoü- 

tantes, qui font mal au cœur aux Conviez. 

b. 7is repandirent fur le plancher de la fe de 
bois, (c. Les Romains étoient fi magnifiques en 
cecy, qu'outre les fieures dexboisprecieux , ils ré- 

jandoient encore de la limatMe d'or, & d'argent 

kr les planchers. Lampride € dit qu'Hetiogäbal 

la prodiguoit jufques dans fes Portiques , & qu'il 

étoit fáché de n'y en pouvoir joindre de plus pres 
cicufe. Dolens quod non poffet & éle&tri. 
G gv 


4 dans la! vic 
de ce Prince 
€ 31 


Ts » 
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Statim T: rimalchio : Poteram , ini 
quit , boc ferculo effe contentus , fe- 
cundas enim babetis menfas ; fi quid 


Fell babes, affer. 


. Tnterim puer Alexandrinus , qu£ 
taldam miniffrabat , lufcinins cepit 
#mitari, clamante Trimalchione [u- 
binde: Muta. Ecce alius ludus : Sere 
"Us , qui ad pedes Habinna fedebat, 
guÎlus , credo, à domino Juo prociamas. 
vit fubito, canora voie : 


- Interea medium Æneas jam clafz 
: fetenebar , B | 
Certus iter cre, 


Nullus fonus unquam acidior per: 
eu|fit aures sea : nam, preter erran- 


2M Barbariem, aut abjeifum, aut di T 


A* 











LA SATYRE DEPETRONE. 403 
Auffi-tót Trimalcion nous dit, 
Je pourois bien me contenter de 
ce qui vient de nous être fervy; 
mais comme les fecondes tables 
font mifes, Allons, sil y a quelque 
chofe de bon, quon l'aporte.  . 
/— Cependant un ValecEgyptien. 
qui avoit le foin de verfer l'eau, 
Qui n'étoit point à la glace ; fe mit 
à contrefaire le Rofhgnol ; mais 
Trimalcion criant tout à coup, 
Changez; il parut un autre diver- 
tiflement. Un Efclave, qui étoit 
affis aux pieds d'Habinnas , enton- : 
na ces Vers par l'ordre de fon Maïî- 
tre, COMME je croy.- | 


Pendant ce tems. Evée avecque fs 
Vaiffeaux , oo UT 
Pourfuivoit fon chemin par.le milicæ 

des eaux ; (0 


Affeuré de fa route, &c. 


Je n'ay jamais rien-erttendu dé 
plusaigre; car outre que ce Barba- 
re chantoit faux , cet que portant 
{a voix tantót haut, & tantôt bas, 


Gg vj 
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3 De Arelle- gpinutum clamorem, mifcebat * Atel- 
bus. Vid. » ‘danicos verfus; ut. tunc primum me 
303.non -etiam Virgiliuseffenderit. La[fus 2a- 
N T qs. nn cum aliquando defiffet ; adjecit 
res) quia ' Habinnas : Et numquid didicit ? Sed 
per oppidu ego : ad” circulatores eum  mitten- 
& vict ds dumaudicbam. lfaque parem non 
Dsfelews, babet , five muliones volet , five cir- 
banquesque culatores imitari. Defperatus valde 
ultima vor ‘ingémiofus eff. Idem futor eff, idem 
Yarpsur ab. (ors, idem piffor ,omnis Mufe man- 

Cerritu; ] cipium. Duotamen vitia babet, que 
onum Jf non haberet, effet omnium numero- . 
Le fanus men. TRIB? cerritus eff , e frersit ; fA». 
va qui quod férabo cf, non coro. Sicut * Ve- 
versus DS fpetéat, ideo mibil tacet : vix 
4Deremere © oculo mortuo unquam illum emi 
Pb a freeentis denariis. | 
EE 
qua Praha eff Veneri fimilis. $ Ocnlo meritus ) i. e. qui ocu 

habet extinctum, sn bergne. 2 | 


| Cn | 

* Imiter les Muletiers. On voyoit autresfois 
dans les Citques des Muletiers beuffons, qui fai- 
#oient faire mille fingeries à des Mulets qu'ils 
avaient inftruits. La maniere extravagahte, donc 
nous voyons aujourd'huy que ces animaux font 
éhcore ornez , cít peut-être un zcfto. de cette ag- 
«iconic folie, | D 
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il méloit à fon recit des Vers Co- 
miques. Je vous avoüe que ce fut 
alors , pour la premierefois, que . 
Virgile.me déplut, Aprés qu'il eut - 
été contraint de finir , parce qu'il . 
n'en pouvoit plus, Habinnas dit, : 
. Ce Gargon-là ne igaic-il pas quel-. . 
que chofe » Autrefois chacun me | - 
difoit quil falloit l'envoyer avec 
les Bafteleurs ; auffi vous voyez 
quil na pas fon pareil, foit. quil 
veüille * 1miterles Muletiers, ou . 
les Salcinbanques. Quand il.eff 
dans la neceffité , c'eft alors que 
{on efprit paroit : Il eft. Cordon- 
nier, Quifinier,, Patifler ; Enfin, il . 
reflemble au Valet des Mufes , qui —— 
fçait tout. Il a neantmoins deux 
défauts, sil ne les avoit pas il feroit 
parfait: c'eft qu'il eft fou, & orand - 
dormeur, Quant à ce quil eft lou- , 
che, je ne m'en foucie point, Ve- 
nus. regarde de la forte. &. c'eft 
pour celà qu'elle dit tout ce qu'el- : 
Jefçai. Lors que jachetay cet Et- 
clave , croyant qu'il étoit borgne, 
peine en voulus-je donner cin- 
quante ecus, | 
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1 dy dau, Interpellavit loquentem Scintilla, 
np ef G : Plane , inquit , non omnia artifi- 
Ceíonvos £4 fervi nequam narras. '- Aeapa 
inclinations. ; - 
Zdoypi ^ Uf» e£ curabo flizmA babent. 
erat Scintil- ' UU 
laquodTri- — , | 
malchio . . » u.c | 
moxilliex. - Rif Trimalrhio, &, Adcognofco, 
probrbi. — imqui;, ^Cappadocem : nibil fibi de - 
oro (arvo ne- fraudat,d* me-Hercules laudo illum, 
bulone hi- Ayr epis nemo par cxtat : £9 autem 
Fais Scintilla noli zelotypa effe. Crede 
tenies cjuf- — »mihii , C" vos nouimus. ' Sic , me f^t- 
em crant a, Uum babentis , at ego fic Jolebam ip- 
proverbium fum Ammeam * debatuere , it etinm 
Gizcisquod Doppipus fufpicaretur, C ideo me im 
tri pre . . 
crant pe villicationem relegevit. Scd.5 tace 
ma. lingua dabo panem. 
3 Sie ] mul- . 
ta exprimit, ^. . E 
& valde Sa- | 
enit ! Tanquam laudntus effet nequi]imus 
lam : id eft, -fervus lucernam de fins ficfilem pro- 
dit agis cum. fjr , e» amplias femibora tubicines 

u Oo. . e UN 

agebam cem Jmitatus eft , fuccinente Habinia, dr 
Ammea,&c. . | 07 
4 Debatue- | . | Dl. 
re )idem ac depugnare, & figuráté. hic accipitur de amore 

ertinaci expugnando. $ Tace (ingsia dabo paners. Proverbium 
In Defidiofos, Dare panem. lingux 1. e. ut habeat. quod 3gat in- 
«cr manducandum, nam defidiofa ineptias profertcpoteft. — —. 
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.: Là- deflus Scintilla intertom- 
pantfon Mary, luy dit, En verité 
vous né dites pas toutes les mau- 
vaifes qualitez dece fripon-là ; car 
vous l'aimez : mais je le feray flà- 
trer un de ces jours. mE 

Alors Trimalcion foûriant , dit, 
Je-connois ce Drôle, il ne s'épar- 
gne rien , & ma foy 1| merite que 
je luy donne des loüanges; car il 
n'a pas fon pareil. Quant à vous, 
Madame, ne foyez point jaloufe; 
&,croyez-moy, je vous connols, - 
Ie me (his fervi, Dieu me fauve, du 
méme moyen, pour venir à bout 
d'un certain Ammea;& nôtre Maï- - 
treen eût quelque foupçon, c'eft 
peurqüoy il me releoua dans une 
de fes Metairies: Mais taifez-vous, 
ma langue, vous en dites trop. 

Le coquin d'Eíclave , dont je 
viens de parler , prenant cecy pour 
des loüanges ferieufes , tira de fon 
fein une maniere de lanterne de 
terre, & pendant plus d'une demie 
heure imitales joüeurs de flutes: 
d e. . 

À quoy Habinnas répondoit , te- 
; nant 


408  T. PETRONIR SAT. — 
1 Arundini- inferius labrum. mans deprimente. 


b s] .;,. . . » 
i. dua Vito, etiam in medium proceffir, 


enfis Harle- c modo 1 arundinibus qua[fis chorau- 


snodulcs ad Las imitatus eff modo lacernatus cum 


quiltus — flazello Muliónum * fata egit ; donec 
[onum edit. vocatum ad fe, Habiunas bafiavit, 
gó imitatio potionemque ill; porrexit, c ,* Tan- 
mque. so melior, inquit, Ma[]a dono tibi ca- 
1Fal)à 20 

fari parler, iig As. | 
fatum, ce qui | 
eft dit : un- 

de fata, 

guod Dij. 

antur, Ca- ^ 

tul. in Epig. . 

de mul abus | 
| allis fers | Necullus tot malorum finis fuif- 
defcribir. — fef, mif * epidipnis effet. allata,tur- 
bor] fonna. dis 5 filigine, uvis pa[fis, nucibu[que 
lalaudandi. far4is. Imfecuta funt Cyd»mia etiam 
Tali dicus: » naja" fpénis confixa , ut echinos efft- 
t4 0. . +. 
4 Epidimis | cerent : (t bec quidem tolerabilis 


à Gee def erant , ff. nop ferculum longé mon- 
fert. Martial. 


LinEpig, JI!Mofius effeciffet , ut vel fame perire 
32.casvo-  malpilJemus. Nam cum pofitus effet, 
cat feras » | ut 
quiafub fi- - M 
nem cænæ afferebantur, s: Siligiss ] fubaud. involutis :hoc cft 
mue tourte. 6 Spinis ] fcil. de cinnamome, &c, 
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nant duné main fa lvre.d'en-bas 
abaiffée : Enfin il savanca au imi- 
lieu dela Sale , &-danfa, tantôt au 
fon de quelques canes fendües; & 
dantót ayant une cafaque für les 
épaules, & un foüer à la main, il 
imita tous les difcours,que.les Mu- 
lettere tiennent à. leurs : Mülets 
quand ils les exercent , .jufqu'à.ce 


quHabinnas l'ayant appellé, Je "I : 


baifa, &cluy prefenta à boire, di- 
fant; Maffa, on ne peut pas miéüx; 
& je te donne pott. recempeñife 
une paire de bottines. 5 sac 


Ie croy qu'on n'auroit jamais và . 
la fin de toutes ces miferes , fi l'on - 
n'eût. apporté. le "dernier fervice, ‘ 
quiérok.compufé d'üne:rouité de 


grives, de raifnis fecs, de noixeon: 


fitcs-, avec descóins lardez decas . 


nelle , ce quiles faifoit reffembler 
à des Heriffons: Et tout celà auroit 
été encore fuportable fi l'on n'eüt 
pas fervyun certaqn: Mets fi extra- 
ordindike:, & i degourint,. que 
nous- cuflions :mieux aimé. mourit 
dcfaim j^ quic d'y" toucher; - Coms 


LE * * 
ve 
. Ld " 
" " * - w + peor. 


— 


nes 6*4 
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Mao. oo. PETRONI) SATYR. : 
«t nes Dutabamus ,:anfer altilis cir- 
eaque, pifces , Cr omnium. genera 
eium, induit. Trimalchio : Quid- 
— quid videtis hic pofitum ; de uno. çer- 
pore-eff fadium-. 5o i: 
à Mirabor] 0050000707 or 


pro miror, 5 707 5 7 75 ES ZEE mE 
2 NPIPS . Evo, fcilitet homo prudentiffimus 
3 Defrids) flatimintellexs qui: ejfet. ó refpi- 
Bot, pro cens A gamemnonew. ': Mirabor, in- 
Rh 4quam,.^nifí omnia iiis ^ defricín 
4 Its ef funt nut certà. de luto. : vidi. Rome 
CAIN y O- |: Le . . A . 
cutio pro- Satyrmalibus ejufmodi ceberum ima- 
vabialis, - gipem fieri... Ls 

quæ formula ;  . " 4... NE 

e(t affirman- : ZEE a 

dialiquid,& |; . : PUR NS et LC 

| ee melius! e Necdum finieram fermonem , cunt 
eft crefcere. Trimalchio ait. £a fre {cam pat rt- 


divitisquam. 9050, hop corpore ut. [1a Gocus menus 
corpore lon- 


géluequ, de Patrofecit. Non potefl effe pretio- 
. Qui ; a E DE 2 . 


ss i 


Gb HT 00 7721784. d 

z utt . | . i sa | !. Suit . 

. :* Les Tralicts n'ont pas «encore. perdu l'ufage 

de ces reprefentations de feflins. Ils .en, font pa- 
. toite de magnifiques dans des Fefttÿ, où l'on voie 
: frdelengues tablèséouces Tontes d'iimaux de 

grandeug naturelle fairsde cetre, où de bois , & f 


P 
» . * -- 








LASATYRE DE PETRONE. 4ir 
fne chacun de nous fe figuroit que 
Cétoicune Oye graffe, autour de 
laquelle étoient des poiffons, & 


toutes fortes de petits óifeaux, Tri- ,: 


malcion nous: dit, Tout ce que : 
vous voyez datis ce baffin, n'eft fait. 
que d'un feul corps: - ce 


^^, Quant à moy ; qui eh fcivois ab: 
{ez fur ce chapitre , je compris d'a- 


bord ce que cétoit , & regardant | 
Agamemnon , je luy dis;: j'admire 
comme tout celà eft travaillé : on 


. e * 5 à é nd 
diroit que c'eft de la tetre cuite. PENES 


Jay vàà Rome pendant le Carne- 
val de femblables *reprefentatiens 
deFefüns ^ ^ ^ 20.0 € 
. d.d c4 

: À peine avois:je achevé despar: 
lér, que Trimalcion ajoüta;Je vous 
protcefte: que mon Chef de Cuifi. 
Me a fait tout cela avec du Porc : 
linya point d'homme. plas rare, 
bien peints , qu'on ditoit qu'ils Íott cuits & ptefts | 
à manger; on invite les Conviez à entrer dans ces. 
Balles, & aprés qu'ils y ont admiré la beauté dui 
eryice, on les fait paffer à d'autres tables ; où ilg 
trouvent dequoy fatisfaire autre chofe que lcurs 
| yeux. On dit que la mefnftt chofe s'ob(crve encose 
| eni quelques Provinces d'Alep" - 
Hhij 


4 
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1Vulva )la. for bomo. Volueris, de^ vulua faciet 
matrice pro *.. d. lard Iumb dé be 
ventre acci- PH [etim de lardo palumbum; de perna 
piur Pars furyturetm, de^ colo futs gallinam s e 
fO toto. .. . e tU. ) rf 
r Celum, & Jdeo, ingenio "meo y impolitum ef} ilá 
colon à Giz. somen, befdi[]omum |: nam. Daedalus 
Finteflin P] le vocALuY z e quiA bonam. mentem ba- 


gros boyau. pp 
3 Vaus ] ab- bet , attulit illi *Roma Vnus cultros 


foluté, le. * Nàrí«o faro j. quos: fFatim jeff af- 


uidam ami- de 
cus. ferri dnlpecfofque miratus. eff, ci no- 
Paper bis poteflatem fecit, ut mucronem ad, 
errum apuc 7: 
Romznos buccam probar eH. o. 
optimum  , | 
€exiftimaba- 
tuzPlin.l34. «17:12 si! 
cri UNE 
ct. CISSÉ a CO 


Subito intraverunt duo fervi, tan- 
quimqui rixam ob lorum feciffent; 
certe intplló.ndbuc amphoras. babe- 
bant. Gp: ergo Trimalchio jus inter 
litigantetd diceret ,n€HÉerY fententiam 

ySed]lube — ev Hi» decerpensis ,* fed alterius ans- 


aud, vter- - 


er. Alterius photam ft ule per cu[fut . 


D 4. 


1 
æ 


. e 0 it Im . i . . , | Qc 
Confleranti nos in[olentia ebrio. 


» 4. 
4 P à « 
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Du ventre il vonsfera, fivous vou- 
lez, un poiffon ; du lard, un ramierj 
du pied, une toarterelle ;'de l'inte- 
ftin , une poule :  &caufe-de celà 
jay trouvé à propos de luy donrier . 
un beau nom ; car 1l s'appelle De- 
dale; & parce quil a beaucoup 
d'intelligence pour fonméder un | 
de fes amis luy a apporeé de Rome 
des couteaux du. plus fin afcier de 
Baviere. Auffi-tót 1l les ficvenir, 
les contemplà avec admiration’, & 
en plaifansant, mous donna fa per- 
miffion d'en.eprouver la:potnte fut ^ : : 
Dnosjoües.. . 3: 7 à: 7 

Dans .lè même inllapt. deux: 
Efclaves entrerent dans la Sale. fais 
fanc femblane de fe difpucer une 
courroye à pendre des flacon: de 
terre , qui etoient à leur cou; & 
comme Trimalcion pronongoit 
fur leur different, ni l'un, ni l'autre 
. ne voulut obeir à ce qu'il ordonna; 
au contraire ils fe cafferent leurs 
flacons tous deux à coups debá- 
ton. E 

Surpris de linfolence de. es 

| Hh iij 
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qum, intentavimus oculos.im prelian- 
tes, notevimu[que offres , pecfinef- 
que à xeftis labentia, que collecía. 
puer lance cirgumtulit,: : 


- 1 " 
f . N * 
- ^ 


I. AUÈCIAS | : Y. . . : i û : 4 
Déni ia Has "Ianticias equavit ingeniofus 
pmnia, Cocus; im craticain enim Argentea 
cochléas. attulit , c tremula , teter- 
audi Yimaque voce cantavit. Pudet refer- 
s naynait : | 4 . F 7o. 
enim more | "€ we fequuntur. % Inaudito enim 


ad illud Pli- ##o0re puert capillati attuleÿunt un- 
PAM. ^h guentumin argentea pelui , pede[que 
mefligia e. Yecumbentium unyerunt ,.cum ante 
dum tini srurs y pede[que , talofjue corollis 
quid Q:ha- vinxiffebt: Hinc ex eodem unauento 
te pers Princi fn Uinarium ,4tque luçernan liqua- 
ff Nerons AY a7 
moz (Era fa . i" eff infu[um, ' - t er ! 
ferchant 5 ZEE QT ^s 
[4e? adbuc 
inauditug ^— |. D. 
snos erat, Y... 00 f, 77 QUUM) 
Neronem E DE . 
ergó hoc di. 


etum cit, 


© Lam cœperat Fortunata velle fal-; 











LASATIRE DE PÉTRONE. 4ij 
yvroÿnes nous regárdions attenti- 
vement leür ‘combat ; lors que 
noüs; appercümes' tomber ‘des fli- 
. coris caffez, des huîtres, &: d'autres 
porffons à coquille , qu'un valet ra- 


maffa, & les alla prefencer dansun : 


pltaux Conviez. + —. - 
L'excellent Cuifinier,dont nous 
venons de parler, égala auffi de fon 
côté toutes ces magnificences,i.car 
il appôrta des-tithacons furun eril 
daáteéen:; & entóhnauné chanfon 


d'uné voix auf& ch evrotante qu'el- 


‘le étoit effroyable. Tay honte de 


raconter ce qui fuit Par un luxe . 


nouveau: cercains. beaux Garçons 


ayansde belles chevelures appor- 

terent, dés parfums dans -unbafin - 
d'argent , & en frotterentles pieds ^... : 
dé cous- ceux .qui . étoient. table, . - 


aprés leur avoir entrelaffé les jam- 
bes avec des guirlandes de fleurs: 


Enfuitte ils allerent parfumer les . 


vafes, où l'on mettoitle vin, & fi- 

rent fondre de ces parfums dans les 

lampes. | 

. Déja Fortunata avoit commen- 
Hh iiij | 


- 
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gare: jam Scintilla frequentins 
plaudebat , quàm. loquebatur. eum 
Trimalchio : Permitto , inquit, Phi. 
larg afe." Carrio qui prafranns es 
fTamofus , dic c Minophile *, contsn 
i A legibus Pega] tue difcambut. — 5 0, 


difcimus : : 
quod con-#= . ! UL 
bernal's fit à ° | 
nxoz fervi 

MEER Quid mulra ? pen? de leitisd 
" de fud. E multa : ^ pen e tectus des 
“fr L 4 [ums , adeo totumtriclinium fa 


erem $. 
NT milinacchpaverat. Gertè ergo nota 


YÍ' de 1. 3.&. 2i fuper me pofitum Cocuim, qui de 


Indc contu- erem fecerat , * ri 
bernium eft + P reo fe fe «di nA i 


fervile con. €?Pdimenpti faune foeptem : Ne con- 
juin. — fewrus fuit, recumbeïe, fed, continui 


2 Mursa ) 


de la au Thefpim Tragadum capit: imite- 
re.condimen- ri Jin Dorisum Jour [pon fes 
um. Íaulce, ; 
& fatere 1c- 


larium ett ad illa quis am p. €. nin dcm) deje qui Linculid 
habitant. - TL 


'd 


; "M 
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cé. à danfer, & Scinulla ,. qui luy — 
applaudifloir ans: celle, faifoit. 
moins de bruit de la langue que : 
des mains, lors que Trimalcion | 
dir, Je te permers, Philargyre, &à. - : 
toy Carrion, qui es un des plusfa- ^ . :: 
menx . Partifans de. la. Quädrille. 
verte, de prendre place à table : Et 
OY 5 Minophile, dis.à ta Femme - UU 
de faire la même chofe, |, =... « rite 

Que vous diray-je senfin?. nous." ^ 
penfimes € être chaflez des lits où ©. : 
nous étions, tant la Sale fe remplie o 
de Domeftiques, . Fappergüs. au à 
deflus de moy ce Cuifinier,'qui ^ - "^ 
d'un morceau de Porc avoit fai |. "^. 
un Canard : Il fentoit la faulce à 
pleineg gorpe, & neíe contentant - 
pasd' être X table ; ll fe mit auf à 
contrefaire * Thefpis le Tragiques- 
& enfüite il voulut’ gager contre ^ — 7; 
fon Malere qu il | remponerois le. "E 


^ 


OX Tiefpi« &toit Grec de la Tribu Icarienne, & 1En fon Am 
Contemporain de Solon. 1 Horace dit que ce fari oétique 
luy qui inventa la Tragedic. Vers 275. 


Hh v 





u$s T. PETRON) Sam | 
À Circenf- | fione provocare , Si prafinus proximis 
bus] fubaud., 7; be 2 47 75. 
udis. ! Circenfibus primam palmam. 
2Diffuus] . . . ^. e o | 
i.c.effufior — : 
factus, & in- tn 
teliigitur de. | | | 
Si. scs — Diffufus bac contentione Trimal= 
neca de Vità chio: Amici; ?»quit, c Le fervi bomi- 
sca cor nes funt , c eque unum * [atem bi: 
D .3-" . 5": | 
é. erunt ; etiamfi illos malus * Fatus 
3: ns i opprefferit : tamen, me falvo, cito 
humanaopi. ^ 4qwAm : [iberam. guïfabunt. Ad 
nio, qux i eC 00. 
Stoicorum 
. eft. V.Senec. ! 
| 1.7.controv. 4 Lcd, & lac leguntur in accufar. Plaut, is 
Bacch. ac $. $c... nec lacfem , nec lanam , Cr. ; Fatti: pto 
Fatü , Czlus pro Czlgm. V. p.218. 6 Agwäèm liberam) cadcm 
mente dicit Ovid. Eleg. &. amor. Serva léba:ur aqua. . 


* Aux courfes de chariots qui fe feroieni darà 
le Cirque, Gr.) làmais peuple n'a pouífé plus loin 
là magnificence des Spectacles que les Romains, 
tant pour Les battimens , où on les reprefentoit , 

1 Rozin des que pour la diverfité des Jeux. 1 Ces lieux étoicnt 
. Antiquitez de troig fortes, les Theatres, les Amphiteatres, & 
Rom.l.5.c.5.le$ Cirques. On reprefentoit les Tragedies, les 
-Comedies, & les Danfes fur les Theatres : On vo. 

. yoit dans les Amphitheatres les combats de bé. 

tes &c, Ec les Citques ferroient aux exercices, 

Yl s'y en.faiíoit de fept fortes ,; dont lescourfes de 

Chariots étoiencles plus agreables.Il y avoit quatre 

"Troupes ou. Quadrilles. Mfeitaterum . de Condu- 

£eurs dc- Chariots , & elles ávoient chacune leurs 
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premier prix Faux couríes de cha- 
riots ,. qui .fe feroient la premiere 
fois dansle Cirque en fe mertant 
de la Quadrille Verte: Z2 
Trimalcion , ravy de ce défy, 
dit, Mésamis, nos Efclaves font. 
hommes comme nous ; nous avons : - 
rous bû du méme laiéti & quoy. . 
que la mauvaife fortune les aitres 
duits dans le malheureux état où 
ils fonc, je feray neantmoins en 
forte, Dieu mefauve,qu'ils joüiront 
"n M © . - * 
couleurs ; Prafina, la weste t: Veneta, lablcüez —— 
Rofjata, la jaune rougeatre : Æ/bata , la blanche, : 
Les deux premieres etoient les plus confiderables. . 
Cctce forte. de Spectacles amachoit beaucoup , & 
partageoit même les inclinations; de maniere que 
pendant lesems de ces Icux ils faifoient le fujet 
de toutes Jes conyerfations, Ce qui a fait dire à 4 ‘lis. jo: 
eMamgi - 7 0 | | - Epig. 48. 
|‘. De Veneto Conviva meus, Prafinoque loquatur. 4.45. 
- Et 3 luvenal exagere le. bruit que la Quadrille. 3 Sat. 2e 
' verte failoir à Rome, EN ZEE 
Totam bodieRomam Circus eapit, Gr fragor an-. 
' ye"  - ED HEN . Nt 4 ‘ 
. Percutit, eentum viridis quo colligo panns. — 4, Rozin 
. 4 Culpinien dit que Zonare raporte , que du tems: ibid, - 
' de Juitinienil y eut à Conftantineple une fi gran- B 
' "fe emulation éntre les Partifans de la Quadrille 
Verte,& ceux de la Bleüe , qu'ils en vinrent aux 
mains, & qu'il en refta prés de quarante mille fur 
la place. Les Empereurs mêmes prenoïent parti à 


H h vj 


, 
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1 Con!uber- ; ; ; 

e Phils. [ummam , emnes illos. in teffamento 
gri {:rva pico maAannnitio. t7. tt 
erat Trimal- .. ED E 
chionis ; id- : à 

circ pote», Philargyro ê fundum lego , e 
rat camte. ! costubernalem uam. Carrioni qto- 
eue. Vidi que infulam , c vicefimam ; c le- 
OP. 277. de dium ratum. Nam Foytunatam 


Coco P nf meam baredemfacio , C commendo 
cento e " ° . . 
Trimalchio- 4/04 omnibus amicis meis : © baec 


ni legató. 


? , . . 
ce fujet, Caligula fe declara pour a Verte : VE 
tellius pour la Bleüe, &c. Mais il n'y en a point eu 

I Suet, en (3. qui ait embraffé les interefts d'aucune Quadrille 
Vic c. 22. & 2v0c pius d'ardeut que 1 Neton-a fait ceux de la 
fuivans, ^ Verte; jufques là. méme qu'il étois dangereux de 
patóicre devant lay d'un (entiment contraire : Et 
) Petrone prend de là fujet de le raïller ;: pour cer 

2 pag. 161. effer il a habillé de vert le 2 Pottier de Trimal- 
3P-376.  cion: 3 la petite chlenne de fon Migrion tft entou- 
4 P. 394  réc d'une bande verte : 4 Fortunataaune ceinture 
$P.416. — d'un vert extiémementfoncé : 5 Carrion , fon Ef- 
p.415. — , clave fidele, Prafinnsef} famofus,& 6 nous voyons 
. . ; que fon Chef dé Cuifine veut fe mertre de cette 
Quadrille pour emporter le prix dans les premie- 

. RSCoifes qui fe ferent au Cirque; . 

a Je les affranchis tons par men reflament. ) 

' « Pour entrer dansle vray-(emblable di Rorban ; il 

' — .- faut croire que ce Feftin n’a été fait avec tant dé 
magnificence , que pout rendre plus celebre le 

jour que Trimilcion avoit choifi pour donner la 

liberté àun grand nombre de (es Efclaves ; & ce 

deffein mettoit le comble à fes extravagances. Il 

y avoit trois manieres dedonner la liberté, La prc- 
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dans peu de la liberté; Enfin ‘je les 
affranchistous par monteftament, .. - . 

Je donne, & legue à Philargire Tetament 


un foüddeterre ‘avec fa Femme,& dé Trimal 


àCarrion une Ifle avec l'Impoft du — 
vingtiéme, & un lit garni. Quant 

a ma chere * Fortunata, je lafais. * 
mon heritiere univerfelle , & je la: 
recommande à tous mes Amis : Je 
fuis bien aife de faire fgavoirainfi — 
mes dernieres volontez , afin que ..... 
. miercónter aynicos , ou per Bpifièlam. La feconde 
4ju4 Con(ilium att Con[ulem , ou quelque autre” 
Magiítrat, qui avoit ce pouvoir, parce qué 
l'a&e s'en failoit en Juftice : Eg la’ troifiéme f& 
nommoit per senlam : quand le Maitre faifoit 
affeoir fon Efclave à la table,où il mangeoit. 

b Avec l'Impoft du vingtiéme. ) Cet Impoft 
fubfifte encore en Flandres, & a retenu fon nom ; 
car onle nomme les vingtiémes , qui eft un pour 
cent de tous les biens qu'on poffede. Tite-Live 
appelle l'argent qui provenoit de cet Impoft vi^ 
. gefimarium aurum. 'C'elt un prefent-de cette na- 
ture que Trimalcion fait à fon nouvel Affranchi. 
On ríe peut méconnoître Neron à eecy. l'ay déja . 
dit que ce Prince avoit des Terres en propre, qu'il 
pouvoit donner de cette maniere. 1 Suetone rap- , pa Vie 
porw.en termes formels qu'ildorinoit des Iles, & 4. er Em- 
des champs. Infula, Agri. E pereuz c, I1 

:« Remarquez que Trimalcion ne diftinguc ^ ..." *, 
point trop Fostunata de fes Domceftiques:: Cela? — 
ne. s'éloigne pas fort d'Actéc, : s ol 


n ^" . à ° v 
dt . * 
9. * et . b 


e* 
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omnia publico ideo, ut familia mea 
iPaguenta, JAM tiunc fec mt amet ,tanquam mór- 
(rugs). pups, or ou 
ablurdus or- MERE | . 
doTrimal-  Gratiai Agere omnes indulgentia 
chionis cér- cœperant Domini ; cum ille oblitus 
tè notandus D | 0. 
et, fiagere #4garum exemplar Teffamensi. juifs 
pugnas & Afferri ; c tatum à primo ad ulti- 
Tni; un- U num ; in emifcente familia ; recit a- 
guenta enun vit. Refpiciens deinde Habinnam: 
cffemint, $(0,;J.H... : MM 2 
dead Ci. 4d dicis , inqnit Amice cariffime : 
nædifymbo- 4d/ficAs monumentum meum , quema 


lum eit; pu- 4 ulh? 0. f 
mel P^. admodum fe juff? Valde terogo , nt 


Bellatoris , Je cundum pedes'Statna mee Catellam 

Viaonis fingas, @ coronas, G * unguenta , C* 
riumpha- ids hs 

toris, peracias omnes puznás à HT mibi con 


- 


€ 


Ck Héblen, bérifex-vous nion Tombeau Gé) 


Nous allons voir j uiqu'oü peut aller l'extravagaa- 
ce d'un homme , -qui prend lc [oin pendant e vie 
de fc faire bâtir un Tombeau., & de l'orner de 
tout ce qui gout le rendre recommandable , poux 

. luy attirer de la veneration aprés fa mors. Ne- 
Ion reçoit icy des coups de pinceau bien vifs, & 
bien naturels. Peracas pugnas s'entend des Ba 
tailles qu'il.avoit gagnées par fes Lieutehans Ge- 
noraux. Suetone dit, 44i cveit une pA(fiom tres- 
‘grande de l'aile» des monumens , qui pu[fent faire 
parier de [ny À toute eternité : (nis que tews los 


Dans fa Vie 
ch. 1i* 
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rous mes Domeftiques. ne. mai- : 
ment pas moins pendant ma vie, 
que fi ÿ étois mort. | - ee 
Hs commengoient déja tous à - 
rendre des graces infinies à Ia bon. 
té de leur. Maitre ,; lors que luy- 
même, aprés avoir mis tréve à la | 
bagarellé , ordonna quon apportée ^ *-" 
l'Odiginal de fon Teftament quil |... 
lüt dun bout à l'autre,pendant que — ^ - - 
route la Farnille pouffoit de gros "7 
foüpirs : Enfuite, regardant Ha- 
binhas , il pourfuivit alnfi, Que... 
dites-vous, mon chér Amy » * Hé au ol 
bien, bátiffez-vous mon "Tom- 4c Trima-- 
beau fuivantl'ordre que je votis en ^^^ 
.ày donné? Je vous prie inftam- 
ment de mettré àux pieds de ma 
Statuë la reprefentation de ma pes 
tite Chienne avec des couronnes, 
des boëtes de parfums , & desbas 
re licfs, où toutes les Batailles , que. 
j^y gagnées , feront'repreferiées, 
afin qu'erigeant , ce monuinent à 
deffeins . qu'il en meditoir Étéiene "fert. exiret | 
gas. Ils nc pouvojent l'être davantage quc «rug 
qui:yont paroitre, 2 mote 


4 
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1 In fronte na . 2 » . 
non n fron. GA fwo beneficio poft mortem vi- 
tem ,u: qui- vere. Praterea,ut fint “in fronte pe- 


dam s des centum: in agrum pedes ducenti, 
Horat La Omme génus etiam pomorum volo fie 


Sas. m circa eineres picos, d vinearum lar- 
pst one giter. Valde enim? fal[um eff, vivo 


$n fronte;tre- 
centos Crif. quidem domos cultas e[Je ; non curari 
D alfa] ' eas , ubi diutius nobis babitandum 
j.c.ridicu4. eff i ideo ante omnia adjici volo. 
jum. utitur. | | | 2 

codcm fenfu Cicero a. de Oratore fub abfurd? falfèque dicitur. 


H0C, MONVMEN.TV M 
HEREDEM NON SEQUATUR. 


Cajerum erit mibi cure jut Tefla- 


menta Cue ATI, ne MOrIUNS injuriam 
Acciplam :, preponam énim unum ex 
EM uon Ii- 
K Ce Maufolée Wapartient pas à mich beritisr.) À 
qui appartient-il donc? À Trimalcian luy-mème, 
quoy que deffunt, ayant fait unc fondation à per- 
petüité pour y loger des Concierges, qui fucceffi- 
vement- auront foin d'entretenir ce lieu jufqu'à la 
fin des. fiecles. . Cette penféc eft fort plailante , & 
rajllé finement ces gens qui prennent toutes les 
precautions imaginables:pour fae mettre leurs 
cendres dans deslieux honorables, Petrone parle 
encotede.cécy dans le fecond: tome , mais avec 


une morale qui charme au fujet du Cadavre de ee 


redoutable Lycas qui fut trouvé aprés fon naufra- 
gs fur le bord de la Mer, p. 272. 


1 en S IRE UE Mage 
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ma gloire , je me voye immortalifé 

par vosfoins, De plus je veux que . 
mon Tombeau ait cent pieds de 
face fur deux cent de profondeur ; 
& quon plante auffi toutes fortes 
d'arbres fruitiers autour de ce lieu, 
qui renfermera mes Cendres , fur 
tout beaucoup de vignes; car il fe- 
roit ridicule de dire de moy, aprés 
.imà mort, que jay eu grand foin 
pendant ma vie de faire cultiver 
mes terres, fi je neglige de com- 
 mander , qu'on ait foin decelles, 
où je dois demeurer fi long- tems. 
C'eft pourquoy je veux fur toutes 
chofes qu'on y mette cette Infcrip- 
tion. : 


.*CE MAUSOLEE - 
. N'APPARTIENT POINT 
A MON HERITIER. — 


Enfin, jemployeray toute la fire 
caution dans mon Teftament,pour - 
faire en forte, qu'aprés ma mort, je 
ne recoive aucune infulte des Paf- 
dans; car j'établiray un de mes Af- 

| c 1i. 
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L y te libertis fepulcro meo, custodie caufa, 
15 - . 
pebedi&ü, #€ ip monumentum meum Populus 


pote cacatum currat. Te rogo vt vaves 
CII) IN c^. D TE . . . 
derotal Ne- eriam monumenti mei facias * plenis 
ro. velis euntes : © meintribunali fe- 
bar À dentem pretextatum,cum Anmalis au: 
aurcos, d nii » © nummos in publico 


de facculo effundentem ; fcis enim , 
quod epulum dedi,et binos * denarios: 
facies c totum Populum fibi fümviter 
facientem. Ad. dexteram meam po- 
nes Statuam Fortunate mee colum- 
bum tenentem : C catcllam cingulo 


- $ 


- 


a Veflu de la role Senatorisle, Les Senateuts, 
& leurs enfans , portoient une grande robe blan- 
che bordée de pourpre qu'on nommoit pre:exræ. 
Remarquez que Trimalcion n'a patlé Pes pre- 
fehc que pour Sevir d'une Colonie ; cependant ü 
ordonne qu'on habille fa Statué d’une robe Sena- 
toriale , & qu'elle ait des anneaux à chaque doigt 
de la main droite, Ce qui étoit la marque d'un 
Homme tres-confiderable, — - . 
| b Venus reprefenterez donc encore, crc. Voilà 

bien le caractere de ces foux ambitieux, qui vou 
dtoient qu'on repre(entát cous leurs vainsdeffeins, 
& toutes leurs idées chimeriques , fur les Edifices 
qu'ils font conftruire. On gosrroir citer à ce fu- 
jet le Cacher que vouloit faire graver un Gafcon. | 


LA SATIRE DE PETRONE. 427 
franchis , qui aura le foin d'empé- 
cher, que le peuple ne vienne fai- 
re fes ordures auprés de mon 
Tombeau, Ie vous prie auffi, Ha- 
binnas, que les Vaiffeaux, que 
vous Y reprefenterez , paroifíent 
 voguer à pleins voiles, & que je 
fois affisfur un Tribunal * vétude . 
la robe Senatoriale, ayant cinq an- 
neaux d'or aux doigts, & faifant 
des largeffes au peuple de l'argent 
que je tireray dun fac; car vous 
fcwwez bien que j'ay donnéun Fe- | 
ftin pablic,& deux piftolles à cha- 
cun de ceux qui y affifterét. PV ous 
teprefenterez donc encore, fi vous 
le trouvez à propos,de grandes Sa- 
les , & tout le Peuple mangeant 
avec plaifir, Vous plácetez à mà 
droite la Statué.de Fortunata , ‘tes 
nant d'une mainun Pigeon, &.de 


7, Tanant, (vc. Tout e(t. iny(teticux icy, Le 
Chien eft le fimbole de la fidelité, de même que 
le Pigeon l'eft de l'amour. Ce font de belles quas -: 
litez pour une Epoule; mais comme les meil 
leurs ménages peuvent fe broüiller facilement, 
Vous verrez bien-tót Trimalcion changer de fene 
tunentpouría Eortunatas «s . . . 

| Lo lig 
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alligatam ducat : © Cicaronem 
| Gy] meups : el» amphoras copiofas, ’ £»p- 


grise fatas ,ne efluat vinum : c unam 
pos BYE, dicet fraitam [culpas , c [uper eam 
frein qui. pHerum. plorantem : borologium ir 
bufdi Galliz-medio , ut quifquis boras infpicier, 
LE. welié, nolit,nomen meum legat. In f- 
huc, du gp. criptio quoque vide diligenter fi bae 
E Gipen 9^ faris idonea tibi videtur. 
df». 


Lol 


€. POMPEIUS TRIMALCHIO 

. * MOECEVATIANUS HIC REQVIESCIT, 

1 Abfenti ) HULCSEVIRAT'US ABSENTI 
hâc cxprel- ' ' . DECRET'US EST. - 
fioné demó- CVM POSSET IN OMNIBUS DECURIIS ESSE, 
ftrat quanti — TAMEN NOLUIT. | 
cftimabatur PIUS, FORTIS, FIDELIS, 
Trimalchio, EX PARVO CREVIT. . 

2 Vale)hic- | SESTERTIUM RELIQVIT TRECENTIES: 

à vaicre, wat NE C UNQVAM PHILOSOPHUM AUDIVIT. 


ir. 2 VALE ET TU. 


^* Mecenatianus fignific un homme qui aime 
les gens de lettres , faifant allufion à ce fameux 
-Mecenas , l'un des anciens Seigneurs Romains, 
qui leur a le plus témoigné d'affcétion, Remar- 

| quez que certe Epitaphe -eft remplie de Coatre- 
wcritez , qui fervent à donner un plus grand ndi- 
cule à cc faux Heros, 


à 
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l'autre une Chienne attachée à 
une lefle ; Vous y mettrez aufli 
mon cher Cicaron , avec de groffes 
bouteilles de terre; bien bouchées, 
afin que le vin ne puifle fe repen- 
dre. Mais: vous en ferez paroitre 
feulement une-caffee, & un Enfant 
appuyé deflus , qui pleurera ce 
malheur. Vous n oublierez pas de 
placer un orloge: dans le milieu, 
dont le quadran fera difpofé d'une 
maniere , que celuy qui regardera 
l'heure ne pourra s'empécher de 
lire mon nom, Quant à mon Epi- 
taphe je vais vousen dire une,que 
je vous prie de bien examiner, 
pour voir fi elle eft jufte. 


C. POMPEE TRIMALCION MECENATIA- Epitaphe de 


NUS REPOSE EN CE LIEU. 


Trimalcion, 


IL FUT,PENDANT SON ABSENCE;LEVE A D 


LA DIGNITE' DE SEVIR : 


ET, QUOY QUIL AIT PU QCCUPER UN: 


RANG CONSIDERABLE DANS LES 


DECURIES, IL NE LE VOULUT PAS . 


NEANTMOINS PAR MODERATION. . 


CE FUT UN HOMME PIEUX, VAILLANT, 


ET FIDELE. 
1L EST VENU DE PEU, ET A LAISSE EN 
MOURANT DE GRANDES RICHESSES. 
JAMAIS IL N'À VOULU ENTENDRE LES 
DISCOURS DES PHILOSOPHES. 
PUISSE-TU LIMITER. 


‘430 T. PETRONIS SATYR.. 
^ Haecut dixit Trimalchio, flere cæ- 
pit ubertim; fiebat cr Fortunata: 
fiebat dx Habinnas ; tota denique fa- 
milia, tanquam in funus rogAtA , la- 
mentatione triclinium impicvit. Ine 
jam cœperam etiam ego plorare , cum 
"Trimalchio : Ergo , inquit, cum ftia- 
pius nos porituros e[fe ; quaye non «i- 
amus ? Sic vos felices videam , con- 
jiciamus nosin Balneum, meo pericu- 
Jo non penitebit. Sic calet (anquam 


foren. 


dé pr 8 h FK er, ver, inquit Habinnas ,i de 
2 D: Vnd die na die duas facere nibil metuo : n#- 
dussfuere difque confurrexit pedibus, d Tri 
dones de malchionem gaudentem fub[equi. : 

na die. 1. €. | | | (T 

ir edit Ego refpiciens ad Afcylton: Quid 
dicto p. 134. cogitas ? 1nquam j €€0 enin, fi vidcro 
Porno iue, Balnenm , ftatim expirabo, — 
babet, 0j 
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+: Dés que Trimalcion eur fini , il 
pleura à chaudes larmes ; Fortuna- 
ta, & Habinnas firent là. même 


chofe : Enfin, tous les Domeft-. 


ques remplirent la Salé de leurs: 
emiflemens, comme s'ils euffent 
£té déja priez à {es Funerailles ; & 
même je commengois à pleurer 
auffi, lors que Trimalcion dit, Puis 
.que. nous fommes perfuadez que 
-nous devons mourirun jour,Pour- 
quoy ne fongeons-nous pas à paf- 
fer la vie agreablement? Si vous - 
voulez avoir du plaifir , nous irons 


tous nous jeter dans le Bain; Je — 


vous réponds; fur ma téte, que per- 
fonne de vous ne s'en repentira, 
car il eft chaud comme un Four. 
Vayement, vrayement , repartit 
. Habinnas,je ne crains point de me 
baignerdeux fois par jour. Aprés 
il fe leva nuds pieds , & fuivit 
Trimalcion, qui étoit fort joyeux. 
Alors me tournant vers Aícylte. 
Qu'en penfe-tu, luy. dis-je ? Si je 
voy feulement le Bain ,je mouray 
aufli-tôt. 
I1 inj 
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(o Abfentemur ,ait ille , c dum ill 
balneum petunt , nos in turba exca- 
Sui. 20 
Cum bec placuiffent, ducente per 
porticum Gitone nd januam venimus: 
wbi canis catenarius tanto nos tumul^ 
ph éxcepit, ut Afcyltos etinm in pifci- 
' Tnt nam ceciderit : nec non ego quoque 
lud vidimus €brius , qui etiam pidium ‘ timueram . 
p 16j canem , dum natanti opem fero , in 
eundem. gurgitem trailus fum. Ser- 
vvit nos tamen Atrienfis, qui inter- 
ventu fuo , C canem placmvit , c 
os trementes extraxit in ficcum. Et 
Giton quidem , jam dudum fe ratione 
e Eveatw) Atutiffima redemerat à cane 5 quid- 
Lealuau guid enim À nobis acceperat de cená 
Cibo, offa- i "Hua 
mmjatu  JAtranti [parferat ,. ^t ille* evocas 
miigaus — eus cibo farorem fuppre[ferat: 
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' Eloignons-nous donc, me répon- 
dit-il; & , pendant qu'ils y vont; 
écoulons-nous parmilafoule, ^ 
Ce confeil étantapprouvé, Gi^ 
ton nous conduifit le long du Por- 
tique, & nous arrivâmes à la por- 
te, où un eros chien d'attache 
aboya fi fort aprés nous , qu’Afcyl- 
té tomba de peur dans un vivier. 
Pour moy , qui un peuaupara- 
vant avois apprehendé le Chien 
en peinture , me trouvant alors . 
auffi yvre que les autrés,& voulaht 
donner la main à mon Compa- 
'gnon, pour le fanver, il m'entraina 
dans l'éiu ; mais un Portier nous 
delivra de ce peril; car, étant ac- 
'€ouru à nôtre Écours » M fit taire le 
Chien, & nous retira tout trem- 
'blans horsdu. vivier. Quantà Gi- 
ton, il avoit trouvéun tres-bon ex- 
pedient pour fe preferver desin- 
fultes du Chien, qui étoit de luy 
jetter à la gueule tout ce que nous 
luy avons confervé du Feftin : de 
maniere-qu'en luy donnant ainfi à 
manger , il avoit appaife fa fureur 
& {es heurlemens. liv 
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. Caterum cum algentes utique pe- 

tiflemus ab Atrien[e, ut nos extra ja- 
i Exi e] 74478 emittere : Erras fuquit , fi pu 
mos cert — £45f6 CxIre hac pal] 3 quá ventffr. 
D se emo unquam Convivarum per ean- 
cian, inHip- dem januam emij]us efl alia intrant, 
pa. JABÁ exeunt. : | 


_: Quid faciamus? bomines miferrimi, 

| € »ovi generis Aabyrinthbo inclufi , 
guibus lavari jam ceperat. notum 
effe. Vitro ergo rogamus , ut nos ad 
Balneum duceret. :, projectifque ve- 
fliméntis, que Giton in additu ficcare 
«epit , Balneum. sntrauimus, AnCu- 
Jinmfcilicet, c Ciffexne frigidarie 
gimile ln qua Trimalchio nudus ffa- 


\ 
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Enfin , mourans de froid , nous 
dernandámes à cet homme la per- 
miffion: de fortir par la porte quil 
gardóit ; mais 1l nous répondit : 
. Vous vous trompez ; fi vous cro-- 
yez pouvoir vous en aller par l'en- 
droit que vous êtes venus : jamais. . 
aucun des Conviez n'eft forty par 
11 méme porte qu'il eft entré ; car 
la coütume eft icy , que lors qu'on 
entre par Lune, on fort par l'au- 
tre. E ^e mE 

Qu'euffions-nous fait dans ce 
malheur, & renfermez comme 
‘nous étions dans ce nouveau laby- 
rinte? L'accidét qui venoit de nous 
arriver nous faifant connoitte , 
' quil falloit que nous nous bai- 
gnafhons ce -foir-[à ; nous priâmes 
ce Portier de nous conduiré aux 
‘Bains , où nous entrámes aprés 
nous être dépoüillez de .nos ha- 
bits, que Giton étendit l'entrée, 
pour les faire fecher : Ce Bain pa- 
roiffoit étroit , & bâti à la maniere 
de ces Cifternes , où l'on fe rafrai- 
chic ; Trimalcion y étoit debout, 
li vj 
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bat , ac ne fic quidem patidiffiniam 
ejus acfionem licuit nobis effugere : 
Nam nibil melius e[fe dicebat, quam. 
fine turba lavari. 6.00 loco iplo ali- 
quando piffrinum fuiffe. *Deinde ,u£ 
 Jaffatus confedit , invitatus Balnes 
à Camaram] fono, diduxit afque Ad ! camaram 0$ 
idem vidi- ' ebrium, C* cepit Menecratis cantica 
not. he o /4erare, ficut illi dicebant , qui lin- 
224. not. 1. £s Cjus intelligebant. 


\ 
LES 


Ceteri Convive circa labrum ma- 


a 1l ne nous fmt pas po[fible d'éviter de Le 
voir, Kc. ) La nudité du cotps a toûjours paru 
deshonnéte aux peuples policez. Les Romains la 
regardoient ainfi. Ciceron nous le confirme dans 
lalettte 22. qu'il écrit à Petus. Nous apprenons 
des Offices de S, Ambroi(c qu'on fe couvroit les 

ares honteufes dans les Bains. S. Auguftin dit 
Ja méme chofe. Remarquez que Petrone a des 
fentimens de pudeur quand il le faut, & que fui 
‘want la. penfée des deux grands Saints, que je 
viens de citer, il appelle l'a&ion de (c montrer 
ainfi tout nud, parédifiman. ' 
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tout nud , & * 1l ne nous fut pas 
20°. *. 

poffible déviter de le voir dans 
cette pofture deshonnète. Il difoit 
qu'il n'y avoit rien de plus agrea- 
ble, que de fe baigner hors de la 
foule, &.qu'autrefois ce licu-là 
avoit été une Boulangerie, Enífuite 
la laffitude l'ayant obligé de saf- 
feoir, ^ il fe mit à chanter , tout 
yvre qu'il étoit , jufqu faire crem- 
bler la voûte, invité à celà par le 
beau fon que rendoit ce lieu : Et 
 €étok des Airs de * Menecrate Da 
quil chantoit, mais pitoyable- ——^—— 
ment, au dire dé ceux qui enten- . 
doient fa Langue. | 
= Cependant les autres Conviez 


. b 1l fe mit & chanter. ) Cecy charge encore 
" de Portrait de Trimalcion, parce qu'il n'y avoit 
que les gens de neant,qui chantoient dans le Bain. .. . 
1 Theophrafte nous le confirme ainfi. 1/ n'appan- 1 Chap. jé 
sient , dit-il , qu'aux Payfans de chanter dans le 7 
Buin. o. . 

c Menecrate Grec , Étoit un joüeur de Hane 
que N:ron aimoit beaucoup, & à qui il fit de 
grands biens : comme nous l'apprend 2 Suctone: 2 Dans la vie 
E Seneque rapporte pluficurs morceaux des ou- de ce Prince 
vrages de ce Muficien tant en Vers qu'en Profc, ch, 30, 
C'étoit un homme d'une vic fort diffoluë, 
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porn nibus nexis currebant, er ‘gingilifime 

piat hac ingenticiamore éxfonabant : Alij au- 

vocem He- pes , aut refiricis manibus »Aulos de 

fych. 2iv- pavimento conabantur tollere : aut 

9y1A10 140€ » | RENE MEO 2c 

. &c. gingilif. pofito gens cervises poft terga fcéte- 
von re, c podum exiremos pollices a 

#sllatio ex | | | 005 07 
manibus ri. S690 B 

fum ingen-- TN Sus * 

tem, e cla- . 

BOrË acu- | 

tu exc 

tiens. 

2 Solium,; | . 

une baignoi- : Zn ' | PEL 

r.Hisved. — Nos dum AL] fíbi ludos faciunt, in 

n . . . . . 

d filium ^ folio, quad Trimalchioni *pyriaba- 

emt. , tut defcendimus. Inde ebrietare dif 


3 Pire à. culla $n aliud triclinium deduci fu» 
np; du feu. . . | . 

ru, wi, ubi Fortunata difpo[uerat lau- 
quodàki&o- fjrjas 5 ita ut [upra , lucernas, enco- 
beri dofque pifcatores . motaverim : C 
ut aniqua wmenfas rotas argenteas, calicefque 


valielabo- ,; 4 . | RER 
Fata funt. ema fichiles IHAUTAIOS. « C vinuns 


u^ 
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samufoient à courir autour de la Jar qife. 
Cuve du Bain , fe tenant par les les Bains. - 
mains, & en fe les chatoüillant, —— 
pouffoient des éclits de rire. fi - 
perçans,qu'ils fe fàifoiententéndre | 
de tous cótez : Les autres ayant les 
mains liées, montroient leur adref- 
fe à ramaffer des anneaux , ou bien 
mettantun genoüil en terre , pan- 
choient la tété en arriere pour bai- 
fer l'extremité des poulces de leurs 
pieds. © o0 m zs 
 ^Quanránous, pendant que cha - : - 
cün fe faifoit ainfi des divertifle- — 
mens à fa mamere , nous defcendl- 
més dans un lieu , où l'on chaüf- 
foic un bain pour Trimalcion: En- 
fuite, nôtre yvrefle étant un peu 
diffipée , on nous conduifit dans 
une autre Sale , où Fortünata avoit : | 
étaléfes magnificences; & yapper-.. 
cüs fur des luftres de petites figu- 
res de bronze , qui reprefentoient 
des Pefcheurs ; i1. y avoit aufli des 
tables d'argent maffif , des vafes de 
vermeil ; dont le tour étoitcizelé, 
& dü vin frais, qui fortoit d'un 

tu- 
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Ÿ Saceushic ; nee 
canalis etat , m confp eiu J ACCO defluens. 


formé facci, — wm Trimalchio : Amici, inquit 


in quà pir bodie Servus meus barbatoriam f 
à . "M . . 
scfrigeran- ct $ bomo " preffcini, frugi 3 e ms 
dam depo carus. Itaque * cingomenas faeia- 
ncBatur, Y ne . 

de ficcus — P5 Qr u[que in Incem cenemus, 
nivalis. . : | 
À prafiini y H«c dicente eo * gallus &nllinaceus 
velprzfiíci- cantauit , qua voce confufus Trimal-. 


puis chio vinum [ub men[s jufit effundi , 
$ - . . P 
& fans gloi- Jucerna[que etiam merè [parzi 3 1730 


re [ansen-. annulum trajecit in dexteram ma- 
nie. | nait . bic 
s Tinçome- PT. e. Non fine caufs , inquit , bie 
me),àtin buccino fignum dedit ; nam. aut in- 
gudott cendiussobortet fiat : Aut Aliquis im 
iam vino. EP . : . os \ 
Vid.nor. lat. Vécimis animam abjiciet. Lonee. à 
tp» o nobis itaque quifquis hunc indicem 
4 Gallas di-: 
citur bucci-. 2 4f 
#e quià diluculum annunciat , horafué no&is: ut in Germania 
horas notturnas annunciant turtium ab altó Bwccipi ad hoc of- 
ficium poliri. 
Us * $e fait vafer tour la premiere fois ) Les Ro» 
mains faifoient une rejoüiflince le jout qu'on leu 
-rafoit la barbe la premiere fois, & mêmeily 
avoit des ceremonies à celà, parce qu'on la con 
facroit toüiouts À quelque Divipité. Cette Fete 
fe nommoit Barbatoris , & cllc fe terminoit.paf 
un Fe(tin , qu'on donnoit à fes amis, Les Maitreg 
faifoient toüjours cette dépenfe pour les Elclar 
yes, qu'ils aimoient, ZEE 0t 


.— LA SAT; Bt PEYRÔONE: dat 
tuyau à la vá8 des affiflanss 
Alors Trimalcion nous dir, Mes — 
Amis, c'eft aujourd'huy que mon : 
Efclavé Favory. * fe fait rafct pour. 
la premiere fois : Ce Garçon n'a 
aucurie fierté ; il eft Bomme de 
bien, & je le cheris beaticoup* 
C'eft poarquoy büvons jufqu'À 
tépandré le vin à terre, & perçons 
le jouravec nôtre débauche: ^ - ^ 
Comme Trimalciôri difoit celÀ, 
ün maître Coq vint à chánter. 
Cette voix l'étonna fi fort , qu'if. 
donna ordre auffi-tôt qu'ont ver-- 


fât du vin fous la table, & quon et . .: 


mic auffi dans les lampes : Enfuire 
il tira de fa main gauche une bas |. 
. gue pourlacranfporrer à la droite j 
" ajoürant.ces paroles + Ce n'éft pas 
aris raifon que ce Trompette Bous 
donne ce figtal; cár il fauc, ou que 
le feu foit preftà fe mettre quel: 
que part, óu bien. que quelqu'un 
du voifinage doive mourir bien- 
tót : Qué ces mallieurs s'éloignent 
de.nous: C'eft poarquoy celuy qui 
gapperteravout-à Fiet ce Pro 


442 T.PrrgowjSATYR. —' 
«Corolle. s; tulerit.: corollarium accipiet. 
rium) cít . T 
corona fimi- : "4 eus 7 | 
Ls nu Dido citius de.vicinia callus alat 
it . . 
Coco pass. > quem Trimalchio ju[fit at aheno 


iHewi)  cocfus fieret Laceratus igitur abillo 
_diverlas ha- 


berügnt  dedifimo Coco, qui paulo ante de por: 


Hi: vero, co Aves, pi[cc(que fecerat , in caca- 
schever | bum eff conjcéius ; dumque Daedalus 
Medium Sol potionem ferventiffunam. +. haurit » 
igneus orem. Fortunata molá buxeá piper trivit.. 
. baulfer-t. | 
Le Soleil. e oor Pis 
avitache. — Sumpta igitur Epidipni refpicient 
Via molt. ed familiam Trimalcbio : Quid- vos, 
Potio, »se inquit, adbuc nom cœænaffis? abite, 
vrréedesth yt alij veniant.ad officium. 
nec plus una 2 
potione opus . ME | | 
entalob-  Subiit igitur Alia: clalfs, c illi 
{onium il. . d l mM . . bi 
lud conf.  fjfidem exclamavere Vale Gai : bi. 
, Giendum, ^| yusem, Ave Gai. | 


D - 


(à Hnehit pas achevé, qu'on agforta ce Coq.) 
Remarquez qu'un Seigneur particulier n'cüt pas 
, cula puiffance de. fe faite ob.iit fi promptement; 
car fang un ordre fuperieur nous fouffrons diffici, 
Jercht qu'en vienne nous enlever avec hauteur cé 
qui nous appértient, - - ot. 
b G-jw.) Ces furnoms étoient des termes 
d'affe&ion, Nous allons voir dans la p. 450. que 
Scintilla app.lle Trimalcion par tendtefle Gajws, 
mais tout ceci eft bien puerile, & bien fot, 
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phete de malencontre, je lay don- 
heray nie couronne. 

* [| n'eüic pas achevé ; qui on ly 
apporta ce Coq ; qu oh avoit efté - 
querir dans une mafon voifine, & 
il commanda qu'on en fiftunte fri- 
caflée. Sur cec ordre Dedale , cec 
excellent Cuifinier; qui, un peu 
auparavant, d'un Porc avoit faic 
des Oyfeaux , & des Poiffons ; le 
mic en pieces, puis le jetta dansun 
chaudron;& cepetidatc qu'il ache- , 
voit dc faire boüillir de l'eau , For- 
. &inara elle-même broyóit du poi- 
vre dans uti mortier de biis. 

Aprés qu'on eût mangé ce qui 
avoit été apporté au dernier Servi- 
ce;. Trimalcion regardant fes Do. 
ineftiques ; ; Quoy, dic- 1l, vous n'a- 
vez pas encore foupé ? Allez man- 

ser,& que d'autres viennét fefvir. 
«. M en parut auffi-tóc une autre 
troupe, & comme ceux qui for- 
toleht crioieft À leur Maître ; 
Adieu "Gajus ; les autres fuy di: 
"- en entrant, Bon jour Ga, . 

us, 


Kk ij 





444: c. "T. PET. SAT. 
Hinc. primum bilaritas noffra tur- 
| bata eff; "am cum Puer von in[pecie- 
— fus iuter novos intrafet Miniffros,ir- 
_  wafft eum Trimalchio, dr ofeulari 
iSicexpli- — d; higs cepit. Itaque ! Fortunata, ut 


candum, Jt: . 
Fortuna ,  €X «quo 45 firmum npprobaret , ma- 


dés que For- /edicere Trimalebienem capit , x 


tunata,45- . 
probaret, n purgamentum , dedecu[que pradicare, 
approïavir, qui mon contineret libidinem fuam: 
æût éprou pco xe e. . 
eût reconnu >. PUS etinen adjecit , canis. 
jus frmum, | "a 
le droit qui 
étoit établi 
entr'cux. Jus | 
copeade . Trimalchio coutra confufus, effen- 
 quemde Jus comvitio calicem in faciem Forsu- 
ul d "nALe immifit. Illa tanquam oculum 
cibba,  -perdidiffer exclamavit , manu[que 
Arcinceutes ad faciem [uam admovit, 


Confleruata. eR. etiam. Scivtille, 
drepidantemque finu fuo texit. : inm 


.# Xl fe peut faige qe Petrone reprend icy Ne- 
Suetone Yon des, mauvais traàjtemens qu'il faifoit à fes 
ch. 35. Femmes: Il avoit voulu étrangler pluficurs fois 

Q&awic, & il tua d'un coup de picd Poppéc; pout 
Jüy avoir dit quelques infolences, ainfi quz Fortg- 
Bata fait en ccr endroit, . n 
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Ce fur par cette fatale entrée | 
que nôtre plaifir commença de fe; . 


troubler; car un jeune Garçon qui. 


n'étoit pas laid , étant entré parmy. 
ces nouveaux Officiers, Trimal- 
cion fe jetta à fon cou, & le baiía 
cent fois; de forte que Fortuñata, 
qui fe vit confirmée par cet em- 
portement dans le foubçon qu'elle. 


avoit.déja que ce Garçon étoit 
bien avec fon mary , querella vio+ : 
lemment Trimalcion, & luy dic... 


tout haut, qu'il étoit bien vilain,& 
bieninfame àluy, de nepouvoie 
reprimer ainfi fon incontinence : 
Enfin elle ajofit encore à ces inju 
res le nom de Chicn. | 
Trimalcion confus, & offenfé de 
ce reproche, fe faifit d'une raffe,& 


Trimalcion , 
maltraite 


* [a jetta à la tête de Fortunata, A Fortunata. 


ce coup, elle fit des cris auf per- 
cans , que sil luy eût crevé un œil, 
& porta aufli-tôt fes mains trem- 
blantes fur fon vifage. 


Scintilla fut futprife au dernier 


point de cette violence, & pre- 
nant {ur elle cette pauvre F emme 
Kk 11j 


Li 





446 T. PETRONI) SATYR: 
Puér quoque offciofus urceolum : 
igidum ad malam ejus sedmovit,fu- 
per quem. incumbens. Fortunata ge- 
mere, ac flere cœpit. - | 
4 5 à A * To " . 
OPER Trimalchio : Quid enim, 


* 
.* 


tranque-  //qHit,! Ambabaja nunc me * mifit, 
dam Pp : ff de *matfrá illam f[ufluli, 5 bomi- 
rices fic di- 0l. : 
&rivoce Wem inter bomines feci? at inflat fe 
am,selan fgzguAm raza. (v in finum [unm 
i.c. circum, it. * Codi 207 
& Bajz,ur- con [puit, : Coatx, non Mulier. Sed 
. bis mif. hir, qui in ! pergula uatuseft , «des 
b volup. "t0 femriat. HA. Genium meum pro- 
tarisfubNe- ftum babeam ,, curabo domata fit 
gone ; Suëro- 8 ; ; 
nius dcillé Gaffandr « cal£aria. Et ego, bomn 
dicit. Casi«^- . — - 7 
tabat inter Scorterum Ambubajarumque minifleris i» pall:co. 
2 Mifit) pro miffum f:citfubaud. animó vcl memoriá, 3 Si ) 
pro etfi, vel fiquidem. 4. Macfra,) IA&&Tpe. une bucbe à pétrir, 
$ Hominem inter bo ines feci.) Formula Libertoruni loquendi. 
Vide p. 330. 6 Codex no» Mulier ] & Piper ron homo p. 446, 
7 Pergula] unc Boutique dé Foire , qux telà & pergulis con-” 
ftrüitur, Pergulá natus : i, e.infimó iocó, 8 Caligæriæ ) à ca- 
ligà, maniere de bottines , chauffure de Soldat. Ex cà Caligula, 
Imperator dictus fuit, quià femper in Cafiris vitam degebat. A 
caligá caligarius ironicé, qui trend l'air de Soldat , & idioma- 
gc vulgari, de-brarue à trois poils. oot | 
& Le Lain dit, que j'ay retirée de la bucbe.C'cf 
Je portrait d'Actée avant qu'elle füc parvenué zu 
Jit de l'Empereur : Son employ d'Elclave éteit dq 
travailler à la Boulangeric, L'Autcur nous a pre: 


paré à cecy dés la p. 404. Voyez auffi ec que jen 
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toute effrayée , elle la cachaavec . . . 
fa robe :'àn Valet luy apporta aüf- 
fi au plüs viteun pot d'eau fraiche, — 
quil approcha de fon vifage , & 
Fortunata fé pancha deflus, plcu- 
rant, & foüpirantextrémement, — 

Trimalcion de fon éôté dit; ^ 
Qoÿ donc, cette Coureufe,* que 
jay retiréè du métier de Boulan- 
gere , a oublié déjà l'obligation ' 
qu'elle: m'a ? Jay párà toüjours. : 
comme un homme, qut en valoit 
bien un autre : cependant: elle. 
senfle devant moy, comme une | : - 
grenoüille, & fe fait corc àelle- . 
mème: on voit pat là que cen'eft: - 
qu'une buche. Il eft bien vray que: 
celuy,qui eft né de bas lieu.ne téve | 
jamais à des Palais, .Q'ie Dieù me ^ 77777 
foit en aide, fi je ne fais en forte de 
mettre à la raifon cette nouvelle : 
* Caffandre , qui faic la brave. Lors 
ey dic dans la Remarque Françoife au même en- 

a Caflandre ; fille dePriam , & d'Hecube y foe 
wiolée à lapri(c de Troye par Ajax Oilcus, dan; le 
Temple de Minerve : Enfuite les Grecs ayant 
partagé le butin de ette Ville , elle échürà Agáe 
5 ..7 Kküà . 


t 


— 48  CT.PETROMHSATYRD- 
e . ^ . e. . S 1 e , e 
Mes] a. Aupondiarius, ^ feflertium. entier 
baud. cente- Ascipexe potut, Scif 1u mg won mentis | 
pa mia. ri. Aqat bo * Vnguentarius bere pro 
hoc. lat, J. . À . . 5. e 
eas ONIme feduyit we, Gr. Snadee, injnit, 
$ Nero ce nom patiaris Kénus Hym vatertre, 4t 
guennios E^» dam * boné buis ago, d nilo vis 
be fami. deri ? Jeyis , ipfa mibi * ajeiam 178 
pria, ^ 6n impegi. REB? ewrabp mt unguis 
| p umb) po bus quaras: e, ut dtprafentiarurt 
4 pug) dntelliqm quid tili feceris : Hakim, 
fubaud, fide, 29/0 S£ ag uam ej Ub nponvimento meg 
h Rl pese, ge morpeus quidem lites ba: 
lam repudiá- beam. The; ui [eiat me pole malum 
do, Olim | dare, male, mc mertuum bafict, | 
Lex crat de 
sepudiatio- : b BEEN . 
| poquz nune 2 p Heb jenss vo me 
abrogata eft, pof pe felm ^ 0 : . 
Ande cornua 007 2007 07 
pata funt inmunerabifia, € Afifam dv] i. e. damnum intuli mas 
gouput fi mibi aíciam in crus irgpingezém, 


meranon ; Énfin, cette malheureufe Princefle 
tdit la vie. par les embñches que luy drefferens 
Egiíte,& C'ytcmneftre. L'Auteur fe ferr de (0& 
Bom eomme d'an getierzl, pour fignifiet ure Cou- 
peuf:, parce qu'aprés qu'elle eût été violée elle 
Michaufevie fore deshonnèce. : 
* Iene vitx pas qu'ell: me baif quand jam» 
g5v rendu lim. ] La caürume toit qu'auffi- róc 
qu'un homme toit mort, (a femme, fs par :ns,tes | 
amis, alloient le baifer, pour marquer l'amitié 
gu'ils luy portoient, Trimalcion veut priver fa 
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que : je n'avois encore que deux 


Is debien , j'ay .pû époufer une - 


Femme avec deux cent cinquanté 


mil écus, Et je vousthsvray. Aca. 


to le Parfumeur me tira hier mé- 
me à l'écart pour me dire , Je vaus 


" 


confeille de fonger à ne paslaiffer - 


perir ainfi vótre race. Mais moy, 


pendant que j'en agis de bonne - 


foy avec cette Femme, & que je | 


ne veux pas paroître inconftanc 
en la quittant, je me fais uin tore 


Fort grand, Va, j'auray foin qu'a 


prés ma mort tu vienne de regree 
me chercher dans la terre avec les 
pnoles , & pour cc faire compren- 


dre dés à prefent le mal quetu ves. 
faic à toy-même , Hábinnas, je ne 


veux pas que vous mettiez fa Sta- 
euë fur mon Tombeau, de peur 
que je naye encore des querelles 
avec elle quand je feray mort. De 
plus, afin qu'onfçache que je peux 


Juy porter malheur, je declare;que . 


* je ne veux point qu'elle me baife 
quand j auray rendu l'ame. 


Aprés que Trimalcion efit ainfi 


Kk v 


N 
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cœpit , ut jam defineret irafcá : ds 
NEMoO , inquir, NOSTRUM NON 
PECCAT; HOMINES sumus NON 
Dij. Idem c Scintille flens dixit, ae. — 


fPeGe ‘ j | 
mm - per Genium ejus,Gajum appellandos 


Genij Echui. fare pit, us À effrangeretur. 
cis, ut nobis . ' | ‘ | | 
Angeli ha- ^ ' (UU L 0€ 
bebantur:il- |^ s 7 | | 
loscolebant, . (1 
iratoíque ti- 

mebát valde. :- 


^O V.paé6.Ge- .. Non tenuit ultra lacrymas Tri- 


nios veftros ; ; ; ; 
"el ré malchie, cà, Rozo, inquit , Habinna 


benm. Le peculium. tuum. * frunifcaris , fi 


2 Effrangi ] d perpexam fect, in f aciem. meam 
LC, mitiga- quid pe P m fe i f 


ti , precibus 4/4. — Puerum. bafi ni frugaliff 
fic&i, & fu- 24m, non propter formam , [ed quia 


2 Ond. frugi ef5* decem partes dicit : libruns 


3 Frunifes. ab oculo legit: 5 pretium fibi de * dia- 


vis, ) Idem 
ac fruaris — ^ : | 
quod explicatur p. 240. 4. Decem partes, &c.') Vid. p. 2644 


. Dot, la, 6. $ Pretiuwm)i. c, peculium, € Diariis) p.142. not. 


pot, gal Z 
lat. x. : 


Éemm: de cet avantage, pour la punir de l'injie 
j re qu'elle venoit de luv faire, C'eft dans Ic méme 

efprit qu'on voit des Peres refufer leur benedi- 

&ion à l'article de la mort à leurs enfans dcfoie 
" beiifins. ot Uo. | 
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fulminé contre Fortunata , Habin- 
nas le.pria de moderer fa colere, 
luy remontrant, Qu'iL N'y A PER- 
SONNE QUI NE SOIT SUJET A 
MANQUER, PARCE QUE NOUS 
SOMMES DES HOMMES, ET NON 
PAS DES Dieux. Scintilla, la lar- 
me à l'œil, luy fic la même priere 
& le conjurant par fon Genie, el. 
le l'appella tendremenr Gajus , & 
le fupplia de sappaifer. 

Alors Trimalcion ne püt auffi 
retenir fes larmes, & fe tournant 
vers Habinnas , il luy dit, Quele 
Ciel vous faffe joüir en repos’des 
biens que vous avez acquis : Si jay 
fait quelque chofe mal à propos, 
crachez-moy au vifage. A la veri- 
té jay baife un jeune homme, qui 
 eft.tres-fobre : mais ce n'eft point 
pour fa beauté; c'eft qu'il a du me- 
rite; il fcait par cœur dix Decla- 
mations, & quand il a jetté une 
fois l'ail furun Livre, ille litfaps 
diféonuinüer. Il s'eft fait un petit 
fond d'argent en vendant le fuper- 
flu de ce. qu'on luy donne par jour 
] kevj c 


- dia ) quz 


432: T.PerrONT Sarre 7 
r at ls riis fecit:  arifellinm de fuo paravit, 
$ . e 
Grzco-Lati- C duas trullas. Noneii dignus,quens 
pa ab aproc, js on lis ferams ? fed Fortanata ve- 
ia Pin E Int: Ftatibi videtar * Fulcipcdia ? 
en maniere Sues * boum Juurs C9ti£0Q A5 M. il 
de cefre. De oujek me non facias vingentem, Ama- 

. de ce . * AN 

quil à épar. fenncula ; alioquin. experieris cere- 
fé. brummeum. (offi me , quid. femel 
2 Fhcpen defivavi clave #rabali fem es. | 
pedes fulcie, Sad * vuéporgm meminerimus. 
vel juvat ad ] 
iter facien- 
dum, Hoc 
precipue 
ufum aber | 
in fencêtute, 
unde prevere . 
bialiter. Mes 
baron de 
vieilleffe. 


^3 Bonum [ui$ 


€oncoquere) 
cuire fon | | 
bien. ie.uti, — — I valo wy. snl. 
s'enfervir, Vos rogo Amici, ut vobis Juaviter 
le manger. fit 5 namego quoque tam fui, quam 
Cicero fe, os effis, fed virtute mea ad hoc per- 
4 Vivowm "Veni. * Corculum eji quod bomines 
meminerim" facit. cetera qhifquilin omnia. Bene - 
proverbium, ^. | ds t 
quod animi lle U. MEME 
conceprum,tacendo, exprimir.Cicero de finibus s, y Corculum. 
diminutivum augendi gratià pofitum,ut pluribus in lócisNo(teg 
utitur, Idem Plinius l. 7, c, 31. 


Y 


7 
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pour vivre , & , de fon épargne, il 
:s'eft acheté un coffre pour. ferrer - 
fon pain , & deux vafes à mettre fa 
boiflon : Aveccelà , il n'eft pas di- 
enc que je le fafle paroitre devant 
moy , car Fortunata ne le veut pas. 
Ouy, c'eft là ton fentiment , digne 


foûtien de ma vieilleffe. Je te con- . 


{eille de manger tout , Oyfeau de . 
_ proye, que tu es; Ec ne me chagri- — 
nc pas mon petit coeur autrement. 
cu . pourrois éprouver quelque 

. €oup de matète. Ne me connois-.. 
tu pas? Quand une fois j'ay refolu 
une chofe, elle tient comme fi elle : 
étoit. attachée avec un gros clou: : 
Mais sous nous fouviendrons de - 
ceux qui nous font aujourd' huy 
dubien. =: — — - 0. 
... Mes Amis tenez vous joyeux& 
nc vous défiez point de voftre 
Fortune , car, tel que vous me 
voyez , je n'étois pas autrefois 
‘plus que vous : Mais, je fuis par- 
venu parmonadrefle. 1I n'y a que 
Le cœur qui nous fait ce que neas. — 

. fommes, coût le refte neft rien, -— 








(21 diffilir: ) 
i, e. difrum- 


pi: quafi di- 


cat,mea f*- 
licitate adco 
plenus ium, 
vt ez capien- 
dz pené im- 
par fim. 

2 Sterlers ] 


CF. PeETRON1j SATYR. 
emo, bene vendo : alius alla vobis d;- 
cet; felicitate ' diffilio. Ta autem 
+ Stertera,ctiamnum ploras ? qam ca- : 
rabo Fatum.tuum plores. 


à ftercerendo 


dormir en 


ronflant, ut - 


cbrij. Erat 


et illa femi- — 


cbria, ut vi- 
dimus. 
3 Candela^ 
brns ) ut cz- 
lus.Candela- 
bra antiqua 
lampades fu- 
ftiniebant. 
Vid.p. 378. 
Rofirum ) 
fcainz. Idem 
Plaut. Me- 
nzch. a. 1. 
Sc. 1. Apud 
plenam men- 
Jom bomini 


Sed , ut ceperam dicere, nd bané 
me Fortunx fragalitas mea perduxit. 
Tum wiagnus ex Affía veni; quàm bic 
! candelabrus eff. Ad Jummam;quá- : 
tidie me folebam ad illum metiri , C 
ut celerius * roffrum barbatum habe- 

rem: labra de lucerna ungebdm. Ta- 
men ad delizias Femina 5 ipfimi Do- 
mino nunos quatuordecim fui j * néc 
turpe eff quod Dominus jubet.Ego tÀ- 
men ; C ipfi mea Domine [atisfacie- 

t i 


goffrum diliges. 5 1 fini ) pro ipfi mibi, pour mot utilité: 6 Née 


turpe eff, Ge 
ca tf Prx 


J À 


hzc de Hatterió Ofatore illud refert Scné- 
1. 4 Ep. Contr. Memini , illum cum Libertinsm 


veum  deffenderet , cui objiciebatur quod. Patroni Concu' inns 
fuiet dixifle. - Impudicitia in Ingeno crimen eft in Servo nece[- 
ftas in Liberto officium. Idem t1cfertur paginz 156, ubi legitur à 
Quid Servn s peccavit qui concius eft. facet. | 


-—- 
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J'achere fidelemenc, & je vends de 
même ; un autre que moy pourroit 


vous en dire davantage. Enfin, je 


me voy au comble du bonheur. 
Qyiant à toy, qui és fi foule;que tu 
ne demande qu à dormir; tu pleure 
donc encore? Va,dans peu, je fe- 
ray enforte que tu auras plus de fu- 
jet de pleurer ton malheur. | 

Mais pour revenir à mon dif- 
cours, je vous diray, que la mode- 
ration que jay gardée er coutes 
chofes, eft la caufe de ma Fortune 
Quand jarrivay d'Afie , je n'évois 


pas plus hant que ce chandelier ; je 


m'en fouviens bien , car je me me- 


furois tous les jours auprés ; & afin: 


que la barbe me vint plus vite , je 
me frottois les lèvres avecl'huille 
de la lampe : Cependant, pour 


mon bonheur , je fus quatorze ans. 
la Maîtrefle de mon Maître, je n'ay 


pas honte de l'avoiier , puis qu'il 


"P 
. 


Hifteire de | 


1a Fortune . 


dc Trimal-- 
cion 


ny en a pointd'obeïr à ceux qui 


ont pouvoir fur uous, Toutefois, 
e? e e * e. 

jetois encore obligé de fatisfure 
aux defirs de fon Epoufe ; vous en- 


tCn- 








| 456 T. Perroni Sarva. 
: CAP] Gb bath, Scitis quid dicam. Tacco qnia 
mofcee, ^ won fum de gleriofis. Ceteram, quess. 


2 Cerebelló) ad moduy, Di volunt, Dominus in do- 
augmentati- 


wum, ut cor- 9/0 fAcfus fum à e ecce * cepi ipfimi 


cum: & — * cerebol]usm, Quid multa? *cobere- 
tam quii vis. dem me Cafari fecit C" accepi pa- 
tutis tic pyémoniun * laticlavium. | Nemini 
Made tamen nihil fatis ef} : vomupsvi ne- 
cerebro lo- gottari. Ne ninliis vos onorer; quinqne 
efc refero, P965 edificavi 1 oncraui oium, 
3Coben- — CF func erat. "nurocontra 5 mifi Ro- 


doceri] may, Putares tre hoc juffife : omnes - 


Por 7. waves naufradarunt.  Fallui , non 
Vid.p. 306. fabula. Vno die Neptunss ? tiecen: 
not. gal. * 

4 Laticla- | | | edd 
vism)i.c. defecife ? Non, me-Hcrcules; mi bae 
Senatorium, . : TES JA 
quid Senato- jadfura gufíui fuit ; tanquam nihil 
es laticlavó E fe 
induebantur. ——— | EE | 
Laticlavuserae veftis liribó purpureó cifcumdat. Laricleviam 
mappam vidimus p.182. 5 Vinwm ] pro vinÓ, 6 _Aaro cem- 
£rÀ ) vox Mexcatoris, ut hodié Negotiatores dicunt. C'eff de 


P'aegent de l'antre côté. 7 Treconties fcflertinm. ldem unvoe 
ficsp. $16.not. lat, Le 











Lies [eflertium devermvit. Putatis me 
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tendez ce que je veux dire; c'eft_ - 
pourquoy je pale celafousfilence; ——— 
kar jenaime pasame vanter. En- "^ 
fin , parla grace des Dieux » fuis. 
devenu Seigneur d'une Mafon 
opulenre: & par là jay connu que .. 
javois delatéte. Que diray-je de” 7^ 
plus? Mon Patron me fit fon her:  — 
. Her conjointement avec TEmpe--… 
reur, & je pris poffeffion des biens. . 
de ce bon Senateur, "Toutefois 
comme on n'en a jamais affez , je”. 
me mis le negoce en têre, & pour : 
trancher court, Je fis conftruire 
cinq Vaiffeaux,que je chargeay de . 
Vin, Alors c'étoit de l'argent de 
l'autre côté : Je les fis pargr pour 
. Rome, & ils fe perdirent tous, 
Vous pouvez bien croire que je. 
n'avois pas commandé aux Pilotes 
de lesfaire perir : Ce que je vais 
dire eft de fait, & non pas un con- 
te. Dans un feul jour la mer m'en- 
gloutit la valeur de plus de deux 
millions. Penfez-vous que cette 
pere m'accablát » Non, ma foy, je 


reçüs comme fi elle ne m'étoit 
LI 


7 
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1 Seplilia, - SR ».e . "a 
eru La Á Cdi factis alteras feci majores , c melis- . 


cthaturfo- res, (P feliciores : nt nemo non me 
rum Capiz serum, fortem diceret. Scis, magna 
ub: fegl..fia- . . . L 

ris, unguen. BAvis magnam fortitudinem. babet. 
ra pretio Oneravi rurfus vinum , lárdum ,fa- 

V Ce , e. t "E 
bantur In, bam, feplafraria , mancipia. Hoc lo- 
deSplafa- co Fortunata rem piam fecit, omne 
MR enim aurum fuum,omnia veflimenta 
. "E . j . 

nai. ^ — vendidit , c mi centum? snurcos in 
r3 Aureos ) * | " à e PE e. » 
hic magaus 7244 pofuit : boc fuit peeulij meifer 
cftaureus, #%e#fum, - Cito fit duod Di] volunt : 
valns (c- uno curfu,centies feffertium s corro- 


ftertios mil- À . nc 
Ic. i.e num- tundevi. Statim vedemi fundos em- 


mos velPhi- ges, qui Patroni mei fuerunt. Ædifico 
3 Ro. domum, venalitia coëmo jumenta : 
darc , «yon- | 

dir, & ren- | * 

dre parfait. . | 

quià figura. 
Xotunda per- 

fe&ior eft . | 

alis, Hinc, faire un compte rond. Rotundatc fimplex apud Ho- 
xat, L 1, Ep. 6. Mille tallenta rotundentmr, | 
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point arrivée. Je fis bâtir de plus 
grands Vaiffeaux , meilleurs que 
les premiers, & plus heureux , afin 
que chacun dit, que jétois un 
‘Homme, dont le courage ne fe 


laifloit point abattre. Vous fçavez - 


que plus un Navire eft grand, plus 
ila de force. Je chargeay encore 
ceux-cy de vin, de lard , de fèves, 


de parfums de Capoüe , & d'Efcla- 


ves. Danscette ozcafion Fortunata. 


ficun acte de generofité , elle ven- 
ditíes bijoux , & fes habits, & me 
donna plus de fept cens piftolles, 


\ ed ‘ge * 
Cetargentfut, à proprement par- 


ler le levain de toutes les richef- 
fes que jamaffay depuis : Ceque 
' les Dieux veulent s'execute en i peu 


de tems, Dans une feule couríe je 


gagnay dun compte rond deux 
cens cinquante mille écus. Celà 
fait , la premiere chefe par où je 


commençay , fuc de retirer toutes: 


les terres qui avoient äppartenu 
à mon Maitre : Enfuite je fis bâtir 
un Palais, & jachetay des bêtes 


de fomme , pour.]les revendre: . 


lij 
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feed] hec quidquid tangebam crefcebat ‘rar 
compaano 9#4mfavus. Pofiquam capi plus bæ- 
plactis pag. bere , quam tota patria mea babes 
amiliaris. . , 
2 Confis. Menum de tabula , fufialime de me. 
tor ]a confi- gotiatione, (* cæpi Libertos femerare. 
dai Et fané molente me uecotium meupe 
qus ert — 4gere, exorauit Matbematbicgs,qus 
MO. egerat forte im Coloniam noslram 


aut victima- : 0 23; | 
rum infpe- . Graculus , Serapa nomine, “Confiliee 
étionc Dco- ;op Deorygm. Hic mibé dixit ctians 
rum confilia bli 32. 
exquirere, 64» 944 € litus eram , ab ACÍA @ 
j. c.Divinam ges. wá Omnia, expofuit. Intesiims 


uol tem eve qe « 
gae messeverat, S MR dixic quid 
Horat. eos | 


vocat Confiliantes D'ui. 3 Acis ) éguillée de fil. 


€ Préter de l'orgens à gros intereïts à de nr 
veaux Affranchis.] Dés. qu'un Efclave égoir Af- 
franchi, 1| commengoit à faire de la dépenfe 
pour paraitre en homme libre; ce qu'on apptilais 
homo int:r bomines 5. & pour cct effet ii emprun- 
toit de l'argent à d'autres Áffranchis fortriches, 
qui en éroicnt quelquefois remboutfez, & des in- 
tcrefts affez promptemene, parce que l'Emprun 
teur faifoit bien-tôt une rune confiderable, 
exztcant les premiers employs dans la maifon de 
fon Maitre, Les Affranchis étoient prefque tous 
riches, car ils ruinoient leurs Bienfaitcurs 5 nous 
cn avóns và un exemple dans a p. 15$. Les Iuifs 
font aujourd'buy FÜfure dans Conftantinople, de 
méme que Les vieux .Affsanchig la faidoient au. 
trefois dans Rome; Ils prêtent de groffes (ommes 
aux. Riolavcs que le Grand. Sfiguer fai: fonir du 


v 
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Tout ce que je touchois aug- 
mentoit fous ma main , comme un 
rayon de miel. Aprés que je me vis 


plus de bien, que tout mon Pais' 


énfemble n'en poffede , je me reti- 
ray du Contoir,je quittay le Nego- 
ée , & je commençayà * préter de 
l'argent à gros interefts à de nou- 
veaux Affranchis. Mais dans là 
fuite comme je ne voulois plus me 
meler de Commerce , un Aftrolo- 
eue, qui étoit arrivé par hazard en 
nôtre Ville, me perfuada par fes 
raifons de le continuër ; ce que je 
fis. Cet homme étoit Grec de Na- 
tion, & s'appelloit Serapa, fort en- 

endu dans les fecrets des Dieux: 


- 


| me rémit en memoire plufieurs 


chofes que j'avois oubliées , & mé 


faconta de fil en éguille tout ce 


que javois fait. Il connoiffoit" fi 
bien mon interieur, qu'il m'eûr die 
ce que javois mangé à monfoupé 


Serail pour ètre Gouverneurs de Province, ou pour - 


exercer:les autres Charges de l'Empire, & ils en 

{ont.recompenfez au centuple, quelque tems aprés 

queces Affranchis ont joy de leurs Emoloys, 
1j 
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| pridie cœnaveram.  Putajfes. illum 


femper mecum babitaffe. 


ipu .. Rogo Habinna, puto ' interfuifli : 
mihidixic #4 Dominam de rebus tuis feciffi : tu 


Serapa. parum felix in amicis es : nemo nn- 
e Latifun- V o. . . 
dis) po la- qam tibi parem gratiam refert : tu» 
tos fandes. © [gr fupdia po[fides : tu viperam fub 
 * aMagutricas. Et cur vobis non di- 
xerim, etiam nunc mi reflare vite 
annos triginta, C menfes quatuor,c* 
$ Fats) See Je unc? rca citù accipiam be- 
Tapa Façus dies duos ? praterea citü accipiam k 
vocatur quid reditatem. 
Fati arcana 
Iev?2labat. 
U * pulis &.) - 
ad hæc dixit 
fuprà Con ^ ^ 
Ysgere agel. NEN . 0 
dis sidism, Hecmibi dixic? Fatus meus; quod 
"velo, o. 4 EUM | 
3 Meverius] f conti gerit fundos Apali juntere , 
Lauomm ^ fafis dives pervenere: Tuterim dum 
8 lencrato- 5 Mercurius vigilat «dificavi banc 
numep. : eU US 
Wide P-344. domum : ut feitis ca[a erAL, DuC 
not. gal | 
* Le Texte Latindit, fous ton aifelle : c'eft à 
dire dans ton fein, le cray que l'Auteur fair allu- 
fon à l'avantute de ce Païfan, qui ayant tecbauf- 
| fédans fon fein une Vipere-, qu'il avoit trouvée 
DhedreYa» roide de froid, elle le piquà enfuite , & il cm 
ble 77% .  moutut, C'cít Ic portraiz de f'ingratitude, 
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Je jour d'auparavant : Enfin on eût 
crü que cet homme avoit sobjours 
demeuré avec moy. - ... c 7 
A propos, Habinnas, je croy 
que vous étiez prefent lors quil 
me difoit un jour; Vousavez ren- 
du Fortunata maîrrefle de tous vos - 
biens : mais vous n'êtes. pas heu- 
reux en Amis; car on ne reconnoit 
point les.graces que vous faites. 
Vous êtes grand Terrien,. & vous 
nourriffzz une Vipete dans vôtre 





fein. Je veux bien vous avoüer. 
quil me dit de plus, que javols 7 


encore trente ans , quatre mois, & 
deux jours à vivre, & que jétois 
{ur le point d'heriter d'une ficcef. . 
fion. Tf 
Voilà tout ce que japris de mon 
Deftin, & fi je puis reünir une fois 
tousles fonds de terre , que jay 
dans la Poüille, j'auray fait une al- 
fez grande fortune : Ce endant , 
tandis que Mercure veille à mes 
interefts , jay faicbátir ce Palais, 
qui n'eftoit auparavant , COMME 
vous fcavez , qu'une mailonnette 4 
L]11iij 
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t Cubicula Tehiplum fs babet quitur cmnas 
8 E Wu s. e 
ic des apar- Hohe, M eulitula UIZIMIH, porticad | 
temens com parmorAatas duas, » fufam * cellatios 
AE dem , tubiculam in quo ipfe dormio. 
pró lutfum. d Fi iperk bajus $ fefforimm ; boffiari 
Doom pro Celldm pérboriam , * bofpitinm * ad. 
deorfum. bofpii ei capit. Ad fammam » SCA 
3 Ceterel às Cir bue venit , nufquam mava- 
te, dos ion, uit bofbitari , e babet ad "are pas 
dimiaut, à fep, bofbitimm : € multa alia 
cellà :infa- p. : . uobis oflend 
fligió Pala- font, que flatim vobis often am. 
tiorum emi. Credite mibi: Affem babeas.aff? va- 
UE Tuj ui- leas : *babes? babeberis, *. Sic amis 
nificas cura- 43 veJfer , qui fuit o raba , nuns ef? 
bant cdifica- Rex. Fe 
te Romani, ^" ^^ . 
4Viteram, —— sq E 
ucdoappel- Jéérin Stiebe profer vitalia, iu 
t, quia . uL ' - + 
eum exfbi. g#bus volo me efferri, Profer c wn- 
latc. folebat, | a 
$ Sedes, indé fhfoWfuni ut atbittor, là ali Autote non {ca 
gitur, Plaut, dicir fifibulum, i, e, ubi fedetur,Vitravius Deorsun 
Fimonimm. L'endroit où xepofolent les Sraruës des Dieux, 
6 Hofpitium locus ubi hofpites excipiuntur. 7 Littera. M.nuifieras 
lis valet mille, Mille antem i. c. multos. 8 H48e5) fubaud. affem 
cum interrogativo, Lucil Sat, 1. Quantum babes, tanti Ipfe 
Res, tantique babearit, 9^ Slc Amiens vefler. ] De fe ipfó loi 
quitur, í*que demonfttat, tà Rans ] pro te nihili ponitur, 
11 Vitalia ] i, c. mortalia. Seneca. Ep. 99. Cum max mà fanus 
locatur quam multi vitaln Àmunti 13 Efférri ) de mortuis di- 


citur, Vide inc FAR, Mátiónao, 


^ 
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& , qui eft à prefent aufi fuperbe , - 
qu'un Temple. Il y a quatre gran- 
des Salles, vingt apartemens, deux 
galeries de marbre, & un donjon 


tout àu haulr. L'apartement où je —- 


couche ; ctluy de cette Vipere, la: 
Loge du Porder, qui eft tres-com: . 
modé; & un logement pour les. 
fürvenahs, où il pourroit coucher 
mille perfonnes : Enfin, il eft f 
propre, que quand Scaurus vint 
Icy , i| ne voulut:pas loger autre 

art ; toutefois fa Maifon paternels 
À eft auprés du Port, Hya bien 
encore d'aütres chofes, que je vous 
feray voir tout-à-l'heure. Croyez+ 
moy ; ayez du bien , & faites-vous. 
valoir par fon moyen, car on ne 
vous eftiméra qu'autant que vous 
én aurez ;.ceft pat là que vôtre 
Amy qué vous voyez , Moy, qut 
étaistres-peu de chofe autre fóis, . 
fuis maintenant condideré comme 


iin Roy. 


Cependant , Stiche, va querir 
ce qui doit fervit à mesFunerailles, - 
\ , : 
& où je veux qu on me mette pour, 
m Liv : 


Gufius, tou- 
te torte de 
liqueur 

'" agreable au 
gout. 


Y 
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quentum , (f ex ills amphora gu^ 
um, ex qua jubeo lavarioffs mea. 
Non eff moratus Stichus , fed e. 
fragulam albam , C pratextam im 
triclinium nttulit , jufftque nes ten- 


 . tare an bonis [anis e(fent- confeci. 


1 Liv. 2. C. 6. 
&7. 

a Liv. 12. 

€. 2. 


; Tibule L2. 


Eleg. 


Tuam [ubridens : Vide tp, inquit, Sti- 
che ne ifla mnres taugant , Aut tino; 
Alioqui» te vivum comburam. Ego 
gloriofus volo efferri , ut totus mibi 
populus bene imprecetur. | 

- Statim dmpullam nardi aperuir, 
emne[que nos unxit : C7, Spero,in- 
quit, futurum , ut «que me mortuam 
juvet, tanquam vivum. Vinum qui- 
dem in vinarium. juffit infundi : cr, 
PutAate vos, nit, nd parcntalis men 
i»vitatos effe. — : 

Ck Du Nard. Il y a plufienrs efpeces de Nard : 
Vous les trouvez toutes bien expliquées dans 
1 Ruellius: 2Pline en parle auffi foct'amplement,& 
Matthiole, Celuy qu'on nomme Indicum , & Sy- 
riacum; C' «it à dire , qui croit [ur des Montagnes 
qui regardent les Indes, & la Syrie, étoit le plus 
Aimé Ac les Anciens en.compofoient des Parfums 
tres-precieux. Celuy dont la Magdelainc frotta 
les pieds du Seigneur étoit de cette nature. Le’ 
Nard eit cortobotatif & falutfite, Les Romains 
s'en fervoient dans cette penlée, & Trimalcion 
l'exprime aflez. Quelques - uns en parfumoient 
leurs cheveux, mais cela paroiffoit effeminé, 

3 llis pure difiilens tempera Naréo. — 
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me porter en terre. Montre-nous . 
auffi les parfums , & la bouteille, 
qui renferme cette liqueur excel- 
lente , dont j'ordonne qu'on lave 
mes os, 

A cetordre, Stiche apporta dans 
ja Salle une couverture blanche, 
& une robe de méme couleur,bor- 
dée de pourpre. Alors Trimalcion - 
nous pria de voir fi elles étoi&t tif- 
fués de bonnelaine: Enfuite il dit 
en riát à Stiche , Prens garde que 
lesfouris & les vers netouchencá 
celà, ou jete feray brülertouc vif: - 
Comme j'aime la groire Je veux 
que mon Convoy loit magnifique, 
afin que le Peuple me comble de 
benedictions. | 

Auffi-tót il ouvrit une phiole, 
où il y avoit*du Nard,dontil nous 
frotta tous , difant, J'efpere que ce 
parfum me foulagera aprés ma 
mort , autant qu'il fait pendant ma 
vie. Enfuite il fit-verfer du vin 
dans un flacon, & nous dit , Imagi- 
nez-vous que vous êtes invité au 
Feftin quiíc fera aprés mes Fune- 
railles. Ll vj 
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tAcrama]  Jhat yes Ad. fnmmam nau[cam , 
creant eum Trimalchie ebrietate turpiEma 
l'act/o d'oûsr, e. C6. P. . 
le fon, & | Qravoi3, novum ! Aacromms, Cormecines 
qudqud Pn triclinium jafft ndduci ,fultufque 
ratum five Cervicalibus multis extendit fe fupra. 
arbarum. * Lorum extrerium : © fingite me.in- 
trema] Tm- fnit , mortuum efe , divise aliquid 
peratoris vel belli. | | 
Dynaftz di- | 
citur Lit de 
parade. | 
Cenfonterè Corcinés funebri ffre- 
pita. Vnus precipue Servus. Libitina- 


A Certains hommes qui fcavoiemt denner de 
Cor.) Les Critiques qui fe font élevez contre le 
fragment trouve en Daïlmatie , fe font fervis de 
ect endroit , comrhe de la preuve là plus forte 
qu'ils pouvoient alleguer , pour faire connoirre 
qu'il avoit été compolé par un faux Petrone : Soù 
tenant que le Cor n'eft point un infttument dont 
on [e [ctveit dans les enterremens. Et pout apu- 
r leur opinion, ils ont allegué à contre fens plu- 

eus paffages d'Ovide, de Períc; & d'Aulu-Gelle. 
Cependant je m'étonne que ces fameux Scavans 
de France,& d'Allemagne ayent avancé une chofe 
ui fe dément , tême par un Auteur contempo- 
fain de Petrone. C'eft Seneque qui dit dans fon 
Apocolocynth , Que la pompe funebre de Clau- 
dius ctoit fi magnifique, qu'on eût crà que c'étoit 
telle d'une Divinité : & qu'il y avoit un fi grand 
pombtc de Tibécduum, Cornicinum, emis que ge- 
neris Sonatoruns , que Claudius méme pouvait 
l'entendre, malgré l'éloignement qu'il y a de l'au- 
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Nous commencions à être ex- 
trèmement las de ces extravagan- 
ces, lors que Trimalcion, appefan- 
ti d'une yvrefle infame, ordonna 
pour fatiguer tout de nouveau nos 
oreilles , qu'on fic entrer * certains - 
hommes qui. fçavoienr donner du . 
Cor, & faifant mettre fous luy plu- 
ficurs oreillers , 1 s'écendit deflus, 
comme fur un lit de parade, & 
nous dit : Faires de méme que fi 
jétois mort : ? Chantez quelque 
chofe de beau à ma loüange. 
. Aufli - tôt ces gens-là (onnerent 
d'un ton lugubre , & entrautres le 
Valet d'un certain Crieur , qui pa- 


tre monde à celuy-cy. Si lea Critiques qui fe pre- 
parent , dit-on, à écrire contre les Fragmenstrou- 
vez à Bellegrade , ne prennent pas’ mieux leurs 
mefures, ils fe verront couvrir de ia même honte, 
que celle; que ceux-cy fe font attirée par leur en- 
treprife temeraire, 

d Chantex, quelque chofe de beau à ma loïan- 
£*. ) On avoit coütume de chanter ies loüanges 
d'un défunt en cette maniere. Chacun fe placoit 
autour du corps, &,par des mots coupez, tous ccux 
Qui étoient prefens chantoient en chorus les ver- 
tus, qu'on avoit remarquées en luy : Pat exemple, 
Pieux, Bon, Liberal, Moderé;Fidele, Vaillant, Inrre+ 
pide, Viétorieux, &c. Ce qu'on recommencoit 
pluficurs fois. | 
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I Verba da-. pj; illius | qui nser bos bonefliffimus 
re ) donner | . 

des paroles : CTAT tam valde intonuit y. ut 10/475 
tromper, 1n- concitaret viciniam. Itaque Fietles, 


| de prover- i- qui euffodiebant vicinam regionens 
nisdifiile rati ardere Trimalchionis domum , 
2 Jens ver efregerunt januam [nbitó, cum 
2 Tam pla- Aqua, fecuribufque tumultuari fuo 
M) NS jure cæperuns. Nos occafionem opper- 
cum eft. . 0 A. ep 

avec leme- f uniffmam sadi 4 Lamemnont ! ver. 
wmefiml« ba dedimus, raptimque , sam plaue, 


fümde.. - quàm ex incendio fugimus. 


Finis Tomi primi. 
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roifloit êcre le plus honnète hom- 
me de leur bande, fe mit à corner fi 
fort, que tout levoifinage en fut 
émü: de forte que la Garde de ce 
quartier là, croyant que le feu étoit 
au Palais de Trimalcion , rompit 
la porte, & apportant de l'eau, & 
des haches , ficun fracas épouvan- 
table... Qriant à nous, trouvant une 
fi belle occafion, nous trompámes 
Agamemnon , pour nous défrire 
de luy,& nous nous enfuimes avec 
autant de precipitarion,que fi effe- 
&ivement le feu eût été au Pa- 
lais, 


Fin du premier Volume, 
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